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DEPART DE JERUSALEM. 



L'agitation du district d'Hébron n'étant pas encore calmée, je 
me mets en marche, le 6 juillet, avec la même petite escorte, pour 
parcourir, en attendant, le territoire qu'occupait jadis la tribu de 
Benjamin. 

A sept heures quinze minutes du matin , nous sortons de Jéru- 
salem par la porte de Jaffa , et nous prenons d'abord la route de 
Naplouse , dans la direction du nord. 

A sept heures quarante-sept minutes, nous tournons vers 
l'ouest. 



KABR OUMM EL-a'mED. 



A huit heures cinq minutes, j'examine plusieurs anciens tom- 



lU. 
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beaux, pratiqués dans le roc. L'un, entre autres, est fort remar- 
quable, et les Arabes le désignent sous le nom de Kabr Oumm e/- 
A'med, •x.^jJI II ^. Il est précédé d'une cour, taillée dans le même 
massif rocheux, et qui mesure vingt pas de long sur treize de large. 
De là on pénètre dans un vestibule long de huit pas et demi et 
large de trois pas. La façade est ornée, dans la partie supérieure, 
de triglyphes alternant avec des patères. En outre, sur la surface 
du roc, on a figuré de grands compartiments rectangulaires, qu'en- 
cadrent des bandes d'une exécution irréprochable, et qui offrent 
l'aspect d'assises gigantesques, relevées en bossage. De ce vestibule, 
un grand arceau conduit dans une chambre sépulcrale carrée, me- 
surant huit pas en tous sens. A gauche, en entrant, on trouve cinq 
fours à cercueil, creusés dans les parois de la chambre; ils sont cin- 
trés, mais l'ouverture en est extérieurement rectangulaire. Dans 
les parois du fond, cinq autres fours ont été également pratiqués; 
celui du- centre, qui est par conséquent dans l'axe de l'entrée du 
tombeau, est un peu plus large que les autres et mène à une pe- 
tite chambre. Enfin, dans les parois de droite, on n'observe que 
trois fours et un arceau cintré, qui occupe la place des deux fours 
qui manquent. Au milieu de l'enfoncement que recouvre cet ar- 
ceau est une petite niche, pareillement cintrée. 

Cette magnifique excavation sépulcrale, l'une des plus belles des 
environs de Jérusalem, après celles des Rois, des Juges et des Pro- 
phètes, sert actuellement de refuge aux bergers qui font paître 
leurs troupeaux en cet endroit. Je ne sache pas qu'aucune tradi- 
tion judaïque tant soit peu authentique s'y rattache. 

A huit heures quarante-cinq minutes, nous continuons notre 
route vers l'ouest, en cheminant dans le lit d'un oued qui va se 
jeter dans un autre oiied beaucoup plus considérable, appelé Oued 
Beit' Hanina. Il est bordé de rochers, dont quelques-uns ont été 
excavés pour l'extraction de blocs de construction; d'autres sont 
percés de grottes sépulcrales, soit intactes, soit en partie détruites. 

A neuf heures vingt-cinq minutes, nous atteignons YOued Bett- 
Hanine, UjO»- owo ^I^, et nous en suivons le lit tortueux, vers le 
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nord-ouest, puis vers le nord. Le long des bords de ce torrent, je 
remarque de même plusieurs carrières et quelques tombeaux an- 
tiques creusés dans le roc. 



KHIBBET EL-BOBDJ. 



A neuf heures quarante-cinq minutes, nous franchissons cet 
oued y et, quinze minutes plus avant, vers le nord-ouest, nous ren- 
controns, sur les flancs d'une montagne, un birketen partie creusé 
dans le roc et en partie construit avec des blocs de grande dimen- 
sion , dont quelques-uns sont taillés en bossage , mais d une manière 
très- grossière. Ce bassin mesure vingt et un pas de long sur quinze 
de large; un escalier taillé dans le roc permet d'y descendre. Les 
parois intérieures consistent en un blocage de petites pierres, revê- 
tues d'un ciment très-épais et très-puissant, qui subsiste encore sur 
certains points. Les eaux de la montagne, à l'époque des pluies, 
découlaient, par plusieurs rigoles ménagées à dessein , dans ce réser- 
voir, qui date probablement d'une haute antiquité, et de là, par un 
conduit que l'on pouvait ouvrir ou fermer à volonté , elles étaient 
distribuées plus bas. Là se trouve un autre birkety moins étendu; 
creusé dans le roc d'un côté, il est, de l'autre, construit avec des 
blocs énormes. Quelques pas plus loin, on voit une citerne et un 
tombeau antique, près de carrières également antiques. 

A dix heures vingt minutes, nous prenons la direction du sud- 
ouest. 

A dix heures trente-cinq minutes , nous parvenons à des ruines 
appelées Khirb^ el-Bordj, ^^\ SLi^. Elles couronnent une colline 
qui était jadis cultivée jusqu'au sommet, comme le prouvent plu- 
sieurs petits murs en pierres sèches, aujourd'hui aux trois quarts 
renversés, qui l'environnaient à différents étages et soutenaient 
les terres sur les pentes. Au centre du plateau supérieur s'élève 
un édifice rectangulaire, qui mesure en dedans vingt-sept pas de 
long sur sept de large, et dont les murs sont fort épais. La voûte 
est légèrement ogivale, et elle est surmontée d'une terrasse plate. 
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percée de trois ouvertures en forme de soupiraux ou d'orifices de 
citernes, afin d'y laisser pénétrer la lumière. Cette longue salle est en 
outre éclairée latéralement par plusieurs petites baies très-étroites, 
dont le cintre affecte également une forme ogivale peu prononcée. 
A cause de la solidité de cette construction et de sa position sur un 
point culminant, j'incline, d'accord avec la tradition des indigènes, 
à la regarder comme un ancien poste militaire. Elle doit remonter 
au moins au temps des croisades, si même elle n'est pas d'une 
époque antérieure. Le cintre de la voûte et des baies se rapproche, 
il est vrai, de l'ogive; mais la question est précisément de savoir 
si les Francs de l'Occident, au lieu de transporter cette dernière 
forme d'architecture en Palestine, ne l'auraient pas plutôt trouvée 
déjà en usage dans le pays. On sait, en effet, comme je l'ai dit ail- 
leurs, que plusieurs anciennes mosquées du Caire ont des arcades 
à arcs brisés, qui datent d'une époque bien antérieure à l'arrivée 
des Latins en Palestine, et d'Egypte l'ogive a pu très- facilement 
se naturaliser en quelque sorte dans la Terre sainte avant l'inva- 
sion arabe. 11 serait même, je crois, téméraire de prétendre que 
l'antiquité ne la connut jamais , surtout quand elle est à peine ac- 
centuée, ainsi que je l'ai observé dans beaucoup de vieilles cons- 
tructions de la Palestine, et qu'elle se confond, pour ainsi dire, avec 
le plein cintre. 

NBBY SAMOUÏL. 

A onze heures quinze minutes, en descendant du Khirbel el- 
Bordj, nous nous dirigeons, au nord-ouest, vers la montagne sur 
le haut de laquelle est placé le village de Neby Samouïl, J^>>«m <^, 
et nous en gravissons bientôt les pentes. 

A onze heures quarante minutes, mon attention est attirée par 
un birket long de vingt pas sur douze de large; il est taillé dans 
le roc vif, ainsi que les auges latérales qui l'accompagnent. 

A midi, nous faisons halte à Neby Samouïl, l'ancienne Rama- 
thaïm-Sophim, comme j'ai essayé de le démontrer au chapitre xvi 
du tome 1 de cet ouvrage. Je ne décrirai pas de nouveau ce village, 
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les ruines qu'on y rencontre ni l'aspect incomparable dont on jouit 
du minaret de sa mosquée, jadis église chrétienne; je ne retra- 
cerai pas non plus les grands souvenirs qui se rattachent à cette 
localité intéressante, confondue, à tort suivant moi, paj* quelques 
critiques, avec la Mitspah de Benjamin. 

BIR NBBALA. 

A trois heures trente minutes, après avoir traversé plusieurs aires 
antiques pratiquées dans le roc, nous descendons vers le nord, par 
une pente rapide, au milieu d'âpres rochers. 

A quatre heures, laissant à notre gauche El-Djib, <-.^, l'an- 
tique Gabaon, dont j'ai déjà parlé, nous arrivons, à quatre heures 
cinq minutes, à Bir Nebala^ à/lô^, autre village que j'ai pareille- 
ment décrit. 

KHIRBET A^DASA. 

A quatre heures trente minutes, des ruines peu considérables, 
sur un plateau, me sont indiquées sous le nom de Kkirbet A'dasay 

Nous lisons dans le livre 1 des Machabées que, Nicanor ayant 
établi son camp à Bethoron, Judas alla dresser le sien à Adarsa. 

39. Et exiit Nicanor ab Jérusalem, et castra applicuit ad Bethoron; etoc- 
currit ilii exercitus Syriae. 

Ao. Et Jadas applicuit in Adarsa cum tribus millibus viris ^ 

Ce dernier endroit est appelé Adasa^ rà kSoLai, par les Sep- 
tante et aussi par Josèphe, qui ajoute qu'il était à trente stades de 
Bethoron. 

O Si Nixavûip dis éx t&v IepoaoAt;/:iâ;s; i^\Oùv êyévero xard Ttva xùifittv 
Eeôcjfibv XeyoïÂjévïiv y avjSBt alpaToireSeuerai ^ xsfpoaryevofxévns olôt^ xa\ âXkfis 
dnh ^vpiai Svvdiiecûs ' iovSas Se èv ASaaoîSy érépa xdfirf alaSiovs âne- 
Xouo"»? Tpidxovra Tris Bed&ipoS, al paroneSeveTat eh y^/Kiovs àliramas ë/cûv '^. 

* MaeKabées, I. I, r. vu, v. 89. ho. — * ÀPitiqmtés jtidiùques , XII, x, S 5. 
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crNicanor sort de Jérusalem , et, une fois parreûu au village appelé Betbo- 
ron, il y établit son camp, où le rejoint une autre armée, de Syrie. Judas, de 
son côté, dresse le sien à Adasa, autre village, éloigné de trente stades de 
Betboron, n'ayant en tout avec lui que mille bommes.?) 

Cette distance de trente stades entre Betboron et Adasa répond 
assez bien, à une légère différence près, à celle qui sépare le A%îr- 
bet A'dam de Beit-A'our el-Fouka (Betboron supérieure), où Nicaiior 
avait dû certainement établir son camp, de préférence à Betboron 
inférieure, aujourd'hui jBetV-i4'(mr et-Thata. 

L'identité complète des noms et le voisinage de Beit-A'our el- 
Fouka me portent donc à reconnaître, dans le Kbirbet A'dasa, le 
village d'Âdasa où Judas Macbabée vint se poster, avec trois mille 
hommes d après la Vulgate et les Septante, avec mille hommes 
seulement suivant Josèphe, avant de marcher contre Nicanor et de 
remporter sur ce général syrien, qui périt dans le combat, une vic- 
toire si éclatante, que les Juifs la célébrèrent ensuite chaque année 
le treizième jour du mois d'adar. 

Dans YOnomasticon, Ëusèbe mentionne un village nommé Adasa, 
près de Gouphna: 

En réalité, le Kbirbet Â'dasa est à deux heures de marche, au 
moins, au sud de Djifna, l'ancienne Gophna ou Gouphna. 

KALANDIEH. 

A cinq heures, nous parvenons à Kalandiehy i^oô^, que d'au- 
tres prononcent Kaîoundiehy iboo^, et aussi Kalandeh, iù^sXà. J'ai 
déjà parlé ailleurs de ce village. 

KHIRBBT a'tABA. 

Nous nous dirigeons ensuite vers le nord-est, et, à cinq heures 
trente minutes, je fais halte un instant au KlUrbel A'tara, \j\ju 
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Sur les pentes doucement inclinées d'une colline , on observe de 
nombreux amas de pierres, restes d'habitations renversées, et deux 
birkety en partie creusés dans le roc et en partie bâtis. Les maté- 
riaux avec lesquels ils ont été construits sont de moyen appareil. 
Séparés l'un de l'autre par un mur mitoyen, ils mesurent en lon- 
gueur, l'un trente-huit pas , et l'autre trente-trois pas ; ce dernier est 
mieux conservé. Leur largeur est de quinze pas. Près de là coule 
une source, appelée A'in A'tara, t;Us (jv«. 

Dans YOnamastieonf Eusèbe mentionne une A'iarothy en hébreu 
miçy et n'iof:, en grec kjapcod, en latin Atarothy qui faisait partie 
de la tribu de Benjamin. L'auteur ajoute que, de son temps, il y 
avait encore deux A'taroth près d'jElia: 

ArapitOf 'BtéXts xXrfpov heviafiiv Svo eU in vuv KtaponO tsrep} trjv Klkiav, 

Le Khirbet AWa est évidemment l'une de ces A'taroth , indiquées 
comme étant dans le voisinage de Jérusalem. 

EL-BIREH. 

A cinq heures quarante minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le nord. 

A six heures vingt-cinq minutes, je remarque les traces d'une 
voie romaine trè&-dégradée , et, bientôt après , nous faisons. halte à 
EUBireh, »>Jt. 

Ce village renferme huit cents habitants. Les maisons sont petites 
et fort basses, et couvrent la pente d'une colline peu élevée. Au bas 
de celle-ci est une fontaine très - abondante , qui descend par un 
canal, probablement antique. L'eau est recueillie dans un petit 
réservoir, que surmonte un sanctuaire musulman. Autrefois, elle 
se répandait dans deux grands birkety construits en belles pierres 
de taille. L'un est aux trois quarts détruit; l'enceinte de l'autre 
est encore reconnaissable. L'emplacement qu'ils occupaient est au- 
jourd'hui livré à la culture. 

A quelque distance de là, sur les pentes de la coltine, on voit 
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les ruines d'un grand et beau fcAaw, qui, à i'époque de Quaresmius, 
était encore intact et fréquenté par les caravanes. 

Est in ea [villa] diversorium, quod Can vel Campum vulgo appellaat hujus 
regionis indigenae, ad quod divertunt et hospitantur viatores, pulchrum, ampium 
et commodum^ 

« 

Ce khan est actuellement abandonné ou, du moins, sert fort 
peu. Ses vastes galeries, voûtées intérieurement, sont éclairées par 
des espèces de regards pratiqués de distance en distance , ce qui les 
fait ressembler à des citernes. Elles sont soutenues par des piliers 
bâtis avec des pierres de taille d'assez grand appareil , dont beau- 
coup doivent être antiques. 

Dans la partie haute du village sont les restes d'une église, qui 
mesure trente-deux mètres de long sur dix-huit de large. Elle forme 
un rectangle terminé à l'orient par trois absides. Les murs sont 
encore en partie debout, sauf ceux de la façade, qui sont démolis. 
Ils ont été construits, sur certains points, et principalement aux 
angles, avec de beaux blocs en bossage, qui proviennent probable- 
ment d'un édifice plus ancien. Cette église était divisée en trois nefs; 
celle du centre a complètement disparu. Des grenadiers croissent 
maintenant sur l'emplacement de cette nef ainsi que des deux nefs 
latérales. 

L'édifice était éclairé par des fenêtres assez étroites, dont la forme 
ogivale est peu prononcée. Quant aux voûtes, elles étaient suppor- 
tées par des arcs en tiers-point, et les arcs-doubleaux, comme le 
remarque M. de Vogué ^, reposaient sur des pilastres interrompus 
avant d'arriver à terre, et reliés aux murs par des consoles. 

D'après une très-ancienne tradition , rapportée par Quaresmius, 

cette église aurait été bâtie à l'endroit même où la sainte Vierge 

• 

et saint Joseph, revenant de Jérusalem, où ils étaient allés célébrer 
la fête de la Pâque, s'aperçurent de la disparition de l'enfant Jésus, 
qui était resté dans le temple, au milieu des docteurs de la loi. 

' Elncidatio TevrœSanctœ, l. II, p. 787. — * Les Eglises delà Terre sainte , p. SSq. 
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AS. CoDSummatisque diebus, €um redirent, remansit puer Jésus ia^ Jéru- 
salem; et non cognoverunt parentes ejus. 

liU, Existimantes autem illum esse in comitatu, venenint iter diei, et requi- 
rebant eum inter cognatos et notos. 

65. Et non invenientes, regressi sunt in Jérusalem, requirentes éum. 

66. Et factum est, post triduum invenerunt illum in templo, sedentem in 
medio doctorum, audientem illos et interrogantem eos^ 

En mémoire de la douleur que la sainte Vierge ressentit en ce 
lieu, quand elle eut constaté Tabsence de son divin enfant, sainte 
Hélène y aurait élevé une basilique, qu'aurait ensuite remplacée, à 
Tépoque des croisades probablement, Téglise dont on voit encore 
les ruines. 

Près de là est un petit bâtiment , qui semble avoir été une sacristie , 
et qui est maintenant transformé en aualy; les musulmans y vé- 
nèrent les restes d'un santon. Au-dessus d'une petite porte, aujour- 
d'hui aux trois quarts enterrée, la pierre qui sert de linteau est 
élégamment sculptée. La décoration se compose de petites colon- 
nettes couronnées de chapiteaux corinthiens, que surmontent six 
arcatures s'entre -croisant. M. de Vogué croit y reconnaître une 
ancienne pierre tombale, qui aurait recouvert les cendres de 
quelque chevalier. 

El'Birehy à cause de son nom et de sa position, a été identifié 
justement avec l'antique Beerothy en hébreu n^nKs (les Puits, les 
Citernes), en grec Bj/pwr, Be>;pa)da, B^/pcid, en latin Beroth, dési- 
gnation identique avec celle de ïj^\, dont le sens est le même 
que celui du nom hébraïque. Ce dernier provenait, sans aucun 
doute, de l'abqndance des eaux dans cette localité et de la grandeur 
des bassins que sa fontaine alimentait. 

Lors de l'arrivée des Hébreux dans la Terre promise, Beeroth 
formait, avec Gabaon, Gaphira et Cariathiarim, une petite confé- 
dération qui, grâce au subterfuge imaginé par les Gabaonîtes, 
échappa à l'extermination dont elle était menacée^. 

Cette ville fut ensuite assignée à la tribu de Benjamin. 

* Luc, c. n, V. i3-46. — ^ Josué, c. i\, v. 3 et suivants. 
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30 hœc est possessio fiiionim Benjamin per terminos suos m 

circuitu, et familias suas. . . 

a 5. Gabaon, et Rama, et Beroth^ 

Un passage du livre II des Rois nous apprend que les habitants 
aborigènes furent contraints de se réfugier à Gethaîm, où ils de- 
meuraient encore à Tépoque de David. 

Et fugerunt Berothitœ in Gethaim; fueruntque ibi advenœ usque ad tempus 
iilud^. 

Dans les deux livres d'Esdras, Beeroth est mentionnée, avec 
Gariathiarim et Gephira , parmi les villes qui furent repeuplées au 
retour de la captivité : 

Fiiii Gariathiarim, Gephira et Beroth, septingenti quadraginta très'. 
Viri Gariathiarim, Gephira et Beroth, septingenti quadraginta tres^. 

Elle existait encore à l'époque d'Eusèbe et de saint Jérôme. Nous 
lisons, à ce sujet, dans YOnomasticon d*Eusèbe : 

Nix^oXiv à^6 X! (nipizlcav. 

Saint Jérôme traduit ainsi ce passage : 

Beeroth, 8ub colle Gabaon. Ostenditur hodieque villa ab ^lia euntibus Nîco- 
polim {Neapolim, d'après d'autres éditions), in septimo lapide. 

Gomme le savant Reland la fait observer depuis longtemps , les 
mots de saint Jérôme : sub colle Gabaon ne doivent pas signiQer 
que Beeroth était voisine de Gabaon et dominée par la colline sur 
laquelle cette ville était assise. Effectivement, une distance de six 
kilomètres sépare ces deux points. Ou, si tel est le sens qu'y at- 
tachait saint Jérôme, il avait commis une véritable méprise, ainsi 
que le prouve la distance que je viens d'indiquer. Des termes 
d'Eusèbe il ressort seulement que Beeroth était Tune des trois villes^ 
qui étaient placées sous la dépendance de Gabaon , leur métropole. 



' Jo9uéy c. xviii, Y. uo, 35. ^ Egaras, 1. 1, c. ii, v. a5. 

* Rois, K II, c. IV, V. 3. * Edrtu, I. II, c. vu, v. 99. 
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Les mots xmo tïjv Tol&xmv^ que saint Jérôme rend ici par 9ub eoUe 
GaboMy il les traduit lui-même ailleurs, dans l'article relatif à 
Chephira, par meus ad cmUUem pertinens Gabaon; et, en parlant de 
Gabaon, Ëusèbe l'appelle fivTpénoyiv. Quant aux mots xanévrcov 
ènl Nix^oXfi;, il faut les remplacer évidemment, quoi qu'en dise 
Reland , suivi en cela par Robinson , par xan6vTùi)v èni NsdtiroXiv, 
et la correction qui se trouve dans quelques éditions de saint Jérôme 
est ici très-fondée. El-Bireh, en effet, est sur la route de Naplouse, 
f ancienne Neapolis, et nullement sur celle de Nicopolis, aujour- 
d'hui A'mouas. 

Une autre correction est aussi à apporter au teite d'Eusèbe et à 
la traduction de saint Jérôme , relativement à la distance qui sépa- 
rait Beeroth de Jérusalem. Cet intervalle, au lieu d'être de sept 
milles, comme le prétendent ces deux écrivains, est au moins de 
neuf milles. 

£1-Bireb étant à trois grandes heures de marche sur la route 
qui conduit de Jérusalem à Naplouse, et par conséquent à Nazareth, 
et sa précieuse fontaine rendant ce lieu , de temps immémorial , la 
station naturelle de toutes les caravanes qui vont de la Ville sainte 
à Naplouse, ou de Naplouse à Jérusalem, je regarde comme très- 
vraisemblable, pour ne pas dire comme certaine, la tradition qui 
place dans cette localité l'endroit où la sainte Vierge et saint Joseph 
s'aperçurent de la disparition de l'enfant Jésus. Cet endroit n'est 
pas, à la vérité, indiqué dans saint Luc, qui se contente de dire, 
comme je l'ai rapporté plus haut : 

Existimantes autem illum esse in comitatu, venerunt Uer diei, et requirebant 
eum inter cognatos et notes ^ 

Néanmoins, cette expression ùer diei marquant évidemment non 
pas tant le chemin que l'on peut faire en un jour que la première 
journée de marche qui avait été accomplie, et cette première étape, 
aujourd'hui encore, pour toutes les caravanes tant soit peu nom- 

' Luc, c. II, V. 46. 
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breuses, ne dépassant pas d ordinaire Ei-Bireh, on est en droit d'en 
conclure d'une manière qui me semble très-légitime que c'est bien 
là que s'est passé le fait mentionné dans saint Luc, et que, partant, 
la tradition dont j ai parlé peut invoquer en sa faveur une proba- 
bilité qui approche de la certitude. 

A l'époque des croisades, Beeroth était appelée Birra ou Maho- 
meria , quelquefois Mahomeria Major ^ on la distinguait ainsi d'une 
Mahomeria Parva^ située plus au sud dans le territoire de Betsarieh ^ 

Le nom de Birra n'est que le nom antique, très-légèrement 
modifié, et celui de Mahomeria date de l'occupation musulmane, 
comme le mot même l'indique suffisamment. Ce lieu est également 
désigné, dans le Cartuîaire du SaituSépulcre^ sous la dénomination 
de castrum Mahomeriœ ou Mahomariœ^. 

En 1 i sg, Guillaume, prieur du SaintrSépulcre , acheta de Pierre 
de Gauthier un vignoble au nord de Mahomeria'. 

Nous apprenons par le même cartuîaire qu'il n'y avait pas seule- 
ment à Mahomeria un château fort, mais encore une église et un 
hôpital, qui dépendaient du Saint-Sépulcre^. 

En 1210, Beeroth est mentionnée, dans l'Itinéraire de Samuel 
bar Simson, comme un lieu ruiné ^. 

Vers iâ8o, le moine Burckard cite Bira comme appartenant à 
l'ordre des Templiers , et la confond à tort avec Machmas. 

De Lebna quinque leucis contra austrum est oppidum Machinas, magnum 
satis, quod fuit terminus tribus Effraym contra austrum. Nunc dicitur Bira. 
Et fuit diebus istis miiicie Tempii ^. 

Les ruines de son église sont signalées par plusieurs voyageurs 
ou pèlerins subséquents. 

A l'époque de Q'uaresmius, l'hôpital ou monastère, dontBoniface 
de Raguse avait encore vu les débris en i555, n'existait plus. De 

* Cartuîaire du Saint-Sépulcre, p. aûS- * Cart. du Saint-Sépulcre, p. 87 et 1 55. 

363. * Carmoly, Itinéraires , f, tt3o. 

' Ibid» p. 37. * Borchardus de monte Sion , vu , p. 56, 

^ Ibid. p. i55. ëdit. Laurent. 
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même que Burckard, ce docte religieux identifie par erreur £1-Bireh 
avec Machinas. 

Machmas sive El-Bir, olim civitas magua el nobilis, terminus tribus Ephraim 
contra austrum^ 

Cette méprise est d'autant plus surprenante que déjà quelques 
pèleinns juifs avaient très-justement reconnu dans ËI-Bireh la Bee- 
roth des Livres saints. 

Je lis, par exemple, dans les Chemins de Jérusalem y par khak 
Chelo, qui visita la Palestine en i333 : 

De Ramah on se rend à Beeroth , ville mentionnée dans Josué. On la nomme 
aujourd'hui Alberab^. 

11 est donc inutile de relever l'erreur précédente, qui maintenant 
n'est plus émise par personne. 

' Elucidatio TerrœSanctœj t. II, p. 786. — * Carnioiy, Itinéraires, p. 9/19. 
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CHAPITRE CINQUANTE-HUITIÈME. 

BEITIN , JADIS BETH*EL. KHIRBBT Bt-BOBDJ. HISTOIRE OB BETH-EL. 

KHIRBBT MESSEHA. KHIRBET KBPR MOUR. KHIRBET ARNOUTIEH. 

DJIFNA, L'ANCIENNE 60PHNA. HISTOIRE DE 60PHNA. 



EEITIN. 



Le 7 juillet, à sept heures quinze minutes du matin, nous des- 
cendons de la colline d'El-Bireh, vers le nord-est, en marchant sur 
des rocs qui semblent avoir été aplanis par la main de Thomme ; 
puis, inclinant vers Test-nord-est, nous franchissons une vallée, et, 
après avoir gravi une colline rocheuse, nous parvenons, à sept 
heures trente-huit minutes, sur un plateau cultivé. 

A huit heures cinq minutes, nous longeons à notre gauche une 
montagne couverte de blocs énormes de rochers qui affectent toute 
espèce de formes, et dans les flancs de laquelle je remarque plu- 
sieurs grottes sépulcrales, dontTentrée est obstruée; quelques-unes 
servent encore maintenant aux fellahs des environs pour y enterrer 
leurs* morts. 

Une autre excavation, qui avoisine la route que nous suivons, 
doit remonter également à une haute antiquité. Soutenue intérieu- 
rement par deux piliers ménagés dans la masse du roc, qui a été 
évidée, elle recueillait autrefois, par un conduit actuellement en 
grande partie bouché , les eaux d'une source abondante , qui s'écou- 
lent aujourd'hui en cascade et forment un ruisseau limpide. Le 
guide que j'avais pris à El-Bireh appelait cette source A'in er- 
Rhor-zalj JlyJl (^jv^. «rUn jour, me dit-il, on trouva dans la grotte 
une gazelle avec son petit faon: de là le nom qu'elle porte parmi 
nous, rt 
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A huit heures dix minutes , nous continuons notre marche dans 
)a même direction, et, à huit heures quinze minutes, nous passons 
devant une seconde source, appelée A'in A'kbehy i^Jip (^^s^. Elle jail- 
lit d'une montagne dont les flancs rocheux sont, en certains en- 
droits, taillés verticalement comme des murailles, et elle se répand 
dans un petit bassin circulaire , d'où elle est ensuite distribuée dans 
des jardins. 

A huit heures vingtn^inq minutes, nous arrivons à Beitin^ (:5v^. 
Ce village, qui renferme à peine quatre cents habitants, s'élève 
en étages sur les pentes d'une colline. La plupart des maisons sont 
fort délabrées et en partie détruites ; toutes sont très-grossièrement 
bâties. 

Sur le point culminant de la colline, on remarque les débris 
d'une tour, qui a dû être plusieurs fois renversée et reconstruite, 
et dont les assises inférieures seules sont antiques. Dans une autre 
partie du village, une seconde tour de défense, aux trois quarts 
ruinée , présente les mêmes caractères. 

Plus bas, on observe les restes d'une église chrétienne; orientée 
vers l'est, elle n'avait qu'une nef, large d'environ huit mètres sur 
une longueur qu'il est difficile à présent de déterminer. 

Enfin, au pied de la colline, l'eau d'une source excellente est 
recueillie dans un petit réservoir circulaire, situé au milieu d'un 
immense bassin aujourd'hui à moitié comblé. Ce birket mesure cent 
pas de long sur une largeur un peu moindre : je l'ai trouvé trans- 
formé en plusieurs aires et rempli de gerbes de blé. Les murs qui 
en délimitaient l'enceinte existent encore en partie; ils avaient été 
bâtis avec des blocs de dimensions très-considérables et peu régu- 
liers; l'enduit qui les revêtait jadis a disparu. 

KHIRBET EL-BORDJ. 

A l'est-sud-est du village, à la distance de sept cents mètres en- 
viron, s'élèvent, sur une colline, des ruines connues sous le nom 
de Khirhet el~Bordj, g^l iû^. Le sentier que l'on suit, et qui des- 
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cend poar remonter bientôt après, est bordé, à droite et à gauehe, 
de jardins plantés de vignes et de Gguiers. 

Les ruines d'Ël-Bordj consistent en une enceinte aux trois quarts 
renversée, qui avait été construite avec de beaux blocs régulièrement 
taillés; les assises inférieures sont en place sur plusieurs points; les 
autres ont été dérangées de leur assiette première ou ont été enle- 
vées. Vers le centre de l'enceinte, une petite tour carrée est encore 
en partie debout; elle mesure treize pas sur chaque face, et ne pa- 
raît pas remonter au delà du moyen âge. Quelques pierres sont 
marquées d'une croix grecque. A l'un des angles, entre autres, on 
distingue un grand bloc, provenant sans doute d'une église byzantine, 
et orné de trois moulures circulaires concentriques ; l'un des cercles 
renferme une croix, les deux autres sont décorés d'entrelacs. 

Ailleurs , dans uii autre endroit de cette enceinte , divisée autre- 
fois en plusieurs compartiments, dont les arasements sont à peine 
visibles (les habitants de Beitin en ayant fait un verger planté de 
figuiers, de vignes et de légumes) , j'aperçois un fût de colonne de 
marbre , qui est brisé , et , sur un magnifique bloc , une croix grecque , 
figurée entre deux petites pyramides. 



HISTOIRE DE BETH-EL. 



Beitin est Tancienne Reth-El, en hébreu VK"n^3 (maison de Dieu), 
en grec BcudTrfk, en latin BetheL' 

Le nom actuel est le même que le nom primitif; car, par suite 
de la permutation, si fréquente parmi les Arabes, du lam en naun 
et réciproquement, la terminaison in de la dénomination moderne, 
à la place de la terminaison el de la dénomination hébraïque, na 
rien qui doive nous surprendre ni soulever le moindre doute dans 
notre esprit relativement à l'identité des deux mots. 

En outre, la position de Beitin répond très-bien à celle qu'occu- 
pait Beth-El. 

Nous lisons, en effet, dans Y Onmnnslicon , au mot BoiôyfX : 

haiOfjXf xa\ vvv èali xaipiti AiXtas êhroOev arjiutots t&' n Se rb ^pitt^av 
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éxaksiro xa) Âoif^a* rjxaï yéyove (pvXvi$ ^evtayiïvy ^Arjchv Rfi9fi$ xa\ Netp^a- 
AelfÂ xal rriç Fat. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, le rend encore plus 
précis par l'adjonction de quelques nouveaux détails. 

Bethel, vicus in duodecimo ab MMbl lapide, ad dexteram euntibus Neapolim, 
quœ primum Luza, id est amygdalon, vocabatur, et cecidit in sortem tribus 
Beniamin, juxta Betham et Gai. 

De ce témoignage si net il résulte que Beth-El se trouvait à 
douze milles de Jérusalem , à droite de la route conduisant à Nea- 
polis, et qu'elle appartenait à la tribu de Benjamin. Or Beitin est 
situé précisément à douze milles au nord de Jérusalem , et on laisse 
ce village à sa droite quand on se rend à Naplouse, l'ancienne Nea- 
polis. Uidentilé de Beitin avec Betli-El est donc hors de toute 
contestation. 

La première fois que cette localité Cvst citée dans la Bible, c'est 
au chapitre xn de la Genèse. 

Abraham , venant de Sichem et se dirigeant vers le sud, s'arrêta 
sur une montagne qui est à l'orient de Beth-El, el là il dressa sa 
tente, ayant Beth-El à l'occident et Haï à l'orient; il y éleva aussi 
un autel au Seigneur, et il y invoqua son nom. 

Et inde transgrediens ad montem qui eral contra orientem Bethel, teten- 
dil ibi tabernaculum suum, ab occidente habens Bethel et ab oriente Hai; 
apdificavit quoque ibi altare Domino, et invocavit nomen ejus^ 

Cette montagne où Abraham dressa sa tente et où il éleva un 
autel au Seigneur, étant à l'orient de Beth-El, doit être, à mon 
avis, identifiée avec la colline d'El-Bordj, dont je viens de parler, 
colline sur laquelle on voit à la fois les restes d'une forteresse et 
d'une église, qui a pu succéder à un sanctuaire plus ancien. 

A son retour d'Egypte, Abraham fit de nouveau halte près de 
Beth-El, à l'endroit où il avait auparavant érigé un autel au Sei- 
gneur, et il y invoqua pour la seconde fois le nom de l'Eternel. 

' Genèse, c, xii , v. S. 

m. '} 
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3. Reversusque est per iter quo venerat a meridie in Belhei, usque ad 
locuri) ubi prius fixerai tabernaculum inter Bethel et Hai , 

&. In ioco altaris quod fecerat prius, et invocavit ibi nomen Domini ^ 

Le chapitre xxviii de ia Genèse nous apprend ensuite que Jacob, 
se dirigeant de Bersabée vers le pays de Haran, en Mésopotamie, 
se reposa pendant une nuit près de Beth-El. Ayant pris une des 
pierres qui étaient là gisantes , il la plaça sous sa tête et s'endormit. 
C'est alors qu'il eut en songe la vision de cette échelle merveilleuse 
qui, par un bout tenait à la terre, et par l'autre touchait au ciel. 
Des anges du Seigneur montaient et descendaient les degrés de 
cette échelle; et Dieu lui renouvela les promesses qu'il avait faites 
à Abraham. 

16. Jacob, en s*éveillant, s'écria : Vraiment Dieu habite cet endroit, et je 
rignorais. 

17. Et dans son effroi il dit: Que ce lieu est terrible! C'est ici la maison de 
Dieu, c'est ici la porte des cieux. 

18. Jacob se leva donc de bon matin, prit la pierre dont il avait fait son 
chevet, Térigea debout comme une stèle et répandit de Thuile dessus. 

19. Puis il appela Beth-El la ville qui auparavant s'appelait Louza^. 

De ce passage il semble résulter que c'est par une sorte d'anti- 
cipation que l'auteur de la Genèse, en parlant des deux stations 
laites par Abraham dans le même endroit et de l'autel qu'il y avait 
érigé au Seigneur, mentionne la ville de Beth-El. Cette ville, en 
effet, s'appelait alors Louza, nom qu'elle tirait probablement des 
plantations d'amandiers qui croissaient alentour, et ce ne fut que 
plus tard qu'elle reçut de Jacob le nom de Beth-Ely dans les cir- 
constances que je viens de rapporter. 

Au chapitre xxxv de la Genèse , Dieu s'adresse à Jacob et lui or- 
donne de monter de Sichem à Beth-El et de lui élever un autel au 
lieu où il lui avait apparu. 

6. Jacob vint donc à Louza, ville du pays de Kanaan et surnommée BethnEl, 
lui et tous ceux qui l'accompagnaient. 

^ Genèse, c. xiii. v. 3, 4. — * Ibid. c. xxvin, v. 16-19. 
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7. Il y bâtit un autel, et il appela ce lieu maison de Dieu, parce que Dieu 
lui avait apparu en cet endroit, quand il fuyait son frère K 

Ce passage ne contredit nullement celui du chapitre xxviii où il 
est dit que Jacob appela Beth-El la ville qui d abord s'appelait 
Louza : 

Appellavitque nomen urbis Bethei quœ prius Luza vocabatur. 

Seulement cette appellation de Beth-El [maison de Dieu), déjà 
donnée précédemment par lui-même à Louza , il la renouvela et la 
consacra définitivement par Férection d'un autel dans cette seconde 
circonstance. 

Cet autel fut très-vraisemblablement élevé à Tetidroit où Abraham , 
son aïeul, avait autrefois érigé le sien, c'est-à-dire sur la colline 
actuelle d'El-Bordj , emplacement qui devait être sacré à ses yeux , 
et qui conserva plus tard ce caractère, comme le prouvent les débris 
de l'église que j'ai mentionnée. 

Pendant que Jacob se trouvait à Beth-El, Débora, nourrice de 
Rébecca, mourut; elle fut enterrée sous un chêne, au bas de cette 
ville, et ce lieu fut appelé h Chêne des pleurs y en hébreu n«3-|l^K, 
Alân-BakatUh. 

Eodem tempore mortua est Debora, nutrix Rebeccœ, et sepulta est ad radi- 
ées Bethei subter quercum; vocatumque est nomen loci illius Quercus fletus ^. 

Ce verset nous indique que la ville de Beth-El était située sur 
une hauteur. Quant au tombeau de Débora, il consistait probable- 
ment en une chambre sépulcrale pratiquée dans le roc et ombra- 
gée par un chêne, au pied de la colline de Beitin. 

Dieu, apparaissant de nouveau à Jacob, lui réitéra les promesses 
qu'il lui avait faites, et le texte sacré parle encore une fois de l'é- 
rection par ce patriarche d'une stèle de pierre à l'endroit où il avait 
entendu la voix du Seigneur, et de la dénomination de Beth-El 
donnée par lui à la localité. Il s'agit toujours, sans doute, de la 
stèle déjà signalée précédemment'. 

* Genèse, c. xxxv, v. 6 , 7. — * Ibid. v. 8. — ^ Ibid. v. 1 4 , 1 5. 
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Belh-EI était sur la limite des tribus d'Ephraim et de Benjamin, 
comme nous le savons par le livre de Josué, qui détermine ainsi 
la limite méridionale de la tribu d'Ephraïm : 

Et egreditur [sors] de Bethel Luza, transitque terroinum Archi Atharoth ^ 

Dans le même livre de Josué, à propos de la limite septentrio- 
nale de la tribu de Benjamin, nous lisons : 

Atque portransiens [terminus] juxta Luzam ad meridiem, ipsa est Bothel; 
descenditque in Atarothaddar, in montem qui est ad meridiem Bethoron in- 
férions 2. 

Un peu plus loin, Beth-El est énumérée, avec Beth-Araba et Sa- 
maraim, parmi les villes de Benjamin : 

Beth-Araba, et Samaraim, et Bethel ^. 

A l'époque de Samuel, Beth-El était l'une des places où le 
prophète avait l'habitude de se rendre dans sa tournée annuelle 
pour juger Israël : 

Et ibat [Samuel] per singulos annos circuiens Belhel, et Galgala, et Mas- 
phath, et judicabat Israelem in supradictis locis^. 

Jéroboam plaça plus tard un veau d'or à Beth-El et un autre à 
Dan , afin d'empêcher ses sujets d'aller sacrifler à Jérusalem , dans 
le temple. 

98. Et excogitato consilio fecit duos vitulos aureos, et dixit eis: Nolite ultra 
ascendere in Jérusalem : Ecce dii tui,. Israël, qui te eduxerunt de terra iEgypti. 
29. Posuitque unum in Bethel , et alterum in Dan *. 

Il institua une fête en l'honneur de cette idole, éleva un autel à 
Beth-El et y établit un collège de prêtres^. 

Où étaient placés cet autel et ce veau d'or? La Bible ne le 
marque pas; elle se contente de nous dire que c'était à Beth-El. 
Pour mon conîpte, j'inclinerais à reconnaître cet endroit dans la 

• * lomiy c. XVI, V. a. * Wow, I. I, c. vu, v. 16. 

' Ihià, c. xvin, V. i3. ^ ftow, 1. III, c. xii, v. a8, 99. 

' Ihià. V. 99. " \h\à, V. Sa, 33. 
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hauteur d'El-Bordj , où jadis, comme je l'ai supposé, Abraham, 
puis Jacob, avaient érigé un autel au Seigneur. Cette colline était, 
en effet, consacrée par la tradition et par les souvenirs religieux 
qui s'y rattachaient, et Jéroboam, qui voulait introduire Tidolâtrie 
parmi son peuple, pour lui faire oublier Jérusalem et la famille de 
David, avait dû, selon toute apparence, ériger son autel sacrilège 
sur l'emplacement de celui qui avait été jadis dédié au vrai Dieu, 
ou du moins sur la même hauteur, afin de donner mieux le 
change aux anciennes croyances de ses sujets. 

Le quinzième jour du huitième mois, jour qu'il avait rendu 
solennel , il était monté à l'autel qu'il avait construit et il y brûlait 
de l'encens, lorsque survint un prophète de Juda qui s'écria : 

9. Autel , autel, voici ce que dit le Seigneur : Il naîtra un fils dans la maison 
de David qui s*appellera Josias, et il immolera sur toi les prêtres des hauts 
lieux, qui ^encensent maintenant, et Ton brûlera sur toi des ossements hu- 
mains. 

3. Et en même temps, pour preuve de ce qu il prédisait, il ajouta : Voici 
ce qui fera connaître que c'est le Seigneur qui a parlé : Faulel va se rompre, et 
la cendre qui est dessus se répandra par terre. 

6. Le roi , ayant entendu ces paroles que Thomme de Dieu avait prononcées 
à haute voix contre Tautel qui était à Beth~El , étendit la main de dessus Tautel 
et dit : Qu on l'arrête. Soudain la main qu'il avait étendue contre le prophète 
se sécha, et il ne put plus la retirer à lui. 

5. L'autel aussi se fendit, et la cendre qui était dessus se répandit, confor- 
mément au miracle que l'homme de Dieu avait prédit, selon la parole de 
l'Eternel. 

6. Alors le roi dit à l'homme de Dieu : Offrez vos prières au Seigneur votre 
Dieu , et priez-le pour moi, afin qu'il me rende l'usage de ma main. El l'homme 
de Dieu pria le Seigneur, et le roi relira sa main a lui, et elle devint comme 
elle était auparavant K 

C'est ce même prophète qui, contrairement aux ordres qu'il 
avait reçus du Ciel, ayant accepté le pain et l'eau d'un autre pro- 
phète, qui habitait Beth-El, fut rencontré, chemin faisant, et tué 
par un lion, lorsqu'il s'en revenait chez lui^. 

' flow, I. m, c. XIII, v. 9-6. — * Ibid. v. 1 1-9^4. 
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Le livre IV des Rois nous raconte comment, trois cent cinquante 
ans plus tard^ le roi de Juda Josias accomplit cette prophétie : 

i5. Pour ce qui est de Tautel qui était à Beth-EI et du haut lieu qu'avait 
bâti Jéroboam, fils de Nabat, qui avait fait pécher Israël, il détruisit et cet 
autel et le haut lieu; il les brûla et les réduisit en cendres, et consuma aussi 
par le feu le bois consacré. 

16. Josias, retournant en ce lieu , vit les sépulcres qui étaient sur la mon- 
tagne, et il envoya prendre les os qui étaient dans ces sépulcres et les brûla 
sur Tautel, et il le souilla et profana selon la parole du Seigneur qu'avait pro- 
noncée rhomme de Dieu qui avait prédit ces choses. 

17. Il dit ensuite : Quel est ce tombeau que je vois? Les habitants de la 
ville lui répondirent : C'est le sépulcre de l'homme de Dieu qui était venu de 
Juda et qui avait prédit ce que vous venez de faire sur l'autel de Beth-EI. 

18. Josias dit : Laissez-le là, et que personne ne touche à ses os. El ses os 
demeurèrent au même lieu , sans que personne y touchât , avec les os du pro- 
phète qui était venu de Samarie^. 

Vers la fin du règne de Jéroboam , Abia , roi de Juda , s'empara 
de Beth-EI et des villages qui en dépendaient, et les reprit à ce 
prince ^. 

Cette ville fut reconquise sur Asa, roi de Juda, par Baasa, roi 
d'Israël, puisque celui-ci fortifia Rama située au sud de Beth-EI, 
et que Rama formait alors.de ce côté, vttrs le nord, la limite du 
royaume de Juda ^. 

Lorsque Elie et Elisée se rendirent a Beth-EI, il y avait dans 
cette ville un collège de prophètes, dont les enfants, c'esl-à-dire les 
disciples, allèrent à leur rencontre*. 

Pendant qu'Elisée remontait de Jéricho à Beth-EI, après l'enlè- 
vement d'Elie au ciel, des enfants sortis de celte ville se moquèrent 
de ce prophète, dont la tête était chauve, en lui disant : (r Monte, 
chauve, monte, chauve. -n Elisée les ayant maudits au nom du Sei- 
gneur, deux ours sortirent d'une forêt voisine et déchirèrent qua- 
rante-deux d'entre eux^. 

* Rois, I. IV, c. xxin, v. i5-i8. * Rois, I. IV, c. u, \. 3. 

'" Paralipomenes , I. II, c. xui, v. 19. * Ibid. v. 9 3, a 4. 

^ Ibid, c. XVI, V. 1. 
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Jéhu, le terrible exterminateur de ia maison d'Achab, détruisit 
}es temples et le culte de Baal dans Israël, mais il laissa subsister 
les veaux d'or à Betb-El et à Dan \ 

Sous le règne de Jéroboam II, Beth-Ël était l'une des résidences 
royales de ce prince, comme le prouve un passage d'Amos. Ce 
prophète prédit dans cette ville la chute d'Israël. Tandis qu'il 
prophétisait, Amasias, prêtre de Beth-El, effrayé de l'effet que 
produisaient ses prédictions parmi le peuple, en avertit Jéroboam. 

Amos, lui fit-il dire par un envoyé, s'est révolté contre toi au 
milieu d'Israël , car voici ce qu'il annonce : 

11. Jéroboam périra par le glaive, et Israël sera emmeoé captif loin du 
pays qu'il habite. 

19. Amasias dit ensuite à Amos : Puis dans la terre de Juda, homme de 
visions, mange là ton pain et fais-y entendre tes prédictions. 

i3. Mais cesse de prophétiser dans Beth-El, car c'est là qu'est le sanctuaire 
de la religion du roi et le siège de son empire. 

i&. Amos répondit à Amasias : Je ne suis ni prophète, ni fils de prophète, 
mais je mène paître les bœufs elje pique les sycomores". 

1 5. Le Seigneur m'a pris , lorsque je conduisais mon troupeau , et il m'a dit : 
Va et parle comme mon prophète à mon peuple d'Israël ''. 

Après la chute du royaume d'Israël, Salmanasar, ayant trans- 
planté les dix tribus en Assyrie, fit venir des colons de Babylone, 
de Gutha, d*Avah, d'Ëmath et de Sepharvaïm, et les établit dans 
les villes de la Samarie, à la place des anciens habitants. 

9 5. Mais lorsqu'ils eurent commencé à y demeurer, comme ils ne crai- 
gnaient pas le Seigneur, le Seigneur envoya contre eux des lions qui les dévo< 
raient. 

96. On en porta la nouvelle au roi des Assyriens et on lui dit : Les peuples 
que vous avez transférés en Samarie , et auxquels vous avez commandé d'en 
habiter les villes, ignorent la manière dont le Dieu de ce pays-là veut être adoré, 
et ce Dieu a envoyé contre eux des lions qui les tuent. 

' Rois, 1. IV, c. X, V. QQ. * le piquer ou de le battre à coups de uiar- 

^ Pour hâter la maturité des fruits du teau, ces meurtrissures ayant pour but de 

!<ycomorc, les anciens avaient coutume d'é- faciliter la sortie des boutons à fruit. 

graliguer Tarbre avpp îles râpns de fer, de "^ Amos, r. vu, v. i i-i5. 
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27. Alors le roi des Assyriens dit : Envoyez en Samarie ïun des prélres que 
vous avez emmenés captifs; qu'il y retourne et demeure avec ces peuples, afin 
de leur apprendre le culte qui doit être rendu au Dieu du pays. 

sS. Ainsi Tun des prêtres qui avaient été emmenés captifs de Samarie, y 
étant revenu, se fixa à Beth-El, et il leur enseignait la manière dont ils de- 
vaient honorer le Seigneur ^. 

Ce dernier verset nous montre que Beth-El, depuis que Jéro- 
boam I^' y avait placé l'un des veaux d'or, était toujours resté le 
principal centre religieux du royaume d'Israël. 

A la fin de la captivité, la ville de Beth-El fut repeuplée par des 
Juifs revenus de Babylone. 

Le livre I d'Esdras nous dit que deux cent vingt-trois hommes 
de Beth-El et de Haï furent ramenés par Zorobabel : 

Viri Bethel et Hai, ducenti viginti très 2. 

Le livre II d'Esdras réduit ce chiffre à cent vingt-trois ' : 

Viri Bethel et Hai , centum viginti très. 

Sous les Machabées, Beth-El fut fortifiée par Bacchide*. 

Josèphe nous apprend que, plus lard, cette ville tomba au pou- 
voir de Vespasien, lorsque, dans sa marche de Césarée sur Jéru- 
salem, ce général eut d'abord soumis, chemin faisant, la Gophni- 
lique et l'Acrabalène^. 

J'ai déjà cité le passage d'Eusèbe tiré de YOnomasticony d'où il 
résulte que Beth-El existait encore de son temps à l'état de simple 
village, à (Jouze milles d'^lia, c'est-à-dire de Jérusalem; cette dis- 
tance est très-exacte, comme je l'ai remarqué. 

Dans le môme siècle, le pèlerin de Bordeaux fait mention de 
cette localité sous le nom de Betlhary et il la place de même à 
douze milles de Jérusalem, à gauche de la route conduisant de 
Neapolis à la Ville sainte. 

Saint Jérôme la signale également à douze milles de Jérusalem, 

* Rois, 1. IV, c. XVII, V. a5-38. * Machabées y I. I, c. ix, v. 5o. 

* Esdras, 1. I, c. 11, v. 38. * Josèphe, Guerre des Juifs, l\\ i\, 

* Esdras, 1. II, c. vi, v. 32. $ 9. 
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sur la route qui mène à Neapolis. Seulement, prenant pour point 
de départ Jérusalem et non plus Neapolîs, il mentionne Beth-Ël à 
droite de cette route, ce qui s'accorde parfaitement avec la réalité 
et avec la donnée du pèlerin de Bordeaux. 

Cette position de Beth-El à gauche de la route qui conduit de 
Naplouse à Jérusalem et, par conséquent, à la droite de cette 
même route si Ton part au contraire de Jérusalem pour se rendre 
à Naplouse, est confirmée par Eusèbe, à propos du mot kyyoLi : 

Ayya) xarà ivtryuks J^atOrfk' Sisal rfxacTiv àXXtfXoûv ov 'crXeîa^ov' xeÏTat Se 
J^atOfjX dmévrcûv eh AlXiav dirb îiéas tjéXscjs iv \aioU tïjç iSoSy dpL(pï rh 
SùfSéxojov àn^ kïkias cniiÂeîov * xaï >} fièv Baid^X els ërt vSv fxévet. 

Saint Jérôme, après avoir traduit ce passage, ajoute ce qui 
suit : 

Sed et ecclesia œdificata est ubi dormivit Jacob pergens Mesopotamiaro; unde 
et ipsi loco Belhel^ id est domus Dei, noinen imposuit. 

On n'a point oublié qu'en décrivant les ruinés d'El-Bordj , situées 
à quelques minutes seulement, sur une hauteur, à l'est-sud-est de 
Beitin, j'ai signalé quelques débris appartenant à une ancienne 
église grecque. Cette église me parait être celle dont parle saint 
Jérôme dans le passage précédent, et les vestiges qui en subsistent 
confirment, en outre, à mes yeux la conjecture que j'ai émise au 
sujet de l'emplacement, sur la colline d'El-Bordj, de l'ancien autel 
érigé par Jacob. Ce patriarche l'avait, en effet, élevé à l'endroit oi!i 
il avait eu sa vision céleste, et où auparavant son aïeul Abraham 
avait dû construire son autel, qui était placé, comme nous l'apprend 
la Bible, sur une hauteur située à l'orient de Beth-El , et répondant, 
par conséquent, très-bien à la colline d'El-Bordj. 

On voit pareillement, à la vérité, au bas du village de Beitin, 
les restes d'une petite église; mais ce n'est pas, très-certainement, 
dans Beth-El même que Jacob bâtit l'autel dont parle le texte 
sacré. Car il le dressa au Seigneur précisément dans l'endroit où 
il s'était endormi, et où il avait vu en songe cette échelle mysté- 
rieuse qui semblait relier le ciel à la terre. Or, s'il avait pour la 
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nuit cherché un refuge dans la viiie de Beth-Ël, la Bible ne se 
serait point exprimée de la manière suivante : 

Cumque venisset adquemdamlocum^ et vellet in eo requiescere post solis occa- 
bitum, tulit de lapidibus qui jacebant, et supponens capiti suo, dormivit in 
eodem loeo^. 

trEt, étant arrivé dans un certain lieu, conune il voulait 8*y reposer après le 
coucher du soleil , il prit une des pierres qui étaient là gisantes , la mit sous sa 
tête et s^endormit au même Ueu.7i 

Ces mots ad quemdam locum, in eodem loco; cette pierre que 
prend Jacob parmi celles qui gisaient à terre, pour la placer 
sous sa tète en guise de chevet, et que, le lendemain matin, à son 
réveil, il dresse debout pour la consacrer à l'Eternel; la vision 
elle-même qu'il avait eue, et qui, pour se produire, semblait ré- 
clamer plutôt un endroit solitaire qu'un lieu habité par les* hommes; 
enfin la puissance des traditions de famille dans les vieilles races 
patriarcales, qui devait pousser Jacob passant près de Beth-El , alors 
Louza , à camper sur l'emplacement que son grand-père avait jadis 
occupé, à l'orient de cette ville: tout me porte à croire que c'est 
hors du village actuel de Beitin , l'ancienne Louza , et sur la hauteur 
d'El-Bordj , qu'il faut chercher les restes de l'église signalée par saint 
Jérôme; et comme quelques-uns de ces restes s'y trouvent encore et 
qu'ils accusent une époque bien antérieure à celle des croisades, 
je ne pense pas que le doute soit possible à ce sujet. 

La Bible, d'ailleurs, distingue elle-même très-nettement l'en- 
droit où s'est endormi Jacob de la ville qui en était proche, car 
elle appelle l'un quemdam locum (un certain lieu), et l'autre urbem 
(ville). 

En souvenir de sa vision et de la sainteté du lieu où il l'avait 
eue, lieu que cette vision avait comme consacré au Seigneur, Jacob, 
comme nous l'avons vu , appela Beth-El, c'est-à-dire «r maison de 
Dieu,^ la ville kananéenne de Louza, qui en était peu éloignée. Les 
deux noms se conservèrent d'abord simultanément, mais celui de 

* Genèse, c. wvm, v. ii. 
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Betli-El finit par survivre seul, et c'est celui qui s'est perpétué jus- 
qu'à nos jours sous la forme légèrement altérée de Beitin. 



KHIRBET MESSEHA. 



A dix heures quinze minutes du matin, nous quittons cette loca- 
lité célèbre, et, nous dirigeant vers l'ouest, nous franchissons l'Oti^^/ 
el-Messeha, 1^^! ^I^- 

A dix heures vingt minutes, nous marchons vers le nord, et nous 
redescendons, bientôt après, dans le lit de ïoued précédent, qui 
se replie sur lui-même. 

A dix heures trente minutes, nous passons à côté d'une source 
qui jaillit d'un rocher, et qui m'est désignée sous le nom à'A'in 
Messehay \Jt^J^ (j^. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous parvenons aux ruines 
d'un ancien village , situé sur une colline rocheuse et appelé Khirhei 
Messeha. Il n'en subsiste plus que des restes de petites maisons, 
voûtées intérieurement Au centre du village coule une source qui 
porte le même nom. 



KHIRBET KEFR MOUR. 



A dix heures cinquante minutes, nous nous remettons en marche 
vers l'ouest D'autres ruines sur un plateau élevé attirent bientôt 
mon attention; elles s'appellent Khirbet Kefr Mour^ j^jk&> ^j-^- 

Au milieu d'un amas confus de matériaux entassés sur le sol, 
et qui proviennent d'anciennes maisons renversées, on distingue 
les assises inférieures de deux enceintes plus étendues, construites 
avec des pierres d'un grand appareil mais irrégulières, et qui 
peuvent avoir eu une destination militaire. 



KHIRBET ARNOUTIEH. 



Notre direction est ensuite celle du nord-ouest. 

A onze heures trente-cinq minutos, nous arrivons au Khirhei 
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Amoulieh, i^syj %â., grand village ruiné, sur une montagne. 
Il était composé d'un nombre assez considérable d'habitations, 
qui consistaient en une seule chambre voûtée à l'intérieur, et qui 
étaient bâties avec des pierres d'un appareil moyen et peu régulier. 
Une grotte sépulcrale creusée dans le roc date probablement d'une 
époque plus reculée que ces débris de maisons. 



DJIFNA. 



A midi, nous descendons par une pente rapide, vers le nord, 
des hauteurs d'Arnoutieh. 

A midi cinq minutes, une source abondante formant ruisseau 
m'est signalée sous le nom d'^ïn Djelazoun, e)3J^^ C:^- ^ notre 
gauche est un ravin dont une partie est cultivée. 

En continuant toujours à descendre, nous faisons halte à Djifnay 
Ui^u>* 9 à midi vingt-cinq minutes. 

C'est un petit village , «situé dans une vallée fertile, plantée de 
vignes, de figuiers, d'oliviers et d'abricotiers. On y remarque aussi, 
ce qui est plus rare en Palestine, quelques pommiers, poiriers et 
noyers. Un certain nombre de maisons sont adossées à une colline 
et forment la partie haute du village. Il est alimenté d'eau par une 
source excellente, appelée A'ïn Djifna, à laquelle on descend par 
plusieurs degrés. Au-dessus de cette source s'élève un établisse- 
ment catholique, fondé depuis quelques années par M?' Valerga. 
C'est à la fois un presbytère, une paroisse et une école, le tout 
renfermé dans la même enceinte. Cette mission est desservie par 
un digne ecclésiastique français, M. l'abbé Coderc. A quelque dis- 
tance de là se trouvent les débris d'une ancienne église byzantine , 
dont il ne subsiste plus qu'une partie de l'abside et deux colonnes 
encore en place. Elle était dédiée à saint Georges. 

Au milieu du village on voit les restes d'un vieux château, qui ne 
remonte peut-être pas au delà de l'époque des croisades; il est 
actuellement divisé en plusieurs maisons particulières. Les murs en 
sont très-épais. 
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La population de Djifna se réduit à trois cents habitants, deux 
cent quarante Grecs schismatiques et soixante catholiques latins. 
Les premiers ont une paroisse sous le vocable de saint Georges, 
qu'ils ont rebâtie depuis peu d'années, en lui donnant le nom de 
l'église byzantine que j'ai mentionnée plus haut. On sait que ce 
saint est vénéré par les Grecs d'Orient sous la dénomination de Mdr 
DjirtSy et par les Musulmans sous celle à'El-Khadher. 

• 

HISTOIRE DE GOPHNA. 

Djifna a été identifié avec l'antique ville X&phni^ qui n'est citée 
qu'une seule fois dans la Bible , comme faisant partie de la tribu de 
Benjamin. 

90 hœc est possessio fiiiorum Benjamin per terminos sucs in 

circuitu , et familias suas. . . 

9/1. Villa Emona, et Ophni, et Gabee ^ . 

Voici comment le nom de cette ville est écrit en hébreu : ^iDvn , 
Ha-0'phni, avec l'article défini. Cette identification, grammatica- 
lement parlant, n'a rien d'impossible, par suite du changement 
assez fréquent de la lettre aïn en gamma ^ dans la transcription des 
mots hébraïques en grec, et du gamma en djim, dans la repro- 
duction des mots grecs en arabe. Toutefois M. de Saulcy^ pense, 
peut-être avec raison, que, malgré la ressemblance frappante des 
noms, il faut se tenir sur la réserve, lorsqu'il s'agit de reconnaître 
phni dans Djifna, attendu que le passage de Josué assigne phni 
à la tribu de Benjamin, et que Djifna semble plutôt, par sa po- 
sition, avoir appartenu à la tribu d'Éphraîm, Beth-Ël étant sur la 
limite septentrionale de la tribu de Benjamin. 

lâ. Fuit<[ue terminus eorum [fiiiorum Benjamin], contra aquilonem, a 
Jordane; pergcns juxta latus Jéricho septentrionalis plagœ, et inde contra ceci- 
denlem ad montana conscendens, et perveniens ad solitudineni Bethaven, 

1 3. Atque pertransiens juxta Luzam ad meridiem, ipsa est Bethcl ^ . . . 

* Josué, c. xvni, V. 20, 9 A. — * Voyage en Terre sainte, t. Il, p. 2*19. — ^ Josvc, 
c. xvm, V. la. i3. 
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Mais si Tidentification de Djifna avec TO pliai de la Bible peut 
inspirer quelque doute, celle de ce même village avec rancienne 
Gophna est regardée par tous les critiques comme certaine. 

Pline ^ nous dit que la Judée était divisée en dix toparchies , au 
nombre desquelles il mentionne la Gophnitique, qu'il cite entre 
TAcrabatène et la Thamnitique. 

Josèphe signale pareillement Gophna comme le chef-lieu d'une 
toparchie; il la place entre Jérusalem et Acrabattay aujourd'hui 
Akrabeh, dont je parlerai ailleurs. 

Déjà, avant cette époque, Gophna était une ville importante, 
car nous lisons, dans les Antiquités judaïques, que Cassius réduisit 
en servitude quatre villes dans la Judée, dont les plus puissantes 
étaient Gophna et Ëmmaus, ensuite Lydda et Thamna. 

Kai réacrapas ^aàXus è^vSpavoSl^etcu Kda(noSf &v ^trav aï SuvaroiraTai 
r6(pva re xai EfipMOÎkf isfpbs rauTats Se AiSSa, xaà Soifiva^. 

Antoine rendit plus tard la liberté aux Gophnites ainsi qu'aux 
habitants des autres places qui viennent d'être nommées'. 

Au commencement de la guerre judaïque , Jean , fils du pontife 
Ananias, était à la fois préfet de la Gophnitique et de l'Acraba- 
tène \ 

Titus, dans sa marche de Gésarée à Jérusalem à travers la 
Samarie, s'arrêta une nuit à Gophna, dont son père Vespasien 
s'était emparé et où il avait laissé une garnison^. 

Pendant le siège de Jérusalem , un certain nombre de transfuges 
de distinction étant venus se livrer aux Romains, Titus les accueillit 
avec bonté et les envoya à Gophna, leur promettant qu'à la fin de 
la guerre il leur rendrait leurs biens. Le bruit se répandit bientôt 
qu'on leur avait ôté la vie. Pour étouffer cette rumeur, qui empê- 
chait d'autres Juifs de faire défection, dans la crainte d'avoir à subir 
le même sort, Titus fit revenir de Gophna, afin de les montrer 

* Histoire natvrelk , Y , \\ . * Josèphe, Guerre des Juifs, II, \x, 

* Antiquités judaïques , XIV, xi, $ 9. S /i. 

' im, xii. S 2 pl S 5. ' Id. ibid, y. II, S 1. 



CHAPITRE LVIII. — HISTOIRE DE GOPHNA. 31 

aux assiégés autour des murs de la place, les transfuges qu'on 
croyait mis à mort^ 

Ëusèbe semble identifier la vallée de Gophna avec la vallée de 
la Grappe, en hébreu SistfK bn^^ Nahal Echkâly dont il est question 
dans le livre des Nombres : 

9&. Pergentesque usque ad torrenlem Botri, absciderunt palmitem cum 
uva sua, quem portaverunl in vecte duo viri. De malis quoque granatis et 
de ficis loci illius tulerunt : 

9 5. Qui appellatus est Neheleschol, id est torrens Botri, eo quod botrum 
portassent iode filii Israël^. 

Voici le passage de Josèphe : 

^elpetyè jS^Tpt/o^y iOev ol xardaxoirot IXaSov xapnhv eU Seîyfia rtis yvs, 
Uns XéyeTM alveu li Foipt^, ifin$h>s ipfiïfveuoiiévri f àiréxouera AlXias cnf- 
fuJois le', xarà àS6v riiv tls ^zémkiv Ayovaav ^lyrerrai iè el iXnBfjSf i 
Xéyos* 

(rLa vallëe de la Grappe, d'où les espions emportèrent du fruit comme spé- 
cimen de la fertilité du pays, est, dit-on, celle de Gophna, mot qui signifie 
vigne. Elle est distante de quinze milles d'iElia, sur la route conduisant k 
Neapolis. On se demande si cette tradition est fondée. ^ 

M. de Saulcy ' fait remarquer que la vallée à'Echkôl doit bien 
plutôt être cherchée dans le voisinage d'Hébron , près d'une source 
qui porte encore aujourd'hui le nom d'A'ïn Eskali, et Roland, 
ajoute-tril, étonné de l'assertion inattendue d'Eusèbe, se pose cette 
question : 

Hanseritne haec ex antiqua traditione, an ex convenientia vocis fss, vitis, 
unde nomen Gophnœ duci potest, et Sl3t^K, botri , ignoro^. 

Quant à la position assignée par Ëusèbe, dans ce même passage, 
à la ville.de Gophna, à quinze milles d'^lia, sur la route condui- 
sant à Neapolis , elle est parfaitement exacte et répond très-bien à 
la distance et à la situation de Djifna, ce qui, indépendamment 

^ Guerre des Juifs, VI, n, S â pt S 3. ^ Voyage en Terre sainte, t. II, p. ^ik, 

' Nombres, c. xiii, v. a/i, aS. " Reland, Pahesûna, p. 35 1. 
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des autres preuves, contribue à établir l'identité de ces deux 
localités. 

Dans la Table de Peutinger, Gophna est marquée à seize milles 
de Jérusalem, indication qui est moins exacte que celle d'Eusèbe. 

Dans le Talmud ^ il est fait mention d'une ville appartenant 
à la terre d'Israël et nommée Gophnith, n^:si3. Cette Gophnith est 
probablpment la Gophna de Josèphe et des autres écrivains pro- 
fanes. 

D'après la description que j'ai donnée de Djifna, on voit que ce 
village n'est plus qu'un faible reste de l'ancien chef-lieu de la topar- 
chie Gophnilique. Les remparts dont cette place était entourée ont 
complètement disparu; elle était, en effet, fortifiée, puisque Jo- 
sèphe^ la désigne avec l'épithète de Swareorârv (très-puissante) , et 
que Vespasien, après s'en être rendu maître, y laissa une garnison. 
Or on n'établit guère de garnison, en pays ennemi, que dans les 
villes où ces garnisons peuvent facilement se défendre, en cas 
d'attaque. 

A l'époque chrétienne, elle semble avoir eu pour patron saint 
Georges, sous le vocable duquel l'ancienne église, dont il subsiste 
encore quelques débris, avait été dédiée. Chose digne de remarque, 
la petite population que renferme actuellement Djifna ne compte 
aucun musulman, et elle est exclusivement composée do chrétiens, 
soit schism a tiques, soit catholiques. 

* Gemara Beracolh, fol. Ai. — * A ntifiuités judaïques , XIV. xi, S ri. 
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CHAPITRE CINQUANTE-NEUVIÈME. 

BlR EZ-ZEIT. KHIRBET BIR EZ-ZEIT. ABOU-KOCH. KHIRBET DBIR 

SAÏDEH. ABOU-AGHKHIDEM. KOUBAR. KHIRBET ED-DOUAB. 

DJIBIa\ jadis GIBEa'tH-PINEHAS. KEFR AGHOUa\ KHIRBET MIRIAM 

OU KHIRBET BOURRHAN. KHIRBET SEIAa'. KHIRBET DEIR EL-AKBAL, 

RETOUR X DJIFNA. 



BIR EZ-ZEIT. 

Le 8 juillet, à sept heures Vingt-cinq minutes du matin, je quitte 
Djifna, en me dirigeant vers le nord, puis vers l'ouest-nord-ouest. 

A sept heures trente-cinq minutes, j'ai à ma droite l'Oued Mousa, 
belle vallée plantée de vignes, d'oliviers et de figuiers. 

A sept heures quarante^cinq minutes, j'arrive à Bir ez-Zeit^ 
oi^t ^, village considérable, situé sur un plateau. La population 
est de dix -huit cents habitants, parmi lesquels on compte seu- 
lement cent quarante catholiques latins, les autres sont Grecs 
schismatiques . ou Musulmans. 

La paroisse catholique est administrée par un jeune mission- 
naire français, M. l'abbé Joly, qui, depuis plusieurs années, a été 
envoyé dans cette localité par M^ Valerga. Cet ecclésiastique me 
montre son humble presbytère ainsi que la petite église qu'il est 
en train de construire, et dont il est lui-même l'architecte. En at- 
tendant, il réunit dans une salle, qui sert de chapelle provisoire, 
le faible troupeau qui est confié à ses soins. Faisant ensuite avec 
moi le tour du village, il me signale l'emplacement d'une ancienne 
église grecque dédiée jadis à saint Georges. Les ruines en sont 
maintenant fort indistinctes. J'y observe un fût de colonne à moitié 
enfoui sou& des décombres. 

Deux sources coulent à Bir ez-Zeit; l'une s'appelle A'in el-Hamr- 

m. 3 
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mamy JZâ (jjv*; l'autre, A'in el-Feliflehy AiuUJI (jjyc. Les jardins 
qu'elles arrosent sont assez bien cultivés ; le sol en est naturelle- 
ment fertile. Ils abondent en vignes, en figuiers et en poiriers. On 
y voit aussi, comme à Djifna, quelques beaui noyers. 



KHIRBET BIR EZ-ZEIT. 



A neuf heures vingt minutes, guidé par un habitant du village, 
je tourne mes pas vers l'ouest-sud-ouest, puis vers l'ouest, et, à 
neuf heures trente minutes , je parviens au Khirbet Bir ez-Zeity iw^ 
o^l^^. Ces ruines couvrent un plateau élevé, dont la partie 
culminante est couronnée par les restes d'une petite forteresse 
ayant la forme d'un carré et mesurant une cinquantaine de pas sur 
chaque face. Les murs sont très-épais; parleur construction, ils ne 
paraissent pas remonter au delà de l'époque byzantine, peut-être 
même sont-ils d'une date plus récente encore. En dehors, je ren- 
contre plusieurs citernes et trois tombeaux en forme d'auges rec- 
tangulaires, creusés dans le roc, sur une surface préalablement 
aplanie. 

Quant aux maisons du village qui s'étendait autour du bùrdj^ 
elles sont complètement renversées, et il n'en subsiste plus que de 
simples vestiges. 

ABOU-KOGH. 

A neuf heures cinquante minutes, nous descendons, vers le sud, 
des hauteurs du Khirbet Bir ez-Zeit. 

A dix heures vingt minutes, nous atteignons Abau-Koehy ^ ^t, 
hameau d'une vingtaine de maisons, situé lui-même sur une col- 
line élevée, dont les pentes sont en partie couvertes de vignes, 
d'oliviers et de figuiers. 

KHIRBET DEIR SAÏDEH. 

A dix heures vingt-deux minutes, nous redescendons vers le nord, 
à travers d'âpres rochers. 
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A dix heures quarante minutes, nous gravissons péniblement 
une autre montagne , dans la direction de l'ouest^sud-ouest. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, j'examine des ruines qui 
me sont désignées sous le nom de Khirbet Deir Saïdeh, ^^ a^^ 
««x^L». Elles paraissent pour la plupart musulmanes, à l'exception 
de quelques vieux pans de murs, qui semblent accuser une époque 
plus ancienne. 

Il y avait là un petit village , dont quelques maisons sont encore 
debout, et qui est aujourd'hui complètement abandonné. 

Plusieurs mûriers d'une extrême vétusté étendent au loin leurs 
rameaux au milieu des ruines. 



ABOU-ACHKHfDEM. 



A onze heures sept minutes, je repars vers le nord, puis bientôt 
après vers l'ouest. 

A onze heures trente-cinq minutes, nous traversons, sur une 
montagne dont les flancs rocheux sont néanmoins parsemés de 
figuiers et d'oliviers, un petit village, appelé Abou-Achkhidem, ^1 
pOuuâ^l. 11 se borne actuellement à une douzaine de maisons, les 
autres étant renversées. 

Un birket antique, qui mesure huit pas de long sur sept de large, 
est revêtu, à l'intérieur, d'un bon ciment, et avec quelques répa- 
rations il pourrait servir encore. Près de là on observe les arase- 
ments de plusieurs anciennes constructions. 

Les habitants sont contraints aujourd'hui de s'approvisionner 
d'eau à un puits situé au bas de la montagne dont le village oc- 
cupe le sommet. 

Nous faisons halte près de ce puits, qui s'appelle fiir el-A*laky 

A midi cinquante-cinq minutes, nous nous remettons en marche 
en suivant, vers le nord, Y Oued Bir el^A'laky ^jAjJI^ :>I^. 

A une heure quinze minutes, nous franchissons une colline que 
hérissent des blocs énormes de rochers, affectant les formes les 

3. 
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plus bizaiTes et au milieu desquels croissent des touffes de Ien~ 
tisques et d'arbousiers. 

A une heure quarante-cinq minutes, nous rencontrons, dans 
une vallée appelée Oued Merehha\ ^Ja ^I^ , une source qui porte le 
nom ^A'ïn Koubbeh^ iCÂi (^^ , sans doute à cause de la construction 
voûtée qui la recouvre. 



KOUBAR. 



Une nouvelle ascension nous fait parvenir ensuite au village de 
KovbaTy jlf^â»* Il renferme six cents âmes. Une mosquée est dédiée 
au Cheikh Ahmed. 

La citerne creusée dans la cour qui précède ce sanctuaire ali- 
mente d'eau les habitants. Quand elle tarit, ils sont obligés d'avoir 
recours à l'Ain Koubbeh. 

Un certain nombre de maisons doivent être fort anciennes, et 
je ne serais point étonné que quelques-unes fussent, en partie du 
moins, antérieures au moyen âge. 

Sur les pentes de la montagne de Koubar, plusieurs aires pra- 
tiquées sur le roc aplani remontent probablement jusqu'à l'anti- 
quité. 

KHIRBET ED-DO(JAR. 

A vingt minutes au nord-ouest de Koubar, sur une montagne 
séparée de la précédente par une étroite vallée, on me signale 
des ruines appelées Khirbet ed^Douar, ^(^«xJI ^j^^ Je me dirige 
aussitôt vers le point qui m'est indiqué. Ces ruines consistent en 
une enceinte rectangulaire, longue de trente-cinq pas sur vingt 
de large, dont les assises inférieures, encore en place, sont for- 
mées de gros blocs mal taillés. 

Un peu au-dessous de cette enceinte, on en trouve une seconde 
dont les dimensions sont plus étendues et dont les dernières assises 
reposent en partie sur le rocher. Elle contient un puits creusé dans 
le roc, appelé Bir Kiria^ L^^. Ces deux enceintes me paraissent 
avoir eu un but de défense. 
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djibia\ 



Du plateau où je suis placé, je distingue nettement et je puis 
même compter les maisons de DjUnay j^^fiA»' , petit village situé à 
une faible distance, à Touest-^iord-ouest, sur une montagne très** 
rapprochée. Il ne renferme maintenant qu'un nombre très-restreint 
d'habitations, au milieu desquelles j'aperçois un oualyj consacré au 
Cheikh Baiezed. 

Ce village me parait répondre par .son nom et par sa position 
à la ville appelée jadis en hébreu GU>eathrPineh4iSf onre-n^sa, en 
grec Ta€aap et ToùSaÀs ^tveés^ en latin Gabaath PhineeSy dont il est 
question dans le livre de Josué : 

Eleazar quoque filius Aaron mortuus est, et sepelierunt eum in Gabaalh 
Phinees filii ejus, quœ data est ei in monte Ephraim ^ 

Cette même localité est désignée sous le nom de Gabathay 
Faâxda, dans Josèphe : 

Svrfaxei Se ùi^ aùrbv rbv xoupbv xa) ÈXeel^apoç à àpx,^epsi^Sf <I>tveéap t^ 
"aratSl ti)v dpxispaxrvvfiv xaraXtnàfVy xa\ nvvfieiov aùr^ juà ri(pos iv TaëaOf 

tf A cette époque, Eléazar, le grand prêtre, meurt, laissant à Phinéesson fils 
le suprême pontificat. Il a un monument et un tombeau dans la ville de 
Gabatha.^ 

Saint Jérôme rapporte, dans son Ëpitaphe de sainte Paule, que 
cette illustre Romaine alla vénérer sur la montagne d'Ëphraïm les 
tombeaux de Josué et d'EIéazar, situés, dit-il, l'un vis-à-vis de 
l'autre : 

Sepulcra quoque in monte Ephraim Jesu filii Nave et Eleazari filii Aarou 
sacerdotis e regione venerata est, quorum aller conditus est in Thamnath Sare 
a septentrionali parte moniis Gaas, alter in Gabaa filii sui Phinees, satisque 
mirata est quod distributor possessionum sibi montana et aspera delegisset ^. 

' JoBué, c. xiiv, v.^ 38. ^ Hieronymi opéra, 1. 1 . p. 988, édition 

* Antiquités judaïques, \\ i^Sâg. M igné. 
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Ce dernier passage est très-précieux. Il nous apprend, en effet, 
que, à l'époque de saint Jérôme, les tombeaux de Josué, fils de 
Noun, et d'Ëléazar, (ils d'Aaron, existaient encore, et étaient l'objet 
de la vénération publique, et quen outre ils se répondaient, en 
quelque sorte, sur deux hauteurs voisines au milieu du massif 
d'Ëphraïm, comme cela ressort des mots e regùme venerata est 

J'ai essayé de prouver, dans un article publié da^s la Revue ar- 
chéologique en i865 et intitulé le Tombeau de Joeué^ qu'il fallait 
identifier la montagne de Deir ed-Dham, pUâil^^, avec le Gaas 
de l'antiquité ; j'ai dit aussi qu'on remarquait encore sur le flanc 
septentrional de cette montagne une magnifique excavation, qui 
me parait être celle du monument funéraire de Josué. La Gibeathr- 
Pinehas, ville où fut enterré Ëléazar, devait donc être îren face,?» 
e regione, de la hauteur que couronne actuellement le petit village 
de Deired-Dham, et, attendu que, à deux kilomètres à l'est de 
celte montagne, s'élève, sur une autre éminence qui lui corres- 
pond, le village de Djibia\ dont le nom arabe çai^at?- est évidem- 
ment dérivé du nom hébraïque Gibeahy nyaa, l'identification que 
je propose de ce village avec la Gibeath-PinehaSy située, comme 
le mont Gaas, dans le massif d'Ephraïm , vient en quelque sorte se 
présenter d'elle-même à l'esprit et forcer la conviction. S'il en est 
ainsi, le tombeau d'Ëléazar, qui existait encore dans cette localité à 
l'époque de saint Jérôme, pourrait se retrouver en cet endroit, 
même de nos jours, à moins qu'il n'ait été détruit par les hommes 
ou enseveli sous des décombres: car une cave sépulcrale creusée 
dans le roc, comme l'était sans doute ce tombeau, semble devoir 
braver impunément l'effort des siècles. Je regrette de n'avoir pas 
moi-même fait cette recherche. Mais, quand du haut du plateau 
où se trouvent les ruines d'Ed-Douar j'aperçus Djibia\ le passage 
précédent de saint Jérôme ne s'offrit pas à ma pensée, et c'est seu- 
lement à mon retour en France que, en l'étudiant de près, je me 
convainquis de l'identité de ce village de Djibia avec la Gibeath- 
Pinehas de la montagne d'Ephraïm. Je me contentai donc alors 
d'observer do loin sa position, sans aller le visiter. 
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KEFR AGHOUa'. 



Du sommet de ce même plateau , mon guide me signale un autre 
petit village, situé à trois kilomètres environ vei^ le nord, et appelé 
Kefr Achoua\ ^ySAjà^. 

M. de Saulcy ^ fait mention de cette localité sous le nom de Kafr 
Aissaua, et il rappelle que le livre de Néhémie ^ cite une ville réha- 
bitée après la captivité par les enfants de Juda, appelée lechaua, 
?W\, dénomination identique avec celle à'Achouay ^y&\; mais cette 
ville, comme ce savant le remarque très-justement, ne peut avoir 
occupé l'emplacement du village dont il s'agit ici. Elle devait se 
trouver, en effet, dans la tribu de Juda, et probablement même 
dans le sud de cette tribu, à en juger par les noms des autres villes 
au milieu desquelles elle est comprise. 

Dans tous les cas, le nom à'Achaua est certainement antique, 
ie village qui le porte a succédé, sans aucun doute, à une ville ou 
bourgade ainsi appelée. 

A trois heures, je suis de retour à Koubar. 



KHIRBET MIRIAM OU BOURRHAN. 



Descendant alors vers Test-nord-est les pentes de cette mon- 
tagne, nous traversons une petite vallée semée de dourah. 

A trois heures dix minutes, nous commençons une nouvelle 
ascension vers l'est, et, bientôt après, nous rencontrons une source 
qui m'est désignée sous le nom d'A'ïn Charkieh, ius^ ^j^^, appa- 
remment parce qu'elle est à l'orient par rapport au village de Kou- 
bar. Elle est recueillie dans un réservoir antique, actuellement très- 
dégradé. Le canal par où l'eau s'échappe est voûté; il a été creusé 
dans un massif rocheux, qui se dresse comme une muraille. 

A trois heures vingt minutes, nous passons devant une autre 

' y^J^S^ ^^ Ten-c sainte, t. 11. p. 'J25. — * Néhémie, c. xi, v. a 6. 
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source, appelée A'in Baurrhafij (jl^ ciji*, que d'autres prononcent 
A'in Bourrham^ ^U^ (^j:^. Elle coule dans une étroite vallée. Une 
belle plantation d'oliviers l'avoisine et couvre les flancs d'une colline. 
Nous gravissons les pentes de cette hauteur vers le nord-est, 
et, à trois heures trente minutes, nous parvenons à un village aux 
trois quarts ruiné, dont une quinzaine de maisons seulement sont 
encore habitées; il s'appelle indistinctement Khirbet Miriam, ib^ 
l»L^, Khirbet Bourrhan^ o^j^ ^^^' ^^ Bourrham^ r^^- ^ P^^* 
mière dénomination semble indiquer que, à l'époque chrétienne, 
une église y avait été élevée en l'honneur de la sainte Vierge, d'où 
sera venu le nom de Sainte-Marie, en arabe Miriam. Quant à la 
seconde appellation, elle est commune au village et à un santon 
que les habitants vénèrent dans un oualy. On observe en cet endroit 
un tombeau antique, creusé dans le roc. Il consiste en une chambre 
sépulcrale qui ne contient qu'un seul four à cercueil, et qui est 
précédée d'un vestibule. On rencontre aussi çà et là les arasements 
de plusieurs vieilles constructions, bâties en gros blocs assez mal 
équarris. Les restes d'un édifice plus étendu passent pour être ceux 
d'une ancienne église. 



KHIRBET SEIAA'. 



A vingt minutes au nord-ouest du Khirbet Miriam, je vais exa- 
miner d'autres ruines, qu'on appelle Khirbet Seiaa\ ^l^-- %».; elles 
sont peu importantes et se bornent aux arasements de plusieurs 
vieilles bâtisses en pierres mal équarries, au milieu d'un bouquet 
d'oliviers. 



KHIRBET DEm EL-AKBAL. 



A trois heures cinquante-huit minutes, nous suivons, vers le sud- 
est, un sentier étroit sur un plateau rocheux, en laissante notre 
gauche, au sommet d'une montagne dont nous sépare un profond 
ravin, ïoualy Katraouany, qu'environne un bosquet d'oliviers et de 
chênes verts. 
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A quatre heures vingt minutes, nous traversons quelques amas 
de décombres, appelés Khirbet Deir elrAkbal^ J\jSy\^:> a*^. Une 
source jaillit en ce lieu d'un rocher et forme un petit ruisseau. 



RETOUR À DJIFNA. 

A quatre heures quarante-cinq minutes, nous passons près de 
Bir ez-Zeit; enfin, à cinq heures quinze minutes, nous sommes 
de retour à Djifna. 
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CHAPITRE SOIXANTIEME. 

DOURA. a'ÏN YABROUD. KHIRBET KEFR a'nA. KHIRBET OUMH-ACU- 

GHAN A^ÏN AROUN. KHIRBET KEFR HALiK. DEIR DJERIR. THAYEBEH 

(o'PHRAH, ÉPHREM, iPHRAÏH, ^PHROn). HISTOIRE D'o'PHRAH. 

* RTMMOUN, JADIS SELA HA-RIMMON. ARRIVEE À DEIR DIOUAN. 



DOURA. 



Le 9 juillet, à six heures du matin, je quitte Djifha, et je me 
dirige vers l'est. 

A six heures quinze minutes, après avoir franchi une colline, je 
parviens à Doura, \j^:>, village de deux cent cinquante habitants. 
Deux sources sont recueillies dans de petits birket, qui paraissent 
antiques. L'eau s'écoule ensuite de là dans des jardins, qu'elle fer- 
tilise. Ces sources intarissables, et d'une grande limpidité, jaillissent 
d'un massif rocheux , et sont ombragées par de vieux térébinthes, 
dont les racines profondes se sont fait jour violemment à travers les 
fissures du roc et attestent, par leurs replis multipliés, la puis- 
sance végétative de ces arbres. 

Plusieurs maisons du village ont été bâties, en partie du moins, 
avec des pierres antiques légèrement relevées en bossage. Doura a 
gardé certainement le nom d'une bourgade antique, mais qui n'est 
nulle part mentionnée dans les Livres saints. Il faut, en effet, distin- 
guer cette localité d'une autre ainsi appelée , dans la montagne de 
Juda, non loin d'Hébron, et qui est l'ancienne Adoraïm : je la dé- 
crirai ailleurs. 



A^ÏN TABROUD. 



A sept heures, je continue à marcher dans la direction de Test, 
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en suivant le lit de ÏOued Doura, \j^> dt^, autrement nommé Oued 
Ballauth, ]o^ :>\^. Il est bordé de vignes, d'oliviers et de figuiers, 
cultivés par étages successifs sur des pentes parsemées de blocs de 
rochers. 

A sept heures quinze minutes, je rencontre deux vieux ballouths 
[quercus ballota) tombant de vétusté. Ce sont ces chênes qui ont 
fait donner à l'Oued Doura la seconde dénomination que j'ai mar- 
quée. 

Une montée âpre se présente ensuite devant nous; ii nous faut 
gravir péniblement un sentier étroit, qui, en quelques endroits, a 
été pratiqué dans le roc vif. Notre direction est celle de l'est, puis 
de l'est-sud-est. 

A sept heures trente-huit minutes, nous atteignons le village 
d'A'in Yabrùudy 5^^ (^jv^. Il compte huit cents habitants. Un cer- 
tain nombre de maisons sont construites avec des matériaux an- 
tiques, dont quelques-uns sont taillés en bossage. 



KHIRBET KEPR a'nA. 



En face d'A'ïn Yabroud, vers le nord, on me signale, sur une 
montagne voisine, des ruines appelées Khirbet Kefr A'na, ib^ 




Dans les Paralipomènes il est cpiestion , parmi les descendants de 
Benjamin, de Samad, fils d'Ëlphaal, qui bâtit Ono, Lod et ses 
filles, c'est-à-dire les villages qui en dépendaient : 

Porro filii Elphaal : Heber, et Misaain, et Samad; hic œdificavit Ono et Lod 
et filiasejus^ 

Ono, en hébreu *i2\H et i:^, offre une ressemblance de nom 
assez grande avec bU. Toutefois, ce qui doit empêcher de 
l'identifier avec notre Khirbet Kefr A'naj c'est que la ville d'Ono, 
ainsi que cela semble ressortir du verset précédent et d'autres pas- 

* Paralipomènes, I. 1, c. viii, v. 19. 
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sages de la Bible \ était probablement située dans le voisinage de 
Lydda. Par conséquent le khirbet susdit n'a rien à voir avec cette 
Ono, qu'il faut plutôt reconnaître dans un autre Kefr A'na, dont 
j'ai parlé en son lieu et qui est effectivement très-rapproché de 
Lvdda. 



KHIRBBT OUMM-AGHGHAN A IN AROUN. 



Au sud d'Alin Yabroud, à quinze minutes de distance , on m'in- 
dique d'autres ruines, mais peu importantes, qui me sont dési- 
gnées sous le nom de Khirbet OummrAchclum A'in Aroun^ Il âjj^ 

KHIRBET KEFR HALIK. 

A huit heures dix minutes , nous nous remettons en marche vers 
l'est. 

A huit heures vingt-sept minutes, notre direction incline vers 
le nord-est, pour redevenir celle de l'est à huit heures cinquante- 
cinq minutes. Nous traversons une contrée triste et sévère. Le sol, 
hérissé presque partout de rochers, est naturellement fort ingrat; 
néanmoins, il est cultivé en quelques endroits, et çà et là on re- 
marque des plantations de figuiers. 

A neuf heures quinze minutes , j'examine les débris d'un petit 
village, depuis longtemps sans doute renversé. Quelques grosses 
pierres de taille sont gisantes au milieu de menus matériaux dis- 
posés par tas. Ces ruines s'appellent Khirbet Kefr Halik^ jà^ îu^â. 

DBIR DJERIR. 

A neuf heures quarante-huit minutes, nous arrivons à Deir 
Djerir^ jityjs^ jj:> , village de deux cents habitants, qu'entoure de trois 
côtés un ravin très-profond. Quelques pierres de taille d'une di- 
mension moyenne, ainsi qu'une citerne, paraissent dater de l'anti- 
quité. 

' Esdras, I. I, en, v. 33; 1. II, c. vu, v. 37. 
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THAYBBBH. 



Descendus de la hauteur de Deir Djerir, nous commençons, 
bientôt après , vers le sud , l'ascension de la montagne de Thayebeh, 
Àf^^ et, à dix heures quinze minutes, nous faisons halte dans le 
village du même nom. 

Sur le point culminant de la montagne, on observe les restes 
d'une belle forteresse, construite en magnifiques blocs, la plupart 
taillés en bossage. Ce qui en subsiste encore est actuellement di- 
visé en plusieurs habitations particulières. Au centre s'élève une 
petite tour, qui semble accuser un travail musulman , mais qui a 
été bâtie avec des matériaux antiques. Cette forteresse était elle- 
même environnée d'une enceinte beaucoup plus étendue , dont une 
partie est encore debout. Du côté du nord et du côté de l'ouest, 
celle-ci est presque intacte sur une longueur d'une soixantaine 
de pas. Très -épaisse, et construite en talus incliné et non point 
par ressauts successifs en retraite les uns sur les autres, elle est 
moins bien bâtie que la forteresse antique , à laquelle elle semble 
avoir été ajoutée à une époque postérieure. L'appareil des blocs 
qui la composent est assez considérable, mais peu régulier; les 
angles seuls offrent des pierres bien équarries ou relevées en bos- 
sage. 

Au-dessous de la forteresse, le village couvre les pentes de la 
montagne. Presque toutes les maisons sont intérieurement voû- 
tées; quelques-unes paraissent très-anciennes. On rencontre en 
beaucoup d'endroits des citernes et des silos, creusés dans le roc 
vif, qui datent très-certainement de l'antiquité, et prouvent, avec 
les débris de la citadelle , l'importance primitive de cette localité. 

Thayebeh, bien que réduite maintenant à l'état de simple vil- 
lage , où beaucoup de maisons sont en ruine , renferme encore huit 
cents âmes. La population, sauf une soixantaine de catholiques, 
«st tout entière grecque schismatique. L'église grecque a été cons- 
truite en partie, principalement dans ses assises inférieures, avec 
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des matériaux antiques, parmi lesquels se trouvent plusieurs frag- 
ments de colonnes encastrés dans la bâtisse. Elle n offre, dû reste, 
rien qui mérite d'être signalé. Les soixante catholiques dont j'ai 
parlé forment, depuis quelques années, une petite paroisse, que 
M^ Vaierga a fondée par la création d'une mission latine en cet 
endroit. Le prêtre qui la dirige est un ecclésiastique français, 
M. l'abbé Courtois. Son presbytère renferme en même temps une 
école et une chapelle provisoire , qui va bientôt être remplacée par 
une petite église. 

La montagne de Thayebeh domine au loin tous les environs. De 
son sommet on jouit d'un coup d'oeil très-vaste et singulièrement 
imposant. Le regard plonge , à l'est , dans la profonde vallée du Jour- 
dain, et, au delà de ce fleuve, il découvre les chaînes de l'antique 
pays de Gilea'd et d'Ammon. Il embrasse ainsi une partie du bassin 
septentrional de la mer Morte et des montagnes de Moab. A l'ouest, 
au nord et au sud, l'horizon, quoique moins grandiose, est encore 
très-remarquable. 

Au bas du village, vers l'est-sud-^est, à la distance de quelques 
minutes seulement, s'élèvent, sur un monticule, les restes d'une 
petite église , consacrée à saint Georges et appelée pour cela Kniseh 
Mdr Pjiris. Elle n'avait qu'une seule nef, terminée à l'orient par 
une abside ; d'origine byzantine , sans doute , elle a subi des rema- 
niements très-grossiers, les pierres ayant été, sur plusieurs points, 
replacées à la hâte les unes au-dessus des autres , sans ciment. La 
porte d'entrée vers l'ouest est basse et étroite; un beau bioc antique 
sert de linteau. Cette église est entourée d'une enceinte construite 
avec des pierres d'un appareil considérable. Six fûts de cx)lonnes 
sont engagés transvei^alement dans l'épaisseur de l'une des faces 
de cette enceinte, qui a dû être bâtie dans un but de défense, à 
une époque que je ne puis préciser. 

En continuant à descendre dans la direction du sud, on ren- 
contre plusieurs citernes et silos creusés dans le roc, et aussi une 
caverne célèbre , vénérée à la fois par les chrétiens et par les musul- 
mans sous le nom de Merharet Mdr Elias, ^..UJtjU ijbu (caverne 
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de Saint-Elie). D'après une tradition conservée dans le pays, ce 
prophète y aurait cherché un refuge en se rendant à Jéricho. 



HISTOIRE D'O'PHRAH. 



Remontons maintenant à Thayebeh , et demandons-nous à quelle 
YÎHe antique ce village a pu succéder. 

J'incline beaucoup, avec Robinson, qui a, je crois, le premier 
proposé cette identification, à y reconnaître la cité à'ffphrahy en 
hébreu nnçy, en grec É^paOa et À(^pa, en latin Opkera, Ophra 
et Aphra, mentionnée dans la Bible parmi les villes de la tribu de 
Benjamin: 

Et Avim, et Aphara , et Ophera *. 

Il faut distinguer cette O^phrah d'une autre place du même nom , 
qui était la patrie de Gédéon et appartenait probablement à la 
tribu de Manassé ^. 

Ëusèbe, en parlant de l'O'phrah qui nous occupe en ce moment, 
s'exprime ainsi , au mot k(ppd : 

A(ppà^ kkifpQU hepiapàp, xaï vSv i&li ncifin Àlpp^A^ d'ire 

Lé reste manque, mais cette lacune est comblée par saint Jé- 
rôme : 

Aphra, in tribu Beniamin. Est et hodie vicus Effrem, in quinte milliario 
Betheiis, ad orientem respiciens. 

Cette dernière indication répond assez bien à la position de 
Thayebeh, située à l'est-nord-est de Beitin, l'ancienne Beth-El, à 
une distance qui, sans atteindre, il est vrai, cinq milles, dépasse 
néanmoins quatre milles, à cause des détours de la route. 

Il est question évidemment de cette ville d'O'phrah dans le pas- 
sage suivant du livre I des Rois : 

16. Et Sanl, et Jonathas filins ejus, populnsqne qui inyentus fuerat cum 
eis, erat in Gabaa Benjamin; porro Philisthiim consederant in Machmas. 

' Jogvê, c. XVIII, V. 98. — * Juges, c. vi, v. t5. 
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17. Et egressi sunt ad prsedandum de castris Phiiistinorum très cunei. 
Unus cuneus pergebat contra viam Ephra ^ ad terram Suai. 

18. Porro alius ingrediebatur per viam Bethoron; tertius autem verterat se 
ad iter termini imminentis vallî Seboim contra desertum ^. 

Pendant que les Hébreux, commandés par Saûl et Jonathas, son 
fils, sont réunis à Geha de Benjamin (en latin Gabaa Benjamin^ au- 
jourd'hui Djeba), les Philistins, séparés deux par un ravin profond 
et escarpé, Y Oued esSoueirUt des Arabes, sont campés à Mikhmach 
(en latin Machinas^ actuellement Moukhmas). De là ils envoient 
trois bandes dans trois directions différentes , pour ravager et pilier 
les environs. Comme elles ne pouvaient pas s'avancer vers le sud, 
où se trouvait l'armée de Saûl, les trois routes qui restaient libres 
étaient celles de l'ouest, du nord et de l'est. A l'ouest, effectivement, 
l'une de ces bandes prend la route de Bethoron , dont la position 
est parfaitement connue; quant aux deux autres, elles s'engagent, 
la première sur la route d'O'phrah, conduisant au pays de Suai 
(en hébreu Chouaï), la seconde sur celle qui mène à la colline 
au-dessous de laquelle s'étend la vallée de Séboïm , du côté du dé- 
sert. Cette dernière route est évidemment celle de l'est, bien que 
l'on n'ait point encore retrouvé d'une manière certaine la vallée 
de Séboïm. Toutefois, le mot Sébom, en hébreu Tseb'am, D'^yâs, 
signifiant «r hyènes, t) on peut reconnaître, avec quelque vraisem- 
blance , cette vallée dans le ravin dont on longe le bord supérieur 
en descendant, par un district montagneux entièrement désert, de 
Mikhmach à Jéricho. Ce ravin, qui est, en effet, d'un aspect sauvage, 
et qui traverse un pays auquel la qualification de midbar (désert) 
convient parfaitement, porte aujourd'hui le nom de Chouk edhr- 
Dhoubbay j^t ^j-û (ravin de l'Hyène), ce qui est la traduction 
arabe du mot hébreu. Si cette identification est admise, la troi- 
sième route suivie par la troisième bande de maraudeurs est for- 
cément celle du nord. Or, en allant de Moukhmas, jadis Mikh- 
mach ^ dans ta direction du nord, on rencontre, au bout de deux 

* Le texte hébreu porte (yphrah; la version grecque, Va^epà, — ' Rois, I. I, 
c. xui, V, 16-18. 
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heures quinze minutes de marche, le village de Thayebeh, dont le 
nom arabe, ayant le sens de «bonne, agréable, tî semble lui-même 

r r r f r 

la traduction du nom EphratUy Ephrem^ Ephraîm^ Ephrain et Ephron^ 
que portait également la ville d'O'phrah, où cette troisième route 
conduisait. Ces diverses formes du même nom marquent la ferti- 
lité de la vallée méridionale que domine Thayebeh , vallée qui est 
encore aujourd'hui assez bien cultivée et couverte de figuiers et 
d'oliviers. 

A la vérité , Ëphron , identifiée par Eusèbe et par saint Jérôme 
avec Ëphraïm , elle-même identique avec Ephrem , que ce Père de 
l'Eglise écrit Effrem, et qu'il regarde comme étant la même ville 
quAphrUy Yffphrah du texte hébraïque , est placée par ces deux écri- 
vains à vingt milles au nord de Jérusalem, bien qu'ils l'assignent 
à la tribu de Juda, qui, évidemment, ne s'étendait pas si loin au 
septentrion ; et cette distance de vingt milles nous reporte un peu 
au delà de Thayebeh, qui n'est guère qu'à quinze milles de Jéru- 
salem par la route de Moukhmas, et à dix-sept milles au plus par 
celle de Beitin. Mais, d'un autre côté, les évaluations que nous 
fournit YOnomasticon en ce qui concerne les distances sont quel- 
quefois peu exactes, et données en chiffres ronds, d'une manière 
purement approximative. 

Voici le passage où il est question d'Ephron : 

E(ppcûVf (pvXijç ïovSa' xa) è(/l\ vvv xaifiri È(ppaiix' (leyiolii tsept rà 6pta 
AiX/as (d'autres éditions portent isrep} rà I26peta A/X/a$), o^s dTrb art- 

La leçon t«repi Ta ^épsia XiXlds a été adoptée par saint Jérôme, 
comme le prouve sa traduction : 

Ephron, in tribu Juda. Est et villa prœgrandis Ephrœa nomine, contra sep- 
tentrionem, in vicesimo ab iElia milliario. 

En résumé, aucune autre position ne me parait mieux répondre 
que celle de Thayebeh aux indications fournies par ces différents 
textes : d'où il résulte que l'antique ville d'O'phrah , sous les diverses 
formes de dénomination quelle a portées, doit être cherchée non- 

iii. h 
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seulement au nord de Jérusalem, mais encore au nord de Mikh- 
raach et à quelques milles de Beth-El , en tirant vers l'orient, comme 
le prouve le passage de ÏOnomasticon relatif au mot À^pà. Si le nom 
arabe Thayebeh ne ressemble en rien pour la consonnance au nom 
hébreu (Tphrah, il paraît, du moins, traduire le sens des autres 
formes nominales sous lesquelles cette ville était également dési- 
gnée. L'identification proposée par Robinson me semble donc d'une 
extrême vraisemblance, et je l'adopte sans hésitation. 

Dans le livre II des Paralipomène^j , nous apprenons qu'Abia, 
roi de Juda,* ayant défait Jéroboam, roi d'Israël, s'empara sur ce 
prince des villes de Beth-El, de Jesana et d'Ephron, ainsi que des 
villages qui en dépendaient : 

Persecutus est autem Abia fugientem Jéroboam , et cepit civitates ejus, Bethci 
et filias ejus, et Jesana cum filiabus suis, Ephron quoque et filias ejus ^ 

Cette ville d'Ephron, mentionnée avec Beth-El et Jesana , est bien 
certainement celle qu'Eusèbe place à vingt milles au nord de Jéru- 
salem; il la nomme également É(ppal!jl, et saint Jérôme Ephrœa, 
identique, comme je l'ai dit, avec Aphra ou O'phrah. 

D'ailleurs, dans le verset précédent des Paralipomènes , le texte 
hébreu porte à la fois E'phran^ p-)D? (au kethib) , et E'phraïn^ jncy (au 
im), différence fort légère, qui consiste uniquement, sous le rap- 
port des lettres, dans le changement de l'tW, 1, en vav^ \. D'Ephrain 
h Ephraïm la distance est presque insensible, et Ephraim^ à son tour, 
est identique avec Ephrem. 

C'est à Ephrem que , après la résurrection de Lazare , et peu de 
temps avant sa passion , Notre-Seigneur se retira momentanément 
avec ses disciples : 

Jésus ergo jam non in paiam ambulabat apud Judaeos, sed abiit in regionem 
juxta desertum, in civitatem quœ dicitur Ephrem, et ibi morabatur cum disci- 
pulis suis^. 

L'évangéliste signale celte ville comme étant proche du désert, 

* ParaH}>omhk€s , I. U.c. xiii, v. 19. — ' Jean, c. m. v. 0/4. 
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prope desertuni. Or Thayebeh est véritablement, du côté de Test, sur 
le seuil du désert qui, de là, mène aux bords du Jourdain. 

A l'époque de la guerre des Juifs, cette même ville, nommée 
par Josèphe Ëphraïm , tomba au pouvoir de Vespasien : 

Ev Se Toiita xaà Ovecnrotariavhs , àvaa^às êx rfis Kaio-apeias méfifrrp Aai- 
trtov fitivhçy SpfÂijcrev èir\ rà fitfSéTrcj xareffl pa^ifiéva tù)v rfis lovSaiaç )(fi)phjv, 
Ava6à; Se eh Trjv bpetvijvy alpei Suo TOirapy^las y rtfv re To(ppi1txriv xa\ rrjv 
AxpaSaTfiviiv xakoufAévijv y fieO' as Bv6ri\el te xai È(ppaipL "moklyvtOLy o7s(PpoV' 
pcits iyxjOLtau/lrlfTOSy fiéxpis lepO(To)<vfJLùw linrd^eTO^. 

<r Cependant Vespasien, ayant quitte Césarée le cinquième jour du mois 
dœsius, s'avance vers les districts de la Judée qu'il n avait point encore soumis. 
Il gravit donc la partie montagneuse, s empare de deux toparchies, appelées 
Tune Gophnitique et Tautre Acrabatène, puis il prend les villes de Beth-El et 
d'Éphraïm, où il place des garnisons , et ensuite il pousse avec sa cavalerie 
jusqu'à Jérusalem, n 

La forteresse dont les ruines couronnent le sommet de la mon- 
tagne de Thayebeh est une preuve que cette localité était jadis d une 
assez grande importance au point de vue militaire, ce qui a pu 
motiver le choix de cette ville par Vespasien , dans sa marche sur 
Jérusalem, pour y établir une garnison. 

Depuis lors, il n en est plus question dans Thistoire. 

RIMHOUN. 

A quatre heures dix minutes de laprès-uiidi , je descends de 
Thayebeh, pour me diriger vers le sud. 

Après avoir traversé successivement deux vallées, que sépare une 
colline, et dont la première est plantée de figuiers et d'oliviers, et 
la seconde semée de sésame, je gravis, à quatre heures quarante 
minutes, la hauteur de Rimmoufiy ijy^ji A quatre heures cinquante 
minutes, nous atteignons le village du même nom. Il compte cinq 
cents habitants. Les flancs calcaires de la montagne dont il occupe 

* Guerre des Juifs, IV, i\. î^ (j. 
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le sommet sont percés de nombreuses grottes. Plusieurs de ces 
cavernes artificielles servent encore aujourd'hui de refuge aux 
bergers et à leurs troupeaux. Çà et là on rencontre d'anciennes ci- 
ternes, creusées dans le roc. Les maisons sont en partie bâties avec 
des matériaux antiques, parmi lesquels je remarque quelques gros 
blocs taillés en bossage. 

Rimmoun, à cause de son nom et de sa position sur une mon- 
tagne escarpée qu'entourent de trois côtés des ravins profonds, a 
été identifié, d'une manière incontestable, avec Sela' ha-Rimmon, 
en hébreu ]\o^n yî?D (le rocher de Bimmon) , en grec v Wrpa toC 
PsfilÂCov^ en latin petra RemmoUy ce qui signifie crie rocher du gre- 
nadier, t^ comme le traduit Josèphe dans ses Antiquités judaïques*, 
rsérpùL Pool xaXovfxévv, sans doute à cause des grenadiers dont 
les pentes de la montagne, dans leur partie cultivable, étaient 
plantées. 

C'est sur ce rocher, comme dans une citadelle naturelle, que 
les malheureux restes de la tribu de Benjamin, presque entière- 
ment exterminée par les enfants d'Israël, se réfugièrent pendant 
quatre mois. On sait, en eftet, que les Benjamites n'ayant pas 
voulu livrer les coupables qui avaient indignement outragé, à 
Gabaa, la femme du Lévite d'Ëphraïm, toutes les. autres tribus se 
réunirent contre eux et vinrent les assiéger dans Gabaa même, le 
théâtre de ce crime. Gabaa prise et livrée aux flammes, la tribu de 
Benjamin fut presque anéantie. Six cents hommes seulement, qui 
avaient pu échapper au massacre , parvinrent à se retirer sur le ro- 
cher de Rimmon , dans le désert : 

&5. Quod cuni vidissent qui remanserant de Benjamin, fugerunt in solitu- 
dinem, et pergebant ad petram cujus vocabulum est Remmon. In illa quoque 
fuga palantes, et in diversa tendentes, occiderunt quinque millia virorum. Et 
oum ultra tenderent, persecuti sunt eos, et interfecenint etiain aiia duo millia. 

46. Et sic factum est, ut omnes qui cecideranl de Benjamin in diversis locis 
essent viginti quinque millia, pugnatores ad bella promplissimi. 

* Antiquités jttdatqve.s y V. ii. .S ï'J. 
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Ay. Remanserunt itaque de omni numéro Benjamin, qui evadere et fugere 
in solitudinem potuenint, sexcenti viri, sederuntque in petra Remmon men- 
sibus quatuor ^ 

La nioDtagne rocheuse de Rimmoun s'élève efTectivement dans 
une véritable solitude, conome le marque la Bible : fugerunt in soli- 
tudinem y et pergebant ad petram cujus vocabulum est Remmon. Là il était 
facile à une poignée d'hooimes bien déterminés de se défendre long- 
temps encore contre un ennemi beaucoup plus nombreux. 

Israël se repentit bientôt d'avoir détruit une tribu presque 
entière, et, pour réparer ce désastre, on offrit la paix aux six cents 
Benjamites retranchés sur le rocher de Rimmon. 

On leur donna quatre cents filles du pays de Jabès Galaad, et il 
leur fut également permis d'enlever, à Silo, le jour de la fête natio- 
nale qui s'y célébrait chaque année, deux cents autres vierges 
d'Israël, au milieu des danses qu'elles y exécutaient, afin qu'ils 
pussent avoir chacun une femme , et rétablir ainsi , au moyen des 
enfants qui naîtraient de ces unions, leur tribu, menacée de dispa- 
raître complètement. 



ARRIVÉE À DElR DIOUAN. 



A cinq heures trente minutes, pendant que mon drogman et 
l'un de mes bachibouzouks se dirigent au sud-ouest, avec mon 
bagage, droit vers Deir Diouan, où nous devons passer la nuit, je 
fais un détour vers l'ouest-nord-ouest, pour aller examiner le Khir- 
bet el-A'lia, dont on m'avait indiqué l'emplacement du haut de la 
montagne de Rimmoun. Mais le bachibouzouk qui m'accompagne 
se perd dans les détours des ravins et des montagnes que nous 
avons à traverser, et ce n'est qu'avec beaucoup de peine que, à 
huit heures trente-cinq minutes du soir, par des sentiers extrême- 
ment pénibles et des gorges affreuses, nous finissons par rejoindre 
notre petit campement de Deir Diouan , au milieu d'une obscurité 
profonde. 

' Juges, r. XX. v. hh-k']. 
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DEIR DIOUAN. 

Le 10 juillet, à quatre heures cinquante-cinq minutes du matin, 
je commence par jeter un coup d'œil sur Deir Dûman, {j^yA^ji^y 
village de cinq cents habitants , situé sur un plateau rocheux. Le point 
culminant du plateau est occupé par les vestiges d'une ancienne 
construction, que les habitants désignent sous le nom d'Ed-Deir (le 
Couvent). Plusieurs citernes creusées dans le roc doivent dater de 
l'antiquité. 

KHIRBET EL-a'lIA. 

Gomme, la veille, j'avais vainement cherché le Khirbet el-Aiia, 
que je ne voulais pas laisser derrière moi sans l'avoir examiné, je 
prends un guide à Deir Diouan pour m'y conduire. 

A cinq heures, nous nous mettons en marche vers l'est-nord-est. 

A cinq heures vingt-deux minutes, nous descendons au fond 
d'un ravin très-escarpé ; puis nous gravissons des pentes extrêmement 
roides, dans la direction du nord, pour redescendre ensuite d'autres 
pentes non moins abruptes. Une nouvelle ascension, vers le nord- 
ouest, nous mène à une source appelée A'ïn el-A'liay If^l (j^, 
dont l'eau est recueillie dans un petit birket cimenté et oblong. 
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En continuant à escalader les flancs rocheux de la même mon- 
tagne, au-dessus de la source, nous parvenons, à six heures trente 
minutes , sur un plateau où sont éparses des ruines nommées Khirbet 
el-A'Uay 1^1 ^4;^. Ce sont celles d'un ancien village. Il y avait là 
une agglomération de petites maisons grossièrement bâties avec de 
menus matériaux , et qui jonchent le sol de leurs débris. On n y 
remarque aucune trace d enceinte ni de fortifications. Les restes 
d'une petite mosquée indiquent que ce village a été habité depuis 
l'époque musulmane. Ce khirbet y par sa position à l'est-nord-est de 
Beitin et dans le voisinage de cette localité, répond assez bien à 
l'emplacement d'A'ï par rapport à Beth-El [Beitin) ^ tel qu'il ré- 
sulte des diverses données de l'Ecriture sainte; mais, d'un autre 
côté, El-A^ia n'a jamais dû être une ville de l'importance d'Al, qui 
ne put être emportée que par toutes les forces de Josué réunies : 
il faut donc chercher ailleurs les vestiges de cette place célèbre. 



KHIRBET OUBD BL-DJAIEH. 



A six heures trente-cinq minutes, nous quittons les hauteurs 
d'El-A'lia, en tournant nos pas vers le sud, et, à six heures qua- 
rante-cinq minutes, nous franchissons l'Oued el-Kenabiz. 

Après une nouvelle ascension , nous descendons , à six heures cin- 
quante-cinq minutes, au fond de l'Oued el-Djaieh. Quelques ruines 
insignifiantes m'y sont indiquées sous le nom de Khirbet Oued eU 
Bjaieh, â^14 ^^I^ jû 



KHIRBET TELL EL-HADJAR. 



A sept heures quinze minutes, une montée très-âpre nous con- 
duît au sommet d'une colline escarpée, appelée Tell el-Hadjary J^ 
j\^. Elle doit son nom à un amas de pierres informes de petites di- 
mensions, qui en couronnent le pfateau supérieur. Ce sont les restes 
d'habitations détruites de fond en comble. On y observe aussi 
deux citernes creusées dans le roc. Quelques vieux oliviers croissent 
çà et là an milieu do ces menus matériaux brunis par le temps. 
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M. Van de Velde identifie ces ruines avec celles d'A'ï. Sans doute. 
Tell el-Hadjar s'élève dans un voisinage très-rapproché de Beitin 
vers l'est-sud-est, et Youed qui l'environne au nord et à l'est rap- 
pelle, dans le nom qu'il ^orte, Djaieh, que l'on prononce également, 
à la manière égyptienne, Gaieh, la dénomination antique d'^l'i, un 
peu altérée; mais, pas plus que le Khirbet el-Alia, le Khirbet Tell 
el-Hadjar n'offre les ruines d'une ville véritable : ce sont les restes 
d'un simple village, composé d'un petit nombre de maisons, et qui 
n'a jamais dû renfermer même la dixième partie de la population 
que la Bible attribue à Al. Je ne puis donc y reconnaître davan- 
tage les traces de cette cité. 



KHIRBET OUMH EL-a'mDAN. 



A huit heures, nous poursuivons notre marche vers le sud -est. 

A huit heures vingtrcinq minutes, nous rencontrons, sur un 
plateau, au delà de l'Oued el-Meraah, des ruines connues sous le 
nom de Khirbet Oumm el-A'mdan, ^1 Js^î II aj^ (ruine mère des 
Colonnes), ou de Khirbet el-Knisehy ju^ûJTi èoj^ (ruines de l'Eglise). 
Ce sont effectivement les débris d'une ancienne basilique chré- 
tienne. Cet édifice, tourné de l'ouest à l'est, forme extérieurement 
un rectangle long de vingt-deux pas sur dix-sept de large. Il était 
divisé en trois nefs; celle du centre était séparée des deux autres 
par des colonnes monolithes, dont quelques-unes gisent à terre. 
Trois portes à l'ouest répondent à chacune des nefs. A l'est, la ba- 
silique se terminait par trois absides, qui ne faisaient point saillie 
en dehors. Dans la nef latérale du nord, on remarque une citerne, 
qui servait aux besoins du culte. Les assises inférieures de cet édifice 
sont seules en place. Il avait été construit avec des pierres d'un 
appareil moyen et très-régulier à l'intérieur; à l'extérieur, cette ré- 
gularité est moins grande. 

Il était précédé d'un atrium long de vingt pas sur dix- sept de 
large, et orné pareillement de colonnes monolithes, dont les fûts 
intacte ou brisés sont renversés sur le sol. 
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Une enceinte plus grande, également rectangulaire , environnait 
celte basilique ainsi que Tatrium. Il en subsiste encore quelques 
parties. 

KHIRBET EL-MOKATER. 

A trois cents pas à Test de l'église , un amas de pierres confusé- 
ment éparses sur le sol s'appelle Khirbet eUMokater^ jj\iX\ *^j^. Là 
était un petit village, aujourd'hui complètement rasé. Cinq citernes 
creusées dans le roc l'alimentaient d'eau. 



KHIRBET AfiOU'L-GHOUKOF. 



A huit heures quarante minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le sud. 

A huit heures quarante-cinq minutes, nous traversons le Khirbet 
Aboul-Choukofy wiiUJl^t k^j^j restes d'un autre village dont il 
ne subsiste plus que des tas de matériaux, au milieu desquels je 
remarque une meule de moulin. 



BOURKA. 



A neuf heures trois minutes, nous arrivons à Baurka, b^, petit 
village situé sur une faible éminence , et qui se compose seulement 
d'une trentaine de maisons. Un sanctuaire musulman y est con- 
sacré au Cheikh Yoiiseph. 



KHIRBET EL-KOUDEIREH. 



A neuf heures dix minutes, nous inclinons vers le nord-nord-est. 

A neuf heures vingt minutes, nous gravissons une colline cou- 
verte de rochers, dont nous redescendons les pentes vers l'est, à 
neuf heures vingt-cinq minutes. 

A neuf heures trente-cinq minutes, une nouvelle ascension nous 
conduit sur une vaste plate-forme où ont été pratiqués dans le roc 



58 DESCRIPTION DE LA JUDEE. 

quatre birket. Le plus grand mesure quarante pas de long sur 
quinze de large. Un escalier permet de descendre dans chacun de 
ces réservoirs. Sur les points où le rocher manque, il est remplacé 
par un mur épais, construit en gros blocs et revêtu intérieurement 
d'un excellent ciment. 

Près de là, une dizaine de tombeaux ont été creusés également 
dans le roc; les uns sont ouverts, les autres, obstrués de pierres et 
de terre. On y descend par plusieurs de^és. Ils renferment soit une, 
soit deux chambres sépulcrales, où les corps étaient déposés dans 
des auges taillées dans l'épaisseur du roc , sous des arceaux voûtés. 

Au-dessus et au-dessous de cette plate-forme s'étendent des 
jardins, appartenant aux habitants de Deir Diouan, et divisés en 
un grand nombre de compartiments. Ils sont séparés les uns des 
autres par des murs grossièrement bâtis avec des blocs enlevés à 
des constructions antiques. En parcourant successivement ces di- 
vers enclos , j'y rencontre une vingtaine de citernes antiques , et les 
traces de maisons ou même d'édifices rasés complètement et rem- 
placés par des plantations de figuiers. Dans un jardin, entre autres, 
j'observe une grande quantité de petits cubes de mosaïque , formant 
autrefois le pavé d'un édifice dont quelques arasements sont en- 
core visibles, et que décoraient des colonnes monolithes, comme le 
prouvent plusieurs fûts qui gisent aujourd'hui sur le sol. 

Plus loin, de nombreux tombeaux creusés dans le roc sont, 
pour la plupart, obstrués par des éboulements. Un habitant de Deir 
Diouan, qui me sert de guide dans cette exploration, se glisse à plat 
ventre dans l'un de ces sépulcres, dont l'entrée est extrêmement 
basse, et il en sort bientôt avec deux crânes, l'un de dimension 
ordinaire, mais l'autre réellement colossal. Je lui dis alors de m'ap- 
porter le reste des ossements appartenant à ce dernier cadavre, et, 
d'après les proportions de la partie subsistante de ce squelette, je 
lui trouve une taille d'au moins deux mètres. 

Ces birket, ces citernes, ces tombeaux et les divers débris an- 
tiques épars dans le jardin dont j'ai parlé, et en outre le nom 
i'Oued el-Medineh, «JuJdt ^i^ [mied de la ville), donné à un ravin 
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voisin assez considérable, tout atteste quil y avait là jadis, non 
pas un simple village, mais une cité importante. L'emplacement 
qu elle occupait est aujourd'hui connu sous le nom de Khirbet eU 
Kaudeirehj ij^^\ ^4^* 

Robinson^ est le premier, je crois, qui ait identifié ce khirbet 
avec l'antique ville d'Al, détruite par Josué. Cette conjecture me 
semble très-plausible. A la vérité, El-Koudeireh est au sud-est de 
Beitin, l'ancienne Beth-El, bien que la Bible nous dise qu'Ai était 
à l'orient de cette ville. Mais il ne faut pas prendre au pied de la 
lettre ces mots des Livres saints : ad orientaleni phgam oppidi Belhel. 
Ils marquent uniquement que c'est à l'orient de Beth-Ël, soit au 
nord-est, soit à Test proprement dit, soit au sud-est, qu'il faut 
chercher la ville d'Aï. Or, près de Beth-El, dans la direction de 
l'est, aucune autre ruine n'égale en importance le Khirbet el-Kou- 
deireh. Si le village actuel de Deir Diouan, situé plus au nord 
et à l'est-sud-est de Beitin, répond mieux à la position que la 
Bible assigne à A'ï; d'un autre côté, d'après les traditions con- 
servées dans le pays, Deir Diouan a été construit avec les débris 
d'El-Koudeireh , et c'est un village relativement moderne, tandis 
qu'El-Koudeireh présente tous les caractères d'une cité antique 
rasée , mais dont la nécropole , les citernes et les birket prouvent 
la primitive grandeur. Je me rallie donc complètement à l'hypo- 
thèse de Robinson, qui me semble très-plausible. 



HISTOIRE D'aI. 



A'ïy en hébreu '•y, et, avec l'article défini, ■«yn, en grec Fa/, v Ta/, 
Àfo, Ài, dans l'historien Josèphe kiva^ en latin Haiy est mention- 
née pour la première fois dans le passage suivant de la Genèse : 

4 

El inde transgrediens [Abraham] ad montem qui erat coDtra orientem 
Beihel, tetendit ibi tabernaculum suum, ab occidente faabens Relhel, et ab 
orienle Hai; œdificavit quoque ibi altare Domiao, et invocavit nomen ejus-. 

' BibUcai Reiearches, t. 1, p. 67 5. — * Genèse, c. xii, v. 8. 
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Ce verset nous apprend qu'A'ï ou, avec larticie, Haï était à 
Torient de Beth-Ei, et qu'Abraham dressa sa tente et un autel au 
Seigneur sur une montagne située entre ces deux villes. 

Je crois avoir retrouvé cette hauteur, comme je l'ai dit précé- 
demment, dans le voisinage de Beitin, et elle s'élève précisément 
entre cette dernière localité, à l'est-sud-est, et le Khirbet el-Kou- 
deireh, à l'on est-nord-ouest, ce qui ne contredit point, mais con- 
firme, au contraire, l'hypothèse de ceux qui placent A^i à El- 
Koudeireh. 

Après la prise de Jéricho, Josué envoya des explorateurs pour 
examiner le site et l'importance d'A'ï. Ceux-ci, à leur retour dans 
le camp de Guilgal , prétendirent que deux ou trois mille hommes 
suffiraient pour s'emparer de cette ville. Trois mille hommes donc 
marchèrent contre A'ï; mais ils lâchèrent pied aussitôt devant les 
habitants de la place, qui en tuèrent un certain nombre et pour- 
suivirent les autres jusqu'à Sabarim. 

A la nouvelle de cette défaite, Josué déchira ses vêtements et se 
prosterna devant l'arche du Seigneur. Il apprit alors que cet échec 
était un châtiment céleste, parce que, contrairement à l'ordre de 
Jéhovah, les Israélites avaient dérobé quelque chose de l'anathème 
de Jéricho. On eut recours immédiatement à la voie du sort pour 
découvrir les coupables, et le sort tomba sur Achan, fils de Zaré, 
de la tribu de Juda. Achan, ayant avoué son crime, fut lapidé dans 
la vallée d'Achor, avec ses fils et ses filles, et tout ce qui lui appar- 
tenait fut consumé par le feu. 

Après avoir apaisé ainsi la colère divine, Josué entreprend une 
nouvelle attaque contre A'ï. Il place plusieurs milliers d'hommes en 
embuscade à l'occident de la ville. Pour lui , il s'avance contre l'en- 
ceinte d'A'ï, du côté du nord, avec tout le reste de ses forces. Afin 
d'attirer les habitants loin de leurs remparts, il feint une fuite à la 
première sortie que font les assiégés. Mais, à un signal donné, le 
détachement posté en embuscade envahit la ville désertée par ses 
défenseurs, qui s'étaient précipités à la poursuite des assiégeants, 
et il la livre aux flammes. L'armée des Hébreux cesse en même 
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temps sa fuite simulée, et les malheureux habitants d'Â'ï, pressés 
et enveloppés de tous côtés, tant par le gros des Israélites, sous la 
conduite de Josué, que par le détachement qui s'était emparé de 
la ville, sont complètement exterminés, au nombre de douze mille. 
Leur roi, tombé entre les mains de Josué, est pendu à un gibet; 
le soir, au coucher du soleil , son cadavre est descendu de l'instru- 
ment de supplice et jeté à l'entrée de la ville. On amasse dessus 
un monceau de pierres, suivant la coutume antique ^ 

La position d'El-Koudeireh et les oued qui l'entourent permettent 
de comprendre parfaitement les différentes circonstances du récit 
biblique, et notamment le fait du détachement posté en embuscade 
à l'ouest de la ville. 

Josué, maître d'A'ï, la réduisit en cendres et, dit la Bible, la 
transforma en un sépulcre éternel : 

Qui [Josue] succendit urbem et fecit eam tumulum sempiternum ^. 

Néanmoins eUe fut plus tard rebâtie; car le prophète Isaïe, dé- 
crivant la marche de Sennachérib sur Jésusalem, signale la ville 
d'Aliath, qui, d'après les noms des autres places avec lesquelles elle 
est mentionnée, paraît être identique avec A'ï : 



sua 



Veniet in Aiath, transibit in Magron; apud Machmas coromeadabit vasa 

9 



Dans le texte hébreu, cette ville est écrite n^y, A'ïath. La version 
des Septante porte efe rtfv '&6hv kyyou. Or ce nom est le nom même 
d'A'i, comme cela résulte du passage suivant de YOnomasticony au 
mot kyycu : 

H Se Ayyeù tÔttos iprifios aùrb^ fiôvov SeUwrat* xaXeï Se aùrtlv F où xeà 
)) Tpa(pf(. 

Saint Jérôme traduit ainsi ce passage, en le commentant : 

Aggai vero vix parvœ ruinœ résident, et locus tantummodo monstratur : et 
sciendum quod in hebrœo g litteram non habet, sed vocalur Ai, scribilurque 
per elementum quod apud nos diritur aïn. 

* Joaué, c. vu ftl vni. — * Ibid. c. viii. v. â8. — '' haie, c. \. v. ûH. 
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Au retour de la captivité, AK est mentionnée avec Beth-El parmi 
les villes qui furent réhabitées : 

Viri Bethel et Hai, ducenii viginti tres^ 
Viri Bethel et Hai , oentom viginti très ^. 

A l'époque d'Eusèbe et de saint Jérôme, comme le prouve le pas- 
sage de YOnomasticon que je viens de citer, Al était déserte, et l'on 
ne montrait plus que quelques ruines sur remplacement qu elle 
avait occupé. Seulement ces deux écrivains, par erreur ou peut- 
être par une faute de copiste , la placent à l'occident de la ville de 
Belh-El : 

Ayyaày xarà SvfTfJtàs Baidi/X ' Siearrfxaunv iXXffXonf où "BFXeîc/lov^. 
Aggai ad occidentalein plagam vergit Bethelis, non multum ab ea distans ^. 

La Bible, au contraire, ainsi que nous l'avons vu, dit positive- 
ment qu'Ai était à l'orient de Beth-El. 

Aujourd'hui l'emplacement désert de cette ville n'est plus dé- 
signé à l'attention des voyageurs par la tradition des indigènes, 
mais je crois qu'on ne se trompera guère en le fixant au Khirbet 
el-Koudeireh. Cette opinion me paraît, en effet, beaucoup plus vrai- 
semblable que celle de ceux qui l'identifient avec le Khirbet Tell 
el-Hadjar, dont j'ai déjà parlé, ou avec le Khirbet el-Hayeh, dont 
il sera question bientôt. 

A onze heures, nous descendons d'El-Koudeireh vers le sud. 

A onze heures deux minutes, nous rencontrons d'autres tom- 
beaux, creusés dans le roc. Dans Tune de ces excavations, je re-, 
marque une belle chambre sépulcrale avec deux arceaux cintrés se 
répondant réciproquement, et sous chacun desquels deux auges à 
cercueil ont été ménagées dans l'épaisseur du roc. 

Près de là sont des carrières antiques, puis encore d'autres tom- 
beaux avec vestibule, dont quelques-uns de dimensions considéra- 
bles, taillés le long d'une grande muraille de rochers. 

' Eêdrag, 1. 1, c. ii, v. 98. ^ OnomasUcon, texte d'Eusèbe. 

* Eêdras, I. II. c. vii. v. 89. * Ilnd, traduction de saint Jérôme. 
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MOUKHMAS. 



En poursuivant notre marche vers le sud, nous côtoyons, à notre 
droite, l'Oued el-Medineh, dont les flancs rocheux sont, çà et là, 
percés de grottes funéraires; sur plusieurs points on les a aussi 
exploités pour en extraire des matériaux de construction. 

A onze heures, après une montée graduelle et peu rapide, nous 
parvenons au sommet d'un plateau du haut duquel notre regard 
plonge dans le profond bassin de la mer Morte. . 

Nous redescendons ensuite, pour remonter encore, et, à onze 
heures trente-cinq minutes, nous faisons halte à Moukhmas, ^U^. 

Ce village est assis sur une colline qui s'élève entre l'Oued el- 
Hayeh au nord et à l'est, et l'Oued Soueinit au sud. J'observe, 
dans les maisons modernes qui le composent, un grand nombre 
de pierres de taille antiques. Une trentaine de citernes et de silos 
creusés dans le roc et divers arasements de constructions renver- 
sées datent également de l'antiquité. 

La ville à laquelle Moukhmas a succédé, et dont le village ac- 
tuel a fidèlement conservé le nom, s'appelait, en hébreu, Mikhnachy 
c?D?p , en grec , Ma^fx^^ , en latin , Machinas. 

HISTOIRE DE MIKHMACH. 

Il est question pour la première fois de cette ville dans l'his- 
toire de Saûl, à l'occasion d'un poste de Philistins qui s'y était 
établi, tandis que Saûl et Jonathas, son fils, avec le peuple qui 
s'était rallié à eux, occupaient au sud, au delà d'un ravin très- 
profond, Gabaa de Benjamin, Geba'y d'après le texte hébreu. 

Et Saul , el Jonathas filius ejus , populusque qui inventas fuerat cum eis, erat 
In Gabaa Benjamin; porro Philisthiim consederant in Machmas ^ 

La Bible nous raconte ensuite l'exploit héroïque de Jonathas et 

' Hmtt, 1. I. c. xiH, V. 16. 
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de son écuyer, qui, franchissant seuls le ravin qui les sépare des 
Philistins, escaladent hardiment à travers les rochers les hauteurs 
escarpées de Mikhmach, et fondent sur les avant-postes ennemis, 
oii ils tuent une vingtaine de Philistins et sèment partout la fuite 
et l'épouvante. 

Voici en quels termes l'Ecriture sainte décrit le théâtre de cette 
attaque audacieuse : 

!x. Erant autem inter ascensus per quos nitebatur Jonathas transire ad f^ta- 
tionem Philistinorum cminentes petrse ex utraque parte, et quasi îq modam 
dentium scopuli hinc et inde prœrupti, nomen uni Boses, et nomen alteri 
Sene. 

5. Unus scopulus prominens ad aquiionem ex adverse Machmas,ei aller 
ad meridiem contra Gabaa. 

i3. Ascendit autem Jonathas, manibus et pedibus reptans, et armiger ejus 
post eum^. 

Les rives de l'Oued Soueinit, qui séparent Gabaa de Mikhmach, 
sont effectivement très-profondes et très-abruptes; dans quelques 
endroits même, notamment vers l'est, elles sont presque verticales. 
En outre, de l'un et de l'autre côté de cet oued, se dressent deux 
collines rocheuses, qui se répondent, l'une au nord, l'autre au sud, 
ce qui s'accorde très-bien avec la description de la Bible. 

Dans les siècles suivants, il n'est plus fait mention de Mikhmach 
avant la prédiction d'Isaïe, qui annonce en ces termes la marche 
future de Sennachérib sur Jérusalem : 

98. Veniet in Aiath , transibit in Magron; apud Machmas commendabit vasa 
sua. 

39. Transierunt cursim, Gaba sedes nostra, obstupuit Rama, Gabaath 
Sauiis fugit *'^. 

Dans la version grecque des Septante , qui reproduit ici le texte 
hébreu avec plus de fidélité que la Vulgato, nous lisons pour le 
commencement de ce dernier verset : 

Ka2 fsapekeùaertan CpJpayya, . . 

' Mois, I. 1, c. xi\, V. II. T). i3. — ^ haie, c. x, v. i>8. 9.i^. 
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frEt il traversera la vallëe escarpée. . . v 

Les moLs du texte hébreu sont : nnayo nav, ffils ont franchi le 
passage, n 

Il s'agit du grand ravin appelé aujourd'hui Otied Sotieinit, qui 
s'interpose entre Mikhmach au nord et Gabaa au sud, et qui 
devait offrir beaucoup de difficultés pour le transport du bagage. 
Aussi Sennachérib laissa-t-il le sien à Mikhmach : 

Veniet in Aiath , transibit in Magron ; apud Machmas commendabit vasa sua. 

• 

La nature des lieux s'accorde donc très-bien avec le verset 
d'Isaïe. 

Mikhmach fut réhabitée au retour de la captivité, comme le 
témoignent les deux livres d'Esdras. 

Viri Machmas , centum viginti duo ^ . 

Plus tard, Jonathan Machabée choisit Mikhmach pour sa rési- 
dence et pour le siège de son administration : 

Et cessavit gladius ex Israël; et habita vit Jonathas in Machmas, et cœpit 
lonathas ibi judicare populum, et exterminavit impies ex Israël ^. 

A l'époque d'Eusèbe et de saint Jérôme , Mikhmach était encore 
un bourg important, éloigné de neuf milles de Jérusalem et voi- 
sin de Rama : 

Ma)(jiàsy els ht vvv xcifiri iieyic/lTi iv àpiois AlXiaSy Maj^jiiàs êTrtxaXoufiévrf y 

D'après un passage du Talmud *, cette localité était célèbre pour 
l'excellence de son froment. 

Au moyen âge, sa position véritable était méconnue, car on 
identifiait alors Môukhmas avec El-Bireh, l'ancienne Beeroth. Qua- 
resmius et d'autres ont partagé celte erreur, qui est depuis long- 
temps tout à fait abandonnée. 

' Eêdras, I. I.c. ii, v. ^ly; I. H. c. \ii, * Machahées. I. l. c. i\. v. yS. 

V. 3i. Mennchot, nui. .^ i. 



ill. 
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KHIRBET EL-HA¥£H. 



Quinze minutes à Tesl de Moukhmas, je vais visiter le Khirbet 
el-Hayehy iUÂ t^K9jÀ.y restes d'un ancien village , situé sur une colline 
que bordent, à l'est, l'Oued el-Hayeh, et, au sud, l'Oued el-Bra- 
dieh. On y observe un certain nombre de citernes et de caveaux 
pratiqués dans le roc. Les arasements d'une trentaine de petites 
habitations sont également reconnaissables; à en juger par les 
débris qui subsistent, les unes avaient été construites avec de gros 
blocs, les autres avec de menus matériaux. 

Le docteur Krafft*, à cause du nom attaché à ces ruines, les 
identifie avec la ville d'A'ï. Mais cette hypothèse me semble peu 
soutenable, et Robinson^ l'attaque, à mon avis, avec raison. 

D'abord un intervalle de deux heures de marche au moins sé- 
pare le Khirbet el-Hayeh de Beitin, l'antique Beth-El; ces deux 
localités ne sont donc pas voisines, comme Al l'était de Beth-El et 
comme le Khirbet el-Koudeireh l'est actuellement de Beitin. 

En second lieu, le nom à' El-Hayeh n'a qu'un rapport apparent 
avec celui d'i4H", El-Hayeh s'écrivant avec un ka, ^, et Aa commen- 
çant, au contraire, en hébreu, par un afn, y. 

Enfin les ruines d'El-Koudeireh sont celles d'une ville jadis im- 
portante, comme l'était A*ï, tandis que celles d'El-Hayeh paraissent 
avoir appartenu à un simple village. 

Je souscris donc beaucoup plus volontiers à l'opinion de Robin- 
son, qui place A*ï à El-Koudeireh, qu'à celle de Krafft, qui l'iden- 
tifie avec le Khirbet el-Haveh. 



KHIRBET KD-DOUEIR. 



De retour à Moukhmas, je ne quitte ce village qu'à une heure. 
]Nou5 nous mettons alors en marche dans la direction du sud-esf. 

* Topographie of Jérusalem , p. y. — '^ Uiblical lUsearches, t. III, p. îï88. 
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A une heure seize minutes, nous parvenons à une petite ruine 
située sur le sommet d'une montagne et appelée El-Koubbehy JUaII . 
Cette construction, peu considérable, avait été bâtie avec de gros 
blocs sans caractère , mêlés à des matériaux moins considérables. 

Â une heure vingt minutes, d autres ruines me sont désignées 
sous le nom à'Ed-Daueiry ^^*^I ; ce sont celles d'un village peu 
étendu , dont il ne subsiste plus que de misérables vestiges d'habi- 
tations détruites et quelques citernes antiques creusées dans le 
roc. 



djeba'. 



A deux heures, nous franchissons l'Oued Soueinit, qui, à l'en- 
droit où nous le traversons, est profondément encaissé entre des 
rives très-abruptes. Là avait été construit un poste de défense , en- 
core en partie debout; il mesure quatorze pas de long sur onze de 
large. Il avait été bâti avec de gros blocs polygonaux, dont quel- 
ques-uns sont gigantesques. Deux citernes l'avoisinent. On le dé- 
signé actuellement sous le nom de Bordj eUMaktha\ ji^m ^^ (Iç 
fort du Gué, du Passage). 

Nous gravissons ensuite péniblement, au delà de ïouedy dans 
la direction de l'on est-sud-ouest, un sentier très-roide^ pratiqué, 
sur plusieurs points, en escalier, le long des flancs rocheux de la 
montagne que couronne Djeba, jf»-. 

Nous atteignons ce village à deux heures trente minutes. 

Nos chevaux étant très-fatigués, nous y faisons halte. 

Pendant que nous dressons nos tentes pour la nuit sous de vieux 
oliviers, les habitants, qui, depuis quelque temps, étaient divisés 
en deux camps hostiles, paraissent prêts à en venir aux mains; 
et, au milieu des clameurs confuses qui retentissent, des menaces 
échangées de part et d'autre, et des pierres qui commencent à 
voler, il ne m'est guère possible d'étudier cette localité intéres- 
sante. 

Enfin, à quatre heures du soir, surviennent une vingtaine de 
bachibouzouks, dépêchés en toute hâte par le pacha de Jéru- 
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salein, qui avait été prévenu, le malin, par Tun des deux cheiks 
de Djeba'. 

A l'arrivée des cavaliers, le tumulte cesse peu à peu; plusieurs 
paysans sont garrottés, et je parcours alors tranquillement ce 
petit village, qui compte à peine deux cents âmes. 

Beaucoup de maisons sont renversées; une trentaine seulement 
sont maintenant debout. Sur le point culminant du plateau où elles 
s'élèvent, on observe un petit fort ou bordj, dont les assises infé- 
rieures sont, sinon antiques, du moins composées de pierres de 
taille qui le sont. Çà et là des citernes et des caveaux creusés dans 
le roc datent évidemment de l'antiquité. Il en est de même d'un 
mur d'enceinte en gros blocs rectangulaires, dont quelques vestiges 
sont encore reconnaissables. 



HISTOIRE DE GEBa'. 



Djeba, à cause de son nom et de sa position, a été identifié 
d'une manière incontestable avec la ville de Geba\ en hébreu v??, 
en grec Faéixà, en latin Gabaa, Gabae et Gabee, cité de la tribu de 
Benjamin qui avait été adjugée aux prêtres avec ses faubourgs : 

i3. Dédit ergo filiis Aaron sacerdotis Hebroa confugii civitaiem ac subur- 
bana ejus. . . 

17. De tribu autem fiiiorum Benjamin, Gabaon et Gabae'. 

Le même fait est rapporté dans les Pâralipomènes : 

57. Porro fiiiis Aaron dederunt civitates ad confugiendum Ilebron, el Lobna, 
cl suburbana ejus. . . 

60. De tribu autcm Benjamin , Gabec et suburbana ejus^. . . 

Le livre I des Rois nous apprend que les Philistins, sous le règne 
de Saul, avaient à Geba' un poste que Jonathas, fils de ce prince, 
repoussa : 

El percussit Jonathas stationem Philislinorum, quœ erat in Gabaa ^. 

^ Josué^ c. XXI, V. 1.3, 17. — ■ Paralipotnènes , 1. I, c. vi, v. 67, 60. — ^ Rois, 
\. I, c. xm, V. 3. 
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Les Philistins s'étant ensuite emparés de Mikhmach, Samuel 
monta de Guilgal à Gabaa de Benjamin, en hébreu Gibeath Bintar- 
miny et Saul, avec Jonathas son fils, s'établit, à la tète de six cents 
hommes seulement qui étaient restés autour de lui, sur une hau- 
teur, au sud de l'ennemi. C'est de là que Jonathas, accompagné de 
son seul écuyer, osa un jour, comme nous l'avons raconté d'après 
la Bible, franchir le ravin escarpé appelé de nos jours Oiied Sonet- 
nity et attaquer le poste que les Philistins avaient placé à Mikh- 
mach. 

Dans le livre IV des Rois, il est dit que le roi Josias détruisit et 
souilla tous les hauts lieux depuis Gabaa, en hébreu Geba\ jusqu'à 
Bersabée : 

CoDgregavitque [Josias] omnes sacerdotes de civitatibus Juda; et eoDlami- 
navit excelsa, ubi sacrificabant sacerdotes, de Gabaa usque Rersabee ^ 

Ces deux noms de villes indiquent les deux extrémités, l'une 
septentrionale, l'autre méridionale, du royaume de Juda. L'Oued 
Soueinit, qui serpente au nord de Djeba', est, en effet, une ligne 
de démarcation profonde, très-propre jadis à séparer, de ce côté, 
le royaume de Juda du royaume d'Israël. 

Le passage célèbre d'Isaïe dans lequel la marche de Sennaché- 
rib sur Jérusalem est marquée d'avance, étape ^par étape, à son 
approche de la Ville sainte, mentionne Geba' immédiatement après 
Mikhmach et comme séparée de cette dernière place par une gorge 
difficile à traverser, puisque Sennachérib laissa son bagage à Mikh- 
mach 2. 

Ce défilé important étant commandé, du côté du royaume de 
Juda, par Geba\ le roi Asa avait autrefois fortifié celte ville, en se 
servant des pierres et des bois réunis par Baasa, roi d'Israël, pour 
élever une forteresse à Rama'. 

Geba' fut réhabitée au retour de la captivité, ainsi que le té- 
moigne le livre I d'Esdras, qui la cite avec Rama, sa voisine. 

* Rois, 1. IV, c. xxiii, V. 8. '• Rois. 1. III, c. w, v. a si. — Para^ 

* haie, c. V, v. a8, «K). lipomènes, 1. Il, c. \vi, v. 6. 
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Filii Rama et Gabaa, sexcenti viginli udus ^ 
Viri Rama et Geba, sexcenti viginti unus^. 

Ces deux versets prouvent que Gabaa et Geba' étaient une seule 
et même ville, sous deux appellations très-légèrement différentes. 

Dans les passages correspondants du texte hébreu , on lit pareil- 
lement Gabay 3^53, identique avec Gebay ^53. 

Il faut distinguer cette ville de la Gabaa de Benjamin, en hé- 
breu Gibeah ou Gibeath-Biniamin, où la femme du Lévite d'Ephraïni 
fut indignement outragée, et qui, à cause de ce crime, fut détruite 
par les onze autres tribus réunies, et entraîna ainsi la ruine de la 
tribu de Benjamin, à laquelle elle appartenait : j'en parlerai plus 
tard. 

' Esdras, i. I, c. 11, v. qq. — * Ibid. I. Il, c. vii, v. 3o. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DEUXIEME. 

KHIRBET EL-KHABDJEH. TELL EL-FABAH , JADIS PABAH. KOBOUB EL-ISBAÏN , 

OU KOBOUB EL-A MALIKAH. HAZHEH, PEUT-ÊTRE JADIS a'zMAVETH. 

KHIBBET a'lMIT, L'ANCIENNE a'lMON OU a'lLEMETH. ANATA, JADIS 

a'naTHOTH. KHIBBET BAS KHABBOUB. EL-a'ÏSAOUÏEH. BETOUB 

A JÉBUSALEM. 



KHIRBET EL-KHABDJEH. 



Le 1 1 juillet, à cinq heures trente minutes du matin, nous pre- 
nons, en abandonnant Djeba\ la direction de Test- sud-est. 

A six heures, nous traversons le Kkirbet el^-Khardjeh^ xs^jÂ iu^, 
restes d'un village, sur une colline. Trois citernes et plusieurs 
magasins souterrains pratiqués dans le roc attestent un travail 
antique. 

Quant aux habitations dont les vestiges sont épars sur le sol , elles 
avaient été bâties avec des matériaux assez grossiers, qui n offrent 
aucun caractère; quelques pierres néanmoins sont régulières. Les 
assises inférieures d'une petite tour de défense, de forme carrée, 
sont également visibles, et elles consistent en blocs plus considé- 
rables et mieux équarris. 



KHIBBET TELL EL-FABAH. 



A six heures cinquante minutes, après avoir longtemps attendu un 
guide qui s'était offert pour me conduire au Khirbet Tell el-Farah, 
je me mets en6n en marche sous sa direction. Laissant à notre 
gauche l'Oued Soueinit, nous tournons nos pas vers l'est, puis vers 
le sud-sud-est. Une descente très-rarpide nous mène, à sept heures 
quinze minutes, au fond do l'Oued el-Farah. Nous gravissons alors 
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une colline appelée Tell Farahy »;U Jj. Elle domine d'une centaine 
de mètres la vallée au milieu de laquelle elle s'élève, et elle est elle- 
même commandée par plusieurs montagnes voisines. Son sommet, 
divisé en deux parties par une petite dépression centrale, est cou- 
vert de menus matériaux appartenant à des habitations complète- 
ment rasées. 

Au bas du te//, vers l'ouest, près du confluent de l'Oued Soueinit 
et de l'Oued el-Farah, je remarque les débris de plusieurs cons- 
tructions, entre autres d'un aqueduc, dont je suis les traces jusqu'à 
son origine, en remontant, l'espace de quatre cent soixante pas à 
l'ouest, les bords de l'Oued el-Farah. Le lit de ce torrent est rem- 
pli de roseaux gigantesques et de magnifiques touffes d'agnus castus. 
Bientôt j'arrive à une source très-abondante, qui tombe en cascade 
et dont les eaux étaient autrefois en partie dérivées dans le canal 
de l'aqueduc que je viens de mentionner, l^oued est, en cet endroit, 
resserré entre deux énormes masses de rochers, qui se dressent, 
presque verticalement, à une très-grande hauteur. Les parois sont 
percées, à différents étages, d'un certain nombre de grottes artifi- 
cielles, qui ont peut-être servi jadis de retraite à des anachorètes. 
Quelques-unes de ces grottes sont situées à une telle élévation, 
qu'elles sont actuellement inaccessibles, et qu'on ne pouvait y mon- 
ter ou en descendre qu'à l'aide de longues cordes ou d'échelles. Rien 
de plus austère et de plus saisissant que cette gorge sauvage, où 
Ton n'entend que les cris des oiseaux de proie qui ont élu domicile 
dans ces cavernes, depuis longtemps abandonnées, et dont la source 
solitaire est, vers le soir, le rendez-vous des bêtes fauves qui 
hantent les montagnes voisines. 

Le Khirbet Tell el-Farah me paraît devoir être identifié avec la 
localité qui, dans la Bible, est désignée sous le nom de Parahy ou, 
avec l'article défini, ha-Parah, en hébreu n^çn, en grec (papa, en 
latin Apharay dénomination dont la ressemblance ou, pour mieux 
dire, l'identité avec celle de Farah est frappante. Cette ville est 
mentionnée une fois seulement dans les Livres saints, avec d'au- 
tres places situées dans la partie soit septentrionale, soit orientale 
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de la tribu de Benjamin, ce qui s'accorde bien avec la position 
du Khirbet Tell el-Farah : 

Et Avim, et Aphara, et Ophe^a^ 



KOBOUR EL-ISRAÏN OU EL-A^MALIKAH. 



A huit heures quarante minutes, nous quittons les ruines de 
Farah, pour remonter par le même sentier les pentes que nous 
avions descendues. 

A neuf heures , notre direction est celle de l'ouest , puis de l'ouest- 
sudH)uest. 

A neuf heures cinquante minutes, nous parvenons à des tom- 
beaux célèbres, connus sous le nom de Kobour el-Israiny (^\jm^\j^ 
(tombeaux d'Israël); d'autres les désignent sous celui de Kobour 
el-A'malikahy iX^UJIjj^ (tombeaux des Amalécites). J'ignore sur 
quelle base réellement historique repose cette double tradition. 
Quoi qu'il en soit, voici en quoi consistent ces singuliers monu- 
ments : 

Ils forment cinq grands parallélogrammes, placée les uns au- 
dessus des autres, sur les pentes d'une colline. 

Celui que j'examine le premier mesure cinquante-six pas de long 
sur trois de large. Il est construit avec de gros blocs polygonaux, 
non cimentés et rongés par le temps. L'une des longues faces la- 
térales a un mètre cinquante centimètres de hauteur, tandis que 
la face correspondante s'abaisse presque jusqu'au niveau du sol. 
L'intervalle compris entre ces deux faces est rempli par de menus 
matériaux mêlés de terre , de manière à constituer une plate-forme 
oblongue. 

Un deuxième parallélogramme a quarante pas de long sur sept 
de large. Il est bâti de même avec des blocs irrégulièrement taillés, 
dont quelques-uns affectent des proportions gigantesques. L'un des 
longs murs latéraux a deux mètres d'élévation; le mur correspon- 

* Josué, c. XVIII, V. 9 3. 



là DESCRIPTION DE LA JUDEE. 

dant n a plus qu un mètre soixante centimètres. L'intervalle qui les 
sépare est pareillement comblé par un amas de petites pierres. 

Un troisième parallélogramme a trente-six pas de long sur six de 
large; sa hauteur dépasse deux mètres. Construit comme les deux 
précédents, il offre cela de particulier que, au lieu d'être complè- 
tement rempli , il renferme dans sa partie centrale une chambre 
actuellement vide, dont le plafond est formé de cinq énormes 
blocs placés horizontalement comme des dalles. 

Le quatrième est long de quarante-deux pas et large de trois. 
L'une des longues faces latérales s'élève peu au-dessus du sol, tandis 
que la face correspondante est haute d'un mètre soixante centimètres 
et, sur quelques points, de deux mètres. 

Le dernier parallélogramme enGn ou le cinquième a une lon- 
gueur de soixante-trois pas sur une largeur de quatre et demi: 
d'un côté, il affleure presque au sol; de l'autre, il a deux mètres 
d'élévation. 

Ils passent tous les cinq pour être d'anciens tombeaux contenant 
les restes de nombreux cadavres, ensevelis sous les monceaux de 
petites pierres qui remplissent les enceintes délimitées par ces pa- 
rallélogrammes. 

HAZMEH. 

A dix heures quinze minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le sud, et , bientôt après , franchissant l'Oued el-Farah , nous gra- 
vissons la montagne blanchâtre et crayeuse que couronne le petit 
village de Hazmeh, ^y»'. Il compte à peine deux cents habitants. 
Quelques maisons paraissent construites, au moins dans leur partit; 
inférieure, avec des matériaux antiques; plusieurs citernes creusées 
dans le roc doivent également dater de l'antiquité. 

J'incline à identifier ce village avec l'antique ville diA^zmaveihy en 
hébreu njOT?, en grec A^jxwô, en latin Azmavethy mentionnée, dans 
le livre 1 d'Esdras, à côte de celle d'A'nathoth, comme ayant été 
réhabitée au retour de la captivité : 

îî3. Viri Aaatholh, centum viginli oclo. 
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3&. Filii Azmaveth, quadraginta duo ^ 

Le livre II d'Esdras la signale également avec celle de Geba', et 
nous apprend que, lors de la dédicace de la nouvelle enceinte 
de Jérusalem, elle fut au nombre des villes qui envoyèrent des 
chantres sacrés à la Cité sainte : 

97. In dedicatione auiem mûri Jérusalem requisierunt Levitas de omnibus 
locis suis, ut adducerent eos in Jérusalem, et facerent dedicationem et lœti- 
tiam in actione gratiarum, et cantico, et in cymbalis, psalteriis et citharis. 

38. Congregati sunt autem fiiii cantorum de campestribus circa Jérusa- 
lem et de villis Nethuphati. 

39. Et de domo Galgal , et de regionibus Geba et Azmaveth; quoniam villas 
aedificaverunt sibi cantores in circuitu Jérusalem ^. 

Hazmeh étant situé entre Djeba', jadis Geba', au nord-est, et 
A'nata, l'ancienne A'nathoth, au sud, répond parfaitement par sa 
position et assez bien par son nom aux indications des deux pas- 
sages précédents , desquels il semble résulter qu Azmaveth était à la 
fois dans le voisinage de Geba' et d'A'nata. 



KHIRBET a'lMIT. 



A dix heures trente minutes, nous descendons vers TOued es- 
Selam , dont les bords sont très-escarpés ; puis , à dix heures qua- 
rante-cinq minutes , nous gravissons les flancs d'une montagne dont 
le sommet est couvert de ruines appelées Kkirbet A'imil, ouçj^ ^j^* 
Là s'élevait une petite ville, aujourd'hui complètement détruite, à 
part une vingtaine de citernes et de magasins souterrains creusés 
dans le roc. Ce nom à'A'lmit rappelle celui d'A'hnony en hébreu 
pD^y, en grec ràjxaXa, en latin Almon, ville que mentionne le livre 
de Josué avec celle d'A'nathoth, sa voisine, comme appartenant à 
la tribu de Benjamin et étant assignée aux prêtres : 

Et Anathoth et Almon cum suburbanis suis^ 

' Esdras, I. I, c. m, v. sj3, aA. — * Ibid, I. II, c. xii, v. 27-39. — ' Josué, c. xxi, 

V. 18. 
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Cette même ville est indiquée dans les Paralipomènes sous le 
nom d'A'llemethy en hébreu nç^^, en grec FaXsjxdcd, en latin .4 /ma^A: 

De tribu autem Benjamin: Gabee et suburbana ejus, et Atmath cum subur> 
banis suis» Anathoth quoque cum suburbanis suis ^ 

Tels sont les seuls renseignements que la Bible nous fournisse 
sur Almon ou Allemeth. Avait-elle été fondée par Aiemeth, en 
latin Alamath, l'un des descendants de Benjamin, qui lui- aurait 
donné son nom ? La chose est fort possible. 

Et Ahaz genuit Joada, et Joada genuit Alamath, et Azmolh, et Zamri^. 



a'nata. 



Descendus des hauteurs d'A'lmit dans la direction du sud-sud- 
ouest, nous traversons une vallée; puis une nouvelle ascension 
nous conduit à A'natay bU^, petit village de deux cents habitants, 
situé sur une colline élevée. 

Une dizaine de maisons ont été récemment construites; d'autres, 
très-délabrées, ont été bâties en partie avec des matériaux an- 
tiques, trouvés certainement sur place. Des citernes, des caveaux 
creusés dans le roc et quelques tronçons de colonnes provien- 
nent également de l'ancienne cité à laquelle A'nata a succédé, et 
dont le nom survit dans la dénomination actuelle. Cette ville est 
celle à'A'nathothy en hébreu nlnj?, en grec kvaOdôd^ en latin ^4 na- 
thoth. 

Elle est mentionnée, dans le livre de Josué' et dans les Parali- 
pomènes*, parmi les villes de Benjamin attribuées aux prêtres. J'ai 
déjà cité tout à l'heure ces deux passages. 

Abiézer, l'un des trente capitaines de David, était originaire 
d'A'nathoth : 

Abiezer de Anathoth, Mobonnai de Husati^ 

* Paralipomènes, 1. I, c. vi, v. 6o. * Paralipomènes, I. I, c. vi, v. 6o. 

* Ibid, I. I, c. VIII, V. 36. ^ Rois, 1. II, c. xxui, v. 37. — Para- 
' Josué. c. XXI, V. 18. fip. I, I, c. XI, v. tiS;^. xxvii, v. la. 
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C'était également la ville natale de Jéhu, Tun des vaillants 
hommes qui s'attachèrent à la personne de ce prince, lorsqu'il 
fuyait devant Saûl , et qui contribuèrent à l'établir roi à Hébron : 

!• Hi quoque vénérant ad David in Siceleg, cum adhuc fugeret Saul fiiium 
Cis, qui erant fortissimi et egregii pugnatores. 

3. Princeps Ahiezer, et Joas, filii Samaa, Gabaathites, et Jaziel, et Phallet, 
filii Azmoth, et Baracha, et Jehu Anathothites ^ 

A peine monté sur le trône, Saloraon, pour punir Abiathar, 
qui avait favorisé le parti d'Adonias, priva ce pontife du sacer- 
doce, et le relégua à A'nathoth, sa patrie, dans le domaine de sa 
famille : 

51 6. Abiathar quoque sacerdoti dîxit rex : Vade in Anathoth ad agrum 
tuum, equidem vir mortis es; sed hodie te non interficiam, quia porlasti ar- 
cam Domini Dei coram David pâtre mec, et sustinuisti laborem in omnibus 
in quibus laboravit pater meus. 

97. Ejecit ergo Salomon Abiathar, ut non esset sacerdos Domini, ut impie- 
retur senno Domini, quem iocutus est super domum Heli in Silo^. 

Isaîe, dans le passage où il trace la marche de Sennachérib sur 
Jérusalem, fait mention de la ville d'A'nathoth, qu'il appelle la 
pauvre : 

Hinnivoce tua, filia Gallim; attende Laisa, paupercuia Anathoth^. 

Mais cette petite ville doit surtout sa célébrité au nom de Jéré- 
mie , qui est associé au sien , car elle fut le berceau de ce grand 
prophète. 

Au commencement du chapitre i de Jérémie, nous lisons : 

Verba Jeremiœ, filii Helciœ, de sacerdotibus qui fuerunt in Anathoth in 
terra Benjamin^. 

Ailleurs, au chapitre xi, nous voyons ce prophète se plaindre au 
Seigneur de l'incrédulité des habitants d'A'nathoth, qui refusent 
d'ajouter foi à ses prédictions, et menacer ses compatriotes de la 
colère du Tout^-Puissant, qui doit les visiter au jour de sa fureur. 

* Paralipomenes , I. I, c. xii, v. 1, 3. ^ haie, c. x, v. 3o. 

* Roig, 1. in. c. II, V. aO. 07. * Jérémie, c. 1. v. 1, 
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Les jeunes gens périront par le glaive; leurs fils et leurs filles 
mourront de faim : 

91. Propterea hœc dicit Dominus ad viros Anathoth qui quœrunt animam 
tuam et dicunt: Non prophetabis in nomine Domini, et non morieris in mani- 
bus nostris. 

99. Propterea hœc dicit Dominus exercituum : Ecce ego visitabo super eos; 
juvenes morientur in g^adio; filii eorum etfîliee eorum morientur in famé. 

93. Et reliquiae non erunt ex eis : inducam enim malum super viros Ana- 
thoth, annum visita tionis eorum ^ 

Pendant que Jérusalem était assiégée par les Chaldéens, Jéré- 
mie, pour montrer qu'il espérait qu'un jour Dieu, dans sa misé- 
ricorde, rendrait l'indépendance à son peuple de Juda, racheta, 
conformément à la loi mosaïque, le champ de son cousin Hana- 
meel, à A'nathoth. Après avoir rédigé le contrat de vente, qui fut 
cacheté en présence de témoins, il le remit à son ami Baruch, en 
ajoutant : 

• 

i4. Voici ce que dit le Seigneur des armées, le Dieu dlsraël : Prenez ces 
contrats, ce contrat d'acquisition qui est cacheté, et cet autre qui est ouvert, 
et mettez-les dans un pot de terre, afin qu'ils puissent se conserver long- 
temps. 

i5. Car voici ceque dit le Seigneur des armées, le Dieu d'Israël : On achè- 
tera encore des maisons, des champs et des vignes en cette terre ^. 

Effectivement, nous lisons dans le livre I d'Esdras que la ville 
d'A nathoth fut repeuplée, au retour de la captivité, par une partie 
de ses anciens habitants ou de leurs descendants : 

Viri Anathoth, centum viginti octo'. 

Eusèbe, dans YOnomasticon^ place la ville d'A'nathoth à trois 
milles d'iElia : 

AvaOcàOf 'SfôXis xXtfpov heviafûvy kpsvtriv dCpojpio'fJLévfi y 'crep) ttIv AlXtav 
ûk ditb (Tfffieicjv rpiciv * évreSOev lepefiias à tifpo^rfTris. 



^ Jérémie, c. xi, v. Qi-aS. 
^ Ibid. c. xxxri, v. i/i, i5. 



Esdras, I. 1, c. », v. 9.1] ; I. Il, 



c. VII, V. '.17. 
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Dans son Commentaire sur le prophète Jérémie, chapitre i, 
saint Jérôme s'exprime ainsi : 

Qui habitabant contra septentrionem Jérusalem iu tertio milliario et viculo 
Anatholh. 

Les mots contra septentrionem Jérusalem fixent d'une manière 
précise la position d'A'nathoth, que l'Onowuw/tcon marquait d'une 
manière plus vague, en indiquant seulement, comme le répète, 
en outre, saint Jérôme, que cette localité était à trois milles de 
Jérusalem. 

Cette position et cette distance répondent très-bien à celles du 
village d'A'nata, situé qu'il est à une heure de. marche au nord- 
nord-est de Jérusalem. 

L'historien Josèphe diminue un peu l'intervalle qui séparait 
A'nâthoth de la Ville sainte, en l'évaluant à vingt stades : 

Aé^a» Se ot^Tâ? isrou eh t))i' ^ajplSa ttapayevéaOai y Xeyofiévrjv Ava0û!f6y 
(tIolSIovs Se diréj(Ov<Tav IspotToXôncûv eïxotriy mjvrvxàv xorà triv iShv rchf 
dpyjivTonf ris avXkaSojv xarécrxe ' . 

ff Jérémie, ayant résolu de se retirer dans sa pairie, nommée Anathoth, éloi- 
gnée de vingt stades de Jérusalem, Tun des magistrats, le rencontrant au mi- 
lieu de la route, mit la main sur lui etTarréta.T) 

Le chiffre de trois milles ou de vingt-quatre stades est plus 
exact. 

KHIRBET RAS KHARROUB. 

A onze heures vingt minutes, nous abandonnons le Khirbet 
A'nata, en descendant, 'du côté du sud, au fond d'une vallée, que 
nous traversons, pour recommencer aussitôt à gravir, vers le sud- 
ouest, une autre montagne, appelée Ras Kharroub, V3/-^ er*!;* De 
son sommet on aperçoit l'embouchure du Jourdain et la moitié de 
la mer Morte. Quelques ruines et plusieurs citernes creusées dans 
le roc portent le nom de Khirbet Ras Kharroub. 

' Anti(pùtés jitdaiques , X, vu, S 3. 
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el-a'ïsaouïeh. 



Nous poursuivons notre marche vers le sud, et, à midi, nous 
atteignons le village à'El-A'ïsaouiehy aj^U^I, 

Il est situé sur les pentes orientales d'une montagne crayeuse, 
et consiste uniquement en une vingtaine de maisons. 

Ce village est identifié par plusieurs critiques avec l'ancienne 
ville de Nob, mentionnée dans le livre II d'Esdras avec A'nalhoth 
et A'nania : 

Anathoth , Nob , Anania ^ 

Mais d'après un passage d'Isaïe, auquel j'ai déjà fait plusieurs 
fois allusion, cette petite ville de Nob, qu'il faut, je crois, distin- 
guer d'une autre ville du même nom où l'arche d'alliance demeura 
quelque temps, et que Saûl détruisit parce qu'elle avait donné asile 
à David, devait être sur une hauteur. 

Sennachérib s'avance du côté du nord vers Jérusalem , et le pro- 
phète, parlant de la dernière halte de ce prince avant de parvenir 
à la Cité sainte , s'exprime comme il suit : 

Adhuc dies est, ut in Nobe stetur; agitabit manum suam super montem 
filise Sien, coliem Jérusalem^. 

ff II ne lui faut plus qu un jour pour être à Nob; il menacera de la main la 
montagne de la fille de Sion et la colline de Jérusalem, -n 

Pour que Sennachérib pût, de Nob, menacer de la main Jéru- 
salem, il fallait que, de là, la capitale fût visible, ce que saint 
Jérôme, du reste, nous dit très-clairement dans son Commentaire 
sur ce passage d'Isaïe : 

Stansin oppidulo Nobetprocul urbem conspiciens Jérusalem. 

Or le village d'A'ïsaouïeh est adossé à une montagne du som- 
met de laquelle, il est vrai, on distingue Jérusalem; mais il est 

' Esdras, I. Il, c. \i. v. 3î>. — ' Isaie, o. x. v. o-j. 



CHAPITRE LXIL — RETOUR A JÉRUSALEM. 81 

lui-même sur le revers d'une vallée qui n'a de vue que sur la mer 
Morte, vers l'est, et qui, de^tous les autres côtés, notamment vers 
le sud, c'est-à-dire vers Jérusalem, est commandé par des hau- 
teurs. 

On est donc obligé, à mon avis, de chercher ailleurs l'emplace- 
ment de la Nob de ce passage d'Isaïe. 



RETOUR k JERUSALEM. 



A midi deux minutes, nous laissons derrière nous El-Â'ïsaouïeh, 
et , marchant presque directement vers le sud du vers le sud-sud- 
ouest, nous descendons d'un plateau qui se rattache, d'un côté, 
vers l'ouest, au Scopus, et de l'autre, vers le sud, au mont des 
Oliviers. 

A midi trente-cinq minutes, enfin, nous rentrons dans Jéru- 
salem par la porte Saintr-Ëtienne. 



111. 
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CHAPITRE SOIXANTE-TROISIÈME. 

DEPART DE JERUSALEM POUR LE DISTRICT D'HERRON. SOUR RAHBR OU 

SOUR RAHEL. KHIRRET OUMM-THOURA. DBIR LOUKA. DEIR SEIAR 

ER-RHANEM. ARRIVEE A BETHLl^HEM. 



DEPART POUR LE DISTRICT D'HEBRON. 

Pendant la reconnaissance que je venais d accomplir à travers 
lancien territoire de la tribu de Benjamin, le pacha de Jérusalem 
avait apaisé l'insurrection du district d'Hébron , en se portant de sa 
personne à Doura, le principal centre de la révolte, avec toutes les 
forces dont il pouvait disposer. Le lendemain donc de mon retour 
dans la Ville sainte, je fis mes préparatifs pour repartir immédia- 
tement dans la direction d'Hébron, afin d'explorer la partie de la 
Judée que les circonstances m'avaient empêché d'étudier. Cette 
nouvelle tournée, que je poussai jusqu'aux dernières limites méri- 
dionales de la Palestine et dans des sens divers , me mit à même 
de visiter cette région assez complètement, et d'y reconnaître un 
certain nombre de localités antiques qu'aucun voyageur européen , 
que je sache, n'avait jusqu'ici examinées. 

Le 1 3 juillet, à sept heures quinze minutes du matin, je prends 
la route de Bethléhem. 

Un peu avant d'arriver au couvent de Saint-EIie, autrement dit 
en arabe Deir Mdr Elias ^ qui partage en deux parties à peu près 
égales l'intervalle qui sépare Jérusalem de Bethléhem , je tourne 
vers l'est. Là , près de la jonction de deux routes qui forment presque 
un angle droit, je remarque les restes d'un birket antique. Construit 
avec des pierres d'un appareil moyen et assez régulier, il mesure 
une quinzaine de pas de chaque côté. 



CHAPITRE LXIII. — KHIRBET OUMM-THOUBA. 83 

Je traverse ensuite, dans la direction de Test-sud-est , un plateau 
élevé, du haut duquel on distingue parfaitement Jérusalem au nord, 
Betbléhem au sud, et à Test une grande étendue des montagnes 
de la Moabitide, au delà de la mer Morte. 



SOUR BAHER OU 80UR BAHEL. 



A huit heures quarante minutes , nous parvenons à Sour Baher^ 
j^^jy^ , que d'autres prononcent Sour Bahely J^U ^yo , d'autres 
enfin, Sour Bahily J^ifjyo. On sait qu'en arabe, surtout à la fin 
des mots, les lettres ra^ j^ etlam^ J, se permutent souvent. Ce 
village, situé sur les pentes sud-est d'une colline, compte quatre 
cents habitants. Plusieurs maisons sont bâties avec des blocs pro- 
venant d'anciennes constructions, et dont quelques-uns sont taillés 
en bossage. Ce nom de Sour Baher ou Sour Bahel ne rappellerait-il 

pas celui de Baal^ et, dans ce cas, la divinité ainsi désignée n'au- 

* 

rait-elle pas été jadis adorée en cet endroit ? La chose est possible. 
Toutefois, une assez grave objection rend cette conjecture moins 
plausible qu'elle ne 1q semble au premier abord. Le root Baal, en 
effet, s'écrit en hébreu S^a, et le nom Baher, Bahel ou Bahil en 
arabe ne renferme plus la lettre am, ^, mais la lettre hé, », qui 
a son analogue dans le n de la langue hébraïque. Dès lors la 
ressemblance des deux mots est beaucoup moins grande qu'on 
pourrait, au premier aspect, se le figurer. 



KHfRBET OUMM-THOUBA. 



Une descente très-rapide vers le sud me conduit dans une vallée 
où l'on observe des ruines appelées Khirbet Oumm-Thouba, m^^ 
\fy^ pi- H y avait en ce lieu un village, dont il subsiste encore quel- 
ques arasements de maisons, des souterrains, des citernes et des 
tombeaux creusés dans le roc. L'un de ces tombeaux, qui a été en 
partie déblayé par M. Guarmani, offre cela d'intéressant qu'on y 
voit encore le disque de pierre qui autrefois en fermait l'entrée. 
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Quant au nom de la vallée et des ruines qui s'y trouvent, nom 
qui signifie tr mère de béatitude, ^ il viendrait, d'après une ancienne 
tradition, de ce que sainte Marie de Cléophas, mère de saint 
Jacques le Mineur, aurait séjourné et aurait été ensevelie dans 
Tune des grottes, soit naturelles, soit artificielles, qu'on rencontre 
en cet endroit. A côté de l'une de ces grottes gît, sur le sol, une 
cuve baptismale à moitié brisée, et qui a été creusée en forme de 
croix grecque. L'entrée de cette même grotte est actuellement obs- 
truée, et, pour y pénétrer, il faut se glisser en rampant à terre. Elle 
a été découverte, il y a quelques années, par M. Guarmani. Elle est 
divisée intérieurement en trois compartiments. Celui du centre est 
éclairé par un soupirail et contient une citerne. Le dernier est une 
ancienne chapelle souterraine, qui remonte peut-être aux origines 
du christianisme. Cet oratoire est de forme carrée. Quatre colonnes 
en soutenaient les voûtes, qui sont maintenant en partie écroulées, 
par suite de la chute de Tune de ces colonnes, brisée depuis peu 
par les Arabes. Des décombres recouvrent maintenant le tom- 
beau qu'avait vu M. Guarmani, et qui avait été pratiqué en forme 
d auge dans le sol. Suivant lui , la grotte dont je parle aurait servi 
de demeure à sainte Marie de Cléophas, qui s'y serait retirée 
après la mort du Sauveur, et le sanctuaire en question aurait 
été son oratoire, consacré plus tard par les premiers chrétiens 
et changé en chapelle. Cette sainte, après sa mort, aurait été 
elle-même ensevelie dans le tombeau signalé par M. Guarmani 
et aujourd'hui caché sous un amas de pierres. Le nom arabe de 
sainte Marie de Cléophas estMiriam et-Tkoubanieh, xxjl^^iûJi Jjt^ 
(Marie la Bienheureuse), nom qui aurait amené celui d'Oumm- 
Thoubay donné à la vallée. Au-dessus et autour de la grotte, d'après 
le témoignage de saint Cyrille, saint Marin construisit dans la suite 
un monastère, près d'un village appelé, dit-il, Metopa, mot grec 
qui lâignifie «fronts, -n ce qui n'offre aucun sens, et que, pour cette 
raison, M. Guarmani pense être une corruption d'une dénomina- 
tion hébraïque identique avec celle que les Arabes ont conservée 
jusqu'à nos jours. 
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Les fo»ts baptismaux dont j ai parlé ont fait donner également, 
par les indigènes , à la chapelle souterraine le nom de Kniset el- 
Mamoudieh, iL^a>^»,ji.i1 Â^m^i^ (église du Baptême). Rien n'empê- 
chait, en effet, le couvent de Saint-Marin d'être en même temps 
la paroisse du village |i côté duquel il s élevait. C'est ainsi main- 
tenant que, en Palestine et en Syrie, beaucoup de communautés 
chrétiennes, latines et grecques, ont pour paroisses des couvents 
appartenant à leur rite respectif. 



DEIR LOUKA. 



A dix heures quinze minutes, je poursuis ma marche vers le sud. 

A dix heures vingt minutes, je traverse Y Oued SaUhy iJl» ^^l^. 

Cinq minutes plus loin, deux citernes qui communiquent en- 
semble, et dont l'une sert de filtre à l'autre, me sont désignées 
sous le nom de Bir Lanka , )ôyJj^. Des ruines appelées Deir Louka, 
I93J ^^ , les avoisinent. Ce sont les débris du monastère de l'abbé 
Luc. Saint Cyrille a parlé de ce monastère, dont il ne subsiste plus 
aujourd'hui que quelques tas de pierres épars sur le sol. 



DEIR SEIAR ER-RHANEM. 



Après avoir dépassé une assez riante vallée , j'arrive , à dix heures 
cinquante-cinq minutes, sur un plateau que couvrent les restes 
d'un autre couvent, appelé Deir Seiar er-Rhanem, ^UJI^Lup^^: 
il en a été question suffisamment dans le tome I de cet ouvrage. 

ARRIVÉE X RETHLÉHSM. 

J'examine de nouveau les vénérables débris de cet ancien mo- 
nastère, et, à onze heures vingt minutes, je prends à l'ouest la 
direction de Bethléhem. 

A onze heures cinquante-cinq minutes, je fais halte au couvent 
des bons pères franciscains. 
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J ai consacré précédemment d'assez longs développements à 
cette petite ville, qui doit aux grands souvenirs qui s'y rattachent 
et aux immortels sanctuaires qu'elle renferme une célébrité tou* 
jours durable. Il est donc inutile d'entrer ici dans des redites su- 
perflues. 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUATRIÈME. 

DÉPART POUR LE COUVENT DE SA1NT-8ABA. KHIRBET OUMM ET-TALAa'. 

KHIBBBT RAS OUED BL-a'rAÏS. DEIR BBEN-A BID OU DE1R DÔSI. 

BORDJ BL-HOUMAR, DEIR MAR SABA. DESCRIPTION DE CB COU^ 

VENT. KHIRBET DJINDJES. KHIBBBT MOUNTAB. KHIBBET ARKAK 

BEBB. KHIBBET DEIR EL*a'ho(jD. KHIRBET CHEIKH Sa'd. BETOUR 

À BETHLÉUEM. 



DÉPABT POUR LE COUVENT DE SAINT-SABA. 

Avant de poursuivre ma route vers le sud, je résolus d'explorer 
vers l'est plusieurs ruines qui m'avaient élé signalées de ce côté et 
d'aller visiter le célèbre couvent de Saint-Saba. 

Le i& juillet donc, à cinq heures dix minutes du matin, lais- 
sant mon bagage à Bethléhem , je quitte cette ville avec mes deux 
bachibouzouks. Notre direction est celle de l'est. 

Une fois descendus de la montagne que couronne Bethléhem, 
nous voyons bientôt à notre droite , sur une faible colline , le village 
de Beit-Sabour ; je l'ai déjà décrit précédemment. 

Un peu plus loin, je salue en passant, mais sans les examiner de 
nouveau, les ruines du Deir er-Ra'ouat, dont j'ai également parlé. 

KHIRBET OUMM ET-TALAa\ 

A cinq heures cinquante et une minutes, nous franchissons 
YOned eUHalouah. i^JL :>\y 

A six heures , abandonnant la direction de l'est , nous commen- 
çons à monter dans celle de l'est-sud-est, puis du sud-sud-est, et 
enfin du sud. 

A six heures trente-huit minutes, nous parvenons au Khirbet 
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Oumm et-Taloa, ^^t II ^j^, que d'autres prononcent Oumm- 
AUaa\ ^^1 It. 

Situées sur une montagne qui sépare deux vallées profondes, 
où campe la tribu des Taamerehy 'ij>A\jû^ ces ruines semblent les 
restes d'un ancien établissement militaire; plusieurs citernes creu- 
sées dans le roc attestent un travail antique. 

Les Ta'amereh ont pour voisins les A^bdiehy A,!<XAfi, dont les 
douars sont dispersés dans les environs du couvent de Saint- 
Saba. 



KHIRBBT RAS OUED EL-a'rAÏS. 



A six heures cinquante minutes, nous continuons notre marche 
vers l'est-nord-est , puis vers le nord , en cheminant sur un plateau 
couvert çà et là de gros silex ferrugineux. Notre regard plonge à 
Test sur la mer Morte , dont nous distinguons un bon tiers. 

Â six heures cinquante-six minutes, nous rencontrons un puits 
antique, qui m'est désigné sous le nom de Birinfisy j,»^\jm. 

Â sept heures, nous traversons quelques ruines peu considéra- 
bles, appelées Khirbet Ras Oued el-A'raiSy j^l^jtll ^\j a^l; if^j^- 

DËIR DÔSI. 

Â sept heures trente minutes, notre direction devient celle du 
nord*est. VOueden-Nar^ ^UJI ^l^ , serpente à notre gauche; il est très- 
profond, et ses rives, sur ce point, sont blanchâtres et crayeuses. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous apercevons tout à 
coup , au nord-ouest , Jérusalem , qui se montre tout entière à nos 
yeux. L'apparition soudaine de cette cité au milieu du désert désolé 
où nous sommes a quelque chose de singulièrement imposant. Mes 
bachibouzoUks eux-mêmes en sont frappés, et s'écrient Elr-Kods! 
Elr-Kods! ^JoUl (la Sainte). 

A sept heures cinquante minutes, nous arrivons aux ruines du 
Deir ebefi-A'bidy Oyçit {jy^^j^.^, autrement dit Deir Dôsi, ^^:>jj;>. 
Ce dernier mot est une abréviation du mot Théodôsi. Là, en effet, 
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florissait autrefois le couvent de Saint- Théodose. Gomme la tribu 
des A'bdieh a son centre principal en cet endroit, on donne égale- 
ment à ces ruines la première dénomination que j'ai indiquée. Assez 
étendues , elles couvrent une montagne élevée , du haut de laquelle 
on distingue Jérusalem , Bethléhem\ une partie du bassin de la mer 
Morte et les principaux plateaux de la Moabitide. Ce site était 
donc parfaitement choisi pour la pureté de Tair, pour la solitude 
qui Tentoure, pour les vastes horizons qui de là se déroulent devant 
le regard, et pour les grands souvenirs que rappelle à la pensée la 
vue de la ville qui fut le berceau du Sauveur et de celle qui ren- 
ferme encore son tombeau. 

Les débris du monastère de Saint-Théodose consistent en voûtes 
et en pans de murs bâtis avec des pierres de différentes gran- 
deurs , et dont quelques-unes paraissent provenir de constructions 
antiques. L'emplacement de deux églises est très-reconnaissable. 
L'une, qui est aujourd'hui transformée en aire, était pavée avec 
de gros cubes de mosaïque, comme le prouvent de non^breux échan- 
tillons encore épars sur le sol. Cet édifice est, du reste, presque en- 
tièrement rasé. De forme rectangulaire, il était tourné de l'ouest 
à l'est. 

La seconde église, bouleversée elle aussi de fond en comble, 
mais toutefois moins complètement détruite , renfermait une crypte 
maintenant à moitié ensevelie sous des monceaux de décombres. 
Cette crypte, s'il faut en croire une tradition fort ancienne, aurait 
été primitivement une grotte naturelle, où les mages se seraient 
réfugiés, lorsque, après avoir adoré l'enfant Jésus à Bethléhem, ils 
retournèrent par un autre chemin dans leur pays : 

Et responso accepte in somnis ne redirent ad Herodem, per aliam viam 
reversi sunt in regionem suam^ 

Ce serait également dans cette grotte que saint Théodose, fon- 
dateur du monastère auquel il laissa son nom, se serait d'abord 

* Matthieu, c. ii, v. 19. 
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retiré, comme nous {apprenons par saint Cyrille, qui a écrit sa 



vie^ 



Théodose, né en Gappadoce vers Tan 63 â , quitta, jeune encore, 
sa patrie, dans le dessein d'aller vénérer les sanctuaires de Jéru- 
salem et de vivre ensuite en ermite au fond de quelque désert. 
Chemin faisant, il visita saint Siméon Stylite, qui lui prédit qu'un 
jour Dieu se servirait de lui pour diriger les âmes dans la voie 
du salut. Après avoir retrempé sa foi et sa piété à Jérusalem, il alla 
cacher sa vie et ses vertus dans la caverne dont je viens de parler. 
Là, quelque soin qu'il prît d'échapper aux regards des hommes, 
il fut découvert, et plusieurs disciples, attirés par le renom de sa 
sainteté, demandèrent à vivre sous sa conduite. Bientôt le nombre 
en augmenta à tel point, qu'il fut obligé de bâtir un vaste monas- 
tère. En dehors du couvent, il y avait de grands bâtiments, destinés 
aux étrangers , et une infirmerie pour les malades. Afin de pré- 
server ses moines de l'oisiveté, il les assujettissait tous au travail 
des mains, et il les gouvernait avec tant de prudence, de fermeté 
et de douceur, que Salluste, évêque de Jérusalem, frappé de ses 
rares qualités d'administrateur, le nomma supérieur de tous les^ 
moinescenobites.de la Palestine, d'où lui vint le surnom de Céno- 
biarque ou chef des cénobites (moines qui vivent en communauté). 
Parvenu à un âge très-avancé, il osa lutter courageusement contre 
l'empereur Anastase, qui, par des édits sanglants, cherchait à pro- 
pager l'erreur des Eutychiens , lesquels ne reconnaissaient qu'une 
seule nature en Jésus-Christ. Exilé par Anastase, il rentra, quelque 
temps après, dans son monastère quand la mort de l'empereur eut 
rendu la paix aux catholiques. Il s'éteignit en 699, chargé d'an- 
nées et de vertus , au milieu de ses moines éplorés. Il fut enseveli 
dans la grotte où il s'était d'abord retiré, et qui ensuite avait été 
comprise comme une crypte dans l'enceinte de l'une des églises du 
couvent. 

L'higoumène russe Daniel, qui voyagea en Palestine au com- 

' Bollandi Acta sanctormn, 1 1 januar. 683-686. 
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mencenient du xii^ siècle, de iii3 à iii5, trouva encore de- 
bout, à cette époque, le couvent de Saint-Théodose. Voici ce qu'il 
en dit : 

A six verstes de Jérugaiem, est ie couvent de Saint-Tbéodose; il est situé 
sur une montagne; des murailles l'entourent. On y voit, au haut de la mon- 
tagne > dans Tenceinte du couvent, une caverne qui a jadis servi d'abri pour la 
nuit aux mages, lorsqu'ils fuyaient Hérode. C'est là que reposent maintenant 
les reliques de saint Théodose et de plusieurs autres saints Pères, ainsi que 
celles de sa mère et de la mère de saint Saba^ 

Le moine grée Phocas visita ce monastère vers la fin de ce même 
siècle. Il nous apprend^ qu'il était défendu par des tours contre les 
déprédations des Arabes», et que, au centre, s'élevait l'église, cou- 
ronnée d'une coupole; elle renferniait une crypte où, entre autres 
reliques, on vénérait celles de saint Théodose et de saint Basile, 
Tun des plus célèbres disciples du fondateur. 

Actuellement, comme je l'ai dit, il ne subsiste plus de ce monas- 
tère que des ruines informes, au milieu desquelles habitent une 
centaine d'Arabes appartenant à la tribu des A'bdieh. Ils s'alimen- 
tent d'eau à deux citernes qui sont peut-être antiques, ou qui, du 
moins, datent de la fondation du monastère. 

A huit heures dix minutes, nous poursuivons notre marche vers 
l'est. 

A huit heures vingt minutes, nous descendons dans une vallée 
sur les pentes de laquelle les restes d'un mur ancien et un beau 
birket attirent mon attention. Ce bassin, appelé Birket Deir Ehen^ 
A'bidy <Xa^ (s^i^^ *^^ ^^^ ^^ partie creusé dans le roc et en 
partie construit avec de magnifiques pierres de taille; il mesure 
trente-six pas de long sur quinze de large. Sa forme est légère- 
ment elliptique. On y remarque intérieurement, vers l'est, un en- 
foncement voûté, et, de ce même côté, mais en dehors, une chambre 
à voûte cintrée, bâtie en pierres de taille et assez bien conservée. 

' Pèlerinage en Terre sainte de Vhigou- * Phocas , Compendiosa descriptio ur- 

mhne russe Daniel, traduit par Abraham hinmabAntiochian(lHierosolymam,p. 17. 
de Noroff, p. 67. 
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Vers Touest, il est dominé par des débris de constructions présen- 
tant le même appareil. 



BORDJ EL-HOUMAR. 



A huit heures trente minutes , nous continuons à nous avancer 

» 

vers 1 est par un sentier très-accidenté. 

A huit heures trente-deux minutes, nous rencontrons plusieurs 
anciennes citernes pratiquées dans le roc. 

A neuf heures, un amas de blocs plus ou moins grossière- 
ment équarris , restes d'une petite enceinte maintenant renversée, 
m'est désigné sous le nom de Bordj el-Houmary j\^^ ^. Ce fortin, 
situé sur le plateau d'une montagne, commandait au loin les alen- 
tours. 

En descendant de ce point, j'observe sur le sol de nombreuses 
pierres à feu; puis nous commençons' une nouvelle montée vers 
l'est-sud-est. 



DEIR MÂR SABA. 



A notre gauche, nous côtoyons de très-près Y Oued enrNar, :>\y 
jUI, dont le ravin est très-profondément encaissé entre des rives 
abruptes. 

A neuf heures vingt minutes, nous cheminons sur une bande 
étroite, qui domine, à gauche. l'Oued en-Nar, et, à droite, une 
vallée , au fond de laquelle j'aperçois un campement de Bédouins 
appartenant à la tribu des A'bdieh. Du point où nous sommes, 
toutes les montagnes du massif de Juda nous paraissent s'abaisser 
vers la mer Morte d'une manière quelquefois très-brusque et très- 
heurtée. 

Une descente assez rapide par un sentier en lacet nous amène 
enfin, à neuf heures trente-cinq minutes, en face du monastère de 
Saint-Saba, en arabe Deir Mâr Saba, IfU-jU^*. 

Cette espèce de forteresse monastique est flanquée, vers l'ouest, 
de deux tours; l'une, celle de droite, est séparée du couvent et est 
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réservée aux femmes qui veulent avoir une idée du monastère, 
l'entrée de cet asile sacré leur étant sévèrement interdite; l'autre, 
celle de gauche, beaucoup plus haute que la précédente, est auçsi 
plus solidement construite. Les murs sont très-épais, et elle est bâtie 
extérieurement avec des pierres taillées en bossage. On l'attribue 
généralement, ainsi qu'une partie du couvent, à l'époque de Jus- 
tinien. De son sommet le moine qui est de garde peut plonger son 
regard sur tous les alentours et donner l'alarme au monastère, en 
cas d'attaque de la part des Bédouins. C'est près et au-dessous de 
cette tour qu'est l'unique porte par laquelle on peut entrer dans 
une première cour intérieure. Cette porte est basse et bardée de 
fer. Après y avoir frappé à plusieurs reprises , nous vîmes un pa- 
nier attaché au bout d'une longue corde descendre devant nous. 
Ty mis la lettre de recommandation que le patriarche grec de Jéru- 
salem m'avait donnée, et le panier remonta. Cette lettre fut mon- 
trée par le moine qui était en vedette à Yhigoumène ou supérieur, 
et, quelques minutes après, la porte du couvent nous fut ouverte. 
On lit beaucoup de difficulté pour laisser passer mes deux bachi- 
bouzouks; mais comme dans ce désert affreux la chaleur était alors 
excessive, le soleil répercutant sur des rochers nus et blanchâtres 
des rayons enflammés, j'insistai vivement pour qu'on voulût bien 
les admettre avec moi , et l'on finit par céder à ma demande. 

Toutes ces précautions de la part des moines de Saint-Saba 
peuvent paraître d'abord exagérées. Néanmoins, dans la solitude pro- 
fonde qui les entoure, et au milieu d'Arabes nomades qui seraient 
tout prêts à les piller, s'ils en trouvaient l'occasion , on comprend 
les mesures de prudence qu'ils prennent pour ne laisser pénétrer 
dans le couvent que les hôtes qui leur sont recommandés d'une 
manière toute particulière. 

Procédons maintenant avec ordre dans la description de cette 
laure célèbre, nom que les Grecs de Byzance donnaient autrefois à 
plusieurs des monastères les plus considérables de la Palestine et 
de la Syrie, et montons d'abord dans la grande tour dont j'ai parlé. 
Selon une tradition qui s'est transmise jusqu'à nos jours, elle aurait 
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été bâtie par la mère même de saint Saba, qui l'aurait habitée. 
De son sommet, on domine le lit de TOued en-Nar d'environ deux 
cents mètres, et sur les flancs opposés de ce gigantesque ravin, qui 
est le Cédron de l'Ecriture sainte, on distingue un grand nombre 
de grottes taillées dans le roc, dont quelques-unes sont à peu 
près inaccessibles et où vivaient, dans les premiers siècles du chris- 
tianisme, une foule d'anachorètes, qui ne pouvaient y monter qu'en 
s'aidant de cordes ou d'échelles ou au moyen d'escaliers prati- 
qués le long des parois abruptes de Yaued. Cette étrange ruche de 
cellules distinctes , séparées les unes des autres par d'affreux pré- 
cipices et suspendues toutes au-dessus de l'abîme, est, sans con- 
tredit, l'une des plus étonnantes créations de l'austérité ascétique. 
Là chaque ermite, penché sur les bords du ravin, dont l'escarpe- 
ment naturel établissait entre le monde et lui une scission pro- 
fonde, pouvait, à loisir, se livrer à la prière, à la méditation et à 
tous les exercices de la pénitence. Un peu d'eau et quelques ali- 
ments grossiers, dont il renouvelait de temps en temps la provision, 
suffisaient aux besoins de son corps; et son âme, dégagée ainsi 
de presque tous les soucis matériels qui travaillent le reste des 
hommes, devj^it s'élever d'un essor plus libre vers le ciel. Toutes 
ces cellules sont maintenant vides et silencieuses; mais les petites 
murailles en pierres sèches qui en garnissent encore l'entrée prou- 
vent qu'elles ont été jadis peuplées, comme le racontent la tradi- 
tion et l'histoire. 

Pour en revenir à la grande tour de Saint>-Saba , elle renferme 
intérieurement un oratoire, dédié à saint Siméon Stylite, l'un des 
principaux coryphées de la vie ascétique, et une salle de biblio- 
thèque, qui contient, à ce qu'il parait, un certain nombre de ma- 
nuscrits. Gomme je n'avais pas de permission spéciale pour y 
entrer, le moine qui me servait de guide me dit que , sans cette 
autorisation préalable émanée du patriarche grec de Jérusalem , il 
lui était sévèrement défendu de m'en ouvrir la porte , à cause des 
abus qui avaient eu lieu plusieurs fois, cr D'ailleurs, ajouta-t-il , vous 
devez d'autant moins regretter ce contre-temps, que nos manus- 
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crits les .plus précieux ont été transportés à Jérusalem, d Je savais, 
en outre, que cette bibliothèque avait été visitée sTvant moi par 
plusieurs savants voyageurs, entre autres par Tillustre M. Tischen- 
dorf, et il m'était impossible d'espérer trouver, dans un examen 
rapide et nécessairement très-superficiel, quelque ouvrage inédit, 
d'une réelle valeur, qui eût échappé à leurs doctes recherches. 

[Jne fois descendu de cette tour, on arrive, en suivant plusieurs 
escaliers coupés par des paliers, à une cour, qui recouvre sous 
ses dalles les corps des moines qui meurent dans le couvent. Au 
milieu de cette cour s'élève un oratoire surmonté d'une coupole, et 
dédié à saint Saba; on y vénérait autrefois le tombeau de ce saint, 
dont les reliques ont été ensuite transportées à Venise. 

Non loin de ce sanctuaire, vers le nord-ouest, est une petite 
église sous le vocable de saint Nicolas. Taillée en grande partie dans 
le roc, elle remonte à la fondation même du couvent, et contient 
une chapelle où sont entassés un grand nombre de crânes humains, 
placés les uns au-dessus des autres derrière une grille. crCe sont, 
me disait le moine qui m'accompagnait, les tètes d'autant de cé- 
nobites martyrs et massacrés à différentes époques, mais princi- 
palement sous Ghosroès. -n II en faisait monter le chiffre à quatre 
mille, ce qui m'a paru fort exagéré. En le réduisant à quatre ou 
cinq cents, on serait, je crois, plus près de la vérité. A l'époque de 
Quaresmius, en effet, les moines n'avouaient qu'un chiffre de six 
cents tètes. 

Ibidem [in ecclesia Sancti Nicolai] in cubicalo vel capelia, omnino tamen 
dausa et murata, jacere corpora sexcentoruin monachorum ab infidelibus pro 
Christi fide interfectorum narraverant mihi ibî habitantes monachi, quando 
sanciam locum invisi, addideruntque jussu ipsorum patriarchae locum sanc- 
tum fuisse omnino clausum, ne sacra illa pignora aaferrentur et in alias partes 
portarentur^ 

Un peu plus à l'est , s'élève l'église principale du monastère. De 
forme rectangulaire, elle est tournée de l'ouest à l'est et mesure 

' Ehcidalio Terrœ Sanetœ, t. II, p. 688. 
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quarante-deux pas de long sur quatorze de large. Sauf les contre- 
forts extérieurs et probablement aussi la coupole qui la couronne, 
elle est, dit-on, Tœuvre de Justinien. Le narthex^ à cause sans doute 
des exigences de remplacement, au lieu de regarder Touest, est 
placé vers le nord. Bien que très-ancien , il est néanmoins posté- 
rieur à l'église proprement dite. De vieilles peintures byzantines, 
curieuses à étudier, mais d'une exécution grossière, en revêtent les 
parois. A l'intérieur, le pavé de la nef se compose de marbre rou- 
geâtre, de marbre noir et de pierres dites de Malte; il est d'époque 
très-récente. Il en est de même de YicanosUisiSy qui sépare ïhagion 
du catholiœn ou nef réservée aux Gdèles, et que décorent de beaux 
tableaux et des dorures. C'est un don de la Russie , ainsi que deux 
grosses cloches qui retentissent au loin dans ce désert , et dont les 
échos du Cédron répercutent les sons harmonieux jusqu'aux bords 
de la mer Morte. 

Les autres sanctuaires qui méritent encore d'être visités, et qui 
sont situés dans diverses parties du couvent, sont : la chapelle de 
Saint-Jean-Damascène, celle de Saint-Georges, celle aussi de 
Saint-Pierre et Saint-Paul. 

La première renferme à la fois, dit-on, la cellule et le tombeau 
de Jean de Damas, qui naquit dans cette ville l'an 676 de notre 
ère, et qui dut au lieu de sa naissance le surnom par lequel on 
le distingue. Après avoir renoncé à sa patrie et aux grands biens 
qu'il y possédait, il vint s'ensevelir dans le monastère de Saint-Saba. 
C'est là qu'il composa les différents ouvrages qui le rendirent cé- 
lèbre comme l'un des plus savants théologiens de son temps et i'un 
des plus fermes défenseurs de l'Eglise, attaquée alors avec fureur 
par l'hérésie des Monophysites et des Iconomaques. C'est là égale- 
ment qu'il mourut, dans un âge avancé , et qu'il fut enterré près de 
sa chère cellule, où il avait passé de si longues années dans l'étude 
et dans la méditation. 

A en croire le moine qui me faisait les honneurs du couvent, 
ses reliques reposeraient encore dans la crypte où, elles furent dé- 
posées. (rUn jour, me dit-il, on voulut pratiquer des fouilles dans 
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la chapelle pour en extraire le corps du saint; mais, au moment 
où Ton allait parvenir à son tombeau, une flamme mystérieuse en 
sortit qui dévora l'un des ouvriers, n 

La chapelle de Saint-Georges n'oflre rien de remarquable. 

Quant à celle de Saint-Pierre et Saint-Paul, elle passe pour 
avohr été Toratoire particulier de saint Saba, qui habitait à côté 
une cellule taillée dans le roc , où il eut quelque temps pour com- 
pagnon fidèle un lion , que la légende nous représente comme s'étant 
attaché à lui et ne le quittant jamais. 

Les étrangers qui viennent visiter le monastère, et à Tépoque 
de Pâques ils sont fort nombreux, à cause de lafiluence extraor- 
dinaire des pèlerins grecs et russes dans la Ville sainte , reçoivent 
l'hospitalité dans un divan assez vaste qui leur est réservé. Ils 
sont toujours servis en maigre, aucune viande n'entrant dans le 
couvent. 

Astreints à la règle de Saint-Basile, les moines de Saiut-Saba 
sont soumis à un régime très-austère et à des jeûnes fréquents. 
En dehors des devoirs journaliers que leur impose leur règle et de 
ceux qu'à certains moments leur occasionne la réception des hôtes 
qui viennent les visiter, leur principal passe-temps consiste à cul- 
tiver de petits jardins, dont la terre a été apportée d'ailleurs, car 
les 'flancs de la vallée auxquels les constructions du couvent ont 
été adossées, sont entièrement rocheux et d'une aridité extrême. 
C'est pour embellir un peu. ce désert et faire fleurir en quelque 
sorte leur solitude, qu'ils entretiennent avec soin des plates-bandes 
verdoyantes , bordées de thym , de sauge et de basilic , et quelques 
bosquets de grenadiers, de figuiers et d'orangers. On remarque 
aussi un vieux palmier qui dresse sa tige élancée à une assez grande 
hauteur, et qu'on prétend avoir été planté par saint Saba lui-même. 

Une autre distraction des moines, non moins innocente que la 
précédente, leur est fournie par de nombreux merles apprivoisés, 
à ailes jaunes, et par de jolies colombes, qui voltigent partout en 
chantant et viennent se poser sur leurs épaules ou manger ^ans 
leurs mains. 



i 



tu. 
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Quelques religieux pareillement, en souvenir de la vieille amitié 
de saint Saba pour son lion , Thôte de sa cdlule et son commensal , 
ont rhabitude de jeter, de temps en temps, dans la vallée du Gé^ 
dron , des morceaux de leur pain , afin que les chacals et les autres 
animaux féroces qui viennent le soir se désaltérer à la source qui 
coule dans le lit de ce torrent puissent participer à cette aumône , 
espèce de lien fraternel établi et perpétué d*âge en âge entre la 
nature humaine et la nature sauvage. 

'La source à laquelle je viens de faire allusion s'appelle A*%n Mdr 
Saia. Elle est réputée miraculeuse, parce qu'elle aurait jailli tout 
à coup, autrefois, à la prière du saint fondateur. Gomme elle est 
située en dehors et au pied du couvent, on doit pour y arriver des- 
cendre une suite d'escaliers différents, qui, depuis le sommet de 
la grande tour, correspondent entre eux et se rejoignent les uns 
les autres, bien que coupés par une foule de paliers, de détours et 
de corridors. Quand on est parvenu ainsi à la boulangerie, qui 
occupe l'un des angles de l'étage inférieur du mcmastère, l'escsdier 
cesse brusquement, et, pour descendre plus bas, il faut appliquer 
extérieurement une échelle à l'une des fenêtres de la boulangerie. 
Gette échelle , que les moines ne placent qu'à bon escient et lors- 
qu'aucun Arabe ne rôde dans les environs, établit ou rompt toute 
communication entre le monastère et le Gédron. Par ce moyen on 
peut gagner, quatre mètres plus bas, un autre escalier, qui con- 
duit jusqu'au torrent lui-même. Là, au milieu d'une grotte assez 
basse, sourd une eau fraîche et limpide, qui est recueillie dans 
un petit bassin et dont le surplus s'écoule dans le lit de Yaued. 
G'est l'unique source qui existe dans le voisinage immédiat du 
couvent. Il n'en possède lui-même aucune dans l'intérieur de son 
enceinte, mais seulement plusieurs citernes où se rassemblent les 
eaux pluviales. 

Gette description sommaire suffit pour donner une idée de cette 
laure célèbre, qui s'étage d'une manière si pittoresque sur des pentes 
rocheuses où il semble que l'homme n'aurait jamais pu fixer son 
séjour ni asseoir les divers bâtiments d'un grand monastère, tant 
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elles 8ont abruptes. Mais c'est Tâpreté même de cette solitude sur 
les bords et sur les flancs du Gédron qui a déterminé le choix de 
saint Saba. 

Ce saint, dont la vie nous a été racontée par l'un de ses dis- 
ciples, Cyrille de Scythopolis, naquit dans un village voisin de 
Gésarée en Gappadoce, l'an 689 de l'ère chrétienne. Il entra de 
bonne heure dans un monastère peu éloigné du lieu de sa nais- 
sance; puis, à l'âge de dix-huit ans, il demanda à son supérieur la 
permission de se rendre en pèlerinage en Palestine. 

Après avoir passé un hiver à Jérusalem, dans le monastère de 
Saint-Passarion , il alla se mettre sous la direction de saint Ëuthyme, 
qui, par l'éclat de ses vertus, avait attiré autour de lui, sur les bords 
du Gédron, de nombreux disciples. A la mort de ce saint, Saba se 
retira dans une grotte solitaire, près de ce torrent, et il y vécut 
dans une retraite profonde, jusqu'au moment où il se vit lui-même 
entouré de plusieurs disciples, dont le nombre augmenta bientôt 
et qui le prièrent instamment de les conduire dans les voies de la 
mortification et de la pénitence. G'est alors qu'il fonda la laure 
qui porte encore son nom. Il devint peu à peu le chef spirituel non- 
seulement des cénobites qui habitaient ce monastère, mais encore 
de tous les anachorètes qui peuplaient les innombrables cavernes 
dont sont percés, sur une grande étendue, les flancs de l'Oued en- 
Nar, appelé aussi en cet endroit, par les Arabes, Oued er^Rahib (la 
vallée des Moines). Malgré son amour du silence et du désert, il 
quitta plusieurs fois sa solitude pour aller défendre l'orthodoxie 
menacée et soutenir les catholiques persécutés. Sous l'empereur 
Anastase, protecteur des Monophysites , il osa, en 5i3, bravant les 
troupes de ce prince, prononcer publiquement l'anathème contre 
ceux qui propageaient celte hérésie, au mépris des décrets du 
concile de Ghalcédoine. 

Vers l'année 53 0, sous f empereur Justinien, les Samaritains de 
Naplouse, s'étant révoltés, avaient massacré un grand nombre de 
chrétiens et brûlé leurs églises. L'empereur, pour arrêter et punir 
leurs cruautés, envoya contre eux une armée, qui exerça à son 
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tour à leur égard de terribles représailles. Arsenius, partisan des 
Samaritains, se rendit alors à Gonstantinople , afin d'implorer en leur 
faveur la clémence de Justinien. A l'entendre , les chrétiens avaient 
été eux-mêmes la première cause de ces troubles. Pour détruire 
TeiTet de cette accusation, les chrétiens de Palestine prièrent saint 
Saba d'aller défendre leur cause auprès de l'empereur. Ce véné- 
rable vieillard, alors âgé de plus de quatre-vingt-^ix ans, se mit 
aussitôt en marche pour Gonstantinople. Sa mission fut couronnée 
d'un plein succès. L'empereur se jeta à ses pieds avec un pieux 
respect , et lui accorda tout ce qu'il demandait dans l'intérêt des 
chrétiens de Palestine. La mort de saint Saba, qui suivit de près 
son retour, fut un deuil pour toute l'Ëglise de cette contrée, et sur- 
tout pour les moines de la laure dont il était le fondateur. 

En 6i/i, lors de l'invasion de la Terre sainte par les Perses 
sous la conduite de Chosroès, le monastère de Saint-Saba fut pillé 
par une bande dévastatrice, et un certain nombre de moines y 
furent massacrés. Leurs crânes figurent, à ce qu'il paraît, parmi 
ceux qui sont conservés dans la chapelle Saint-Nicolas, dont j'ai 
parlé plus haut. 

En 796, ce couvent fut de nouveau livré au pillage par les 
Sarrasins, et une grande partie des religieux qui y étaient furent 
égorgés. 

Les mêmes scènes de dévastation et de carnage eurent lieu 
en 8i â, après la mort de Haroun er-Raschid, qui, en qualité d'ami 
de Gharlemagne , avait pendant son règne protégé les chrétiens. 

Les croisés trouvèrent cette laure encore habitée par des moines 
de l'ordre de Saint-Basile. A la fin de la domination franque, elle 
était dirigée par Jean Stylite, qui avait sous ses ordres une qua- 
rantaine de religieux. 

(Ravagée et rougie encore du sang de ses moines par Saladin, 
elle compta un plus grand nombre de martyrs sous Sélim II, 
comme nous l'apprenons par une lettre du prince Radzivil ^ 

* ' Hierotoipaûana peregrinatio , epistola II. 



CHAPITRE LXIV. — KHIRBET ARKAK BERR. 101 

Ce monastère se releva néanmoins bientôt de ses ruines, et de 
nouveaux moines vinrent remplacer ceux que les Turcs avaient 
égorgés. 

Le patriarche grec Nectarius, entre les années 166& et 1668, 
fit réparer les murs du cloître, afin de le mettre mieux à l'abri 
d'un coup de main, ce qui ne l'empêcha pas, en 1882 et 1 834, de 
subir derechef les dévastations des Arabes. 

En 18&0, il fut restauré et agrandi par la Russie. Depuis, quel- 
ques nouveaux bâtiments ont été construits à l'intérieur, tels qu'une 
infirmerie pour les malades et une salle de réception pour les 
étrangers. 

KHIRBET DJINDJES. 

A deux heures quarante«-cinq minutes, il me fallut songer à 
retourner à Bethléhem; je saluai donc les bons moines, et je sortis 
du monastère. Notre directions est celle du nord, puis de l'ouest- 
nord-ouest. Nous côtoyons presque constamment, à notre gauche, 
l'Oued en-Nar. 

A trois heures quarante-cinq minutes , nous rencontrons sur une 
montagne les restes d'un village; on les appelle Khirbet DjindjeSy 
4jMu^vâ>- »4j^. Ils consistent en huit citernes antiques creusées dans 
le roc et en une vingtaine d'habitations renversées. 

KHIRBET MOUNTAR. 

Nous continuons à monter vers l'ouest, en laissant à notre droite, 
sur un sommet assez élevé, une autre ruine, du nom de Khirbet 
Mountary ^U>^ ^^• 

KHIRBET ARKAK BERR. 

Cette ascension est suivie d'une descente vers l'ouest-sud-ouesl. 

A quatre heures dix minutes, nous rejoignons les bords de 

l'Oued en-Nar, que nous avions abandonnés quelque temps. Près 
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de ce ravin, des débris peu importants de constructions renversées 
se nomment Khirbet Arkak Berr,^ d)l(^l ib^. 

Nous poursuivons notre marche vers Fouest, le long de Youed. 



KHIRBET DEm EL-A MOUD. 



A quatre heures cinquante minutes, nous franchissons l'Oued 
en*Nar, et notre direction incline alors vers Touest-sud-ouest. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, les vestiges d'un ancien 
couvent arrêtent un instant mon attention; on les appelle Khirbet 
Deir eUA'moudj àj^{^> ib^ (ruines du Couvent de la Colonne). 
Ces ruines, éparses sur un plateau, se réduisent à quelques tas de 
décombres amoncelés çà et là. 

Plusieurs citernes creusées dans le roc datent peut-être d'une 
époque antérieure à la construction du monastère. Les chrétiens 
de Jérusalem pensent qu'il a été jadîs dédié à saint Siméon Stylite : 
ils prétendent même, d'après une andenne tradition, que ce saint 
y aurait séjourné quelque temps sur une grosse colonne , dont ii 
subsiste encore des tronçons , et qui a bit donner au couvent le nom 
qu'il porte. 

KHIRBET CHEIKH Sa'i>. 

De ce plateau nous descendons dans une vallée, en laissant der- 
rière nous, sur une montagne, à notre droite, d autres ruines peu 
considérables, appelées Khirbet Cheikh Sady Jvjum ^ ^>^- 

RETOUR 1 BETHLBHEM. 

A six heures trente minutes, nous traversons Beil-Sahour, et, à 
six heures quarante-huit minutes, nous sommes de retour à Beth* 
léhem. 
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DEPART DE BETHLEHEM. 

Le i5 juillet, à deux heures quarante-huit minutes de Taprès- 
midi , nous descendons -vers le sud , des hauteurs de Bethléhem , 
par une pente rocheuse et assez difficile, et nous parvenons, au bout 
de dix minutes, à une petite vallée plantée d'oliviers. Après lavoir 
traversée, nous gravissons un sentier que bordent, à droite et à 
gauche, des enclos remplis de vignes et de Gguiers. 

TOURS DE GARDE. 

Au centre de la plupart de ces jardins, que délimitent de petits 
murs en pierres sèches, on remarque des tours de garde de forme 
ronde, et dont plusieurs sont peut-être trè&-anciennes. Les unes 
sont encore debout et paraissent avoir subi différentes réparations 
successives; d autres sont à moitié renversées; d'autres, enfin, 
presque entièrement démolies, jonchent le sol de leurs débris. 
L'habitude de construire des tours de cette nature, pour protéger, 
principalement à l'époque de la récolte, le^ enclos qu'elles domi- 
nent, remonte en Palestine à la plus haute antiquité. Divers témoi- 
gnages de l'Ecriture en font foi. Qui ne connaît, par exemple, ce 
beau passage d'Isaïe, comparant Jérusalem ingrate et coupable 
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envers le Seigneur à une vigne qui demeure stérile malgré tous 
les soins qu'on lui prodigue? 

1 . Je chanterai à mon bien-aimé le cantique de mon proche parent sur sa 
vigne. Celui que j'aime avait une vigne sur un coteau > dans un lieu gras et 
fertile. 

3. Il l'environna d'une haie; il en âta les pierres, et il la planta de ceps 
choisis. /{ bâUt une tour au milieu, et il y fit un pressoir ^ . . 

Dans saint Matthieu, Jésus-Christ, s'adressant aux Juifs, leur 
propose cette parabole, où il est également question des tours des- 
tinées à la garde des vignes : 

Ecoutez une autre parabole. Il y avait un père de famille qui planta une 
vigne, renferma d'une haie, y creusa un pressoir, y éleva une tour et la loua à 
des vignerons; puis il partit pour un autre pays^. 

Cet antique usage s'est perpétué dans plusieurs districts de la 
Palestine, et notamment dans les environs- de Bethléhem. 



OUBD OURTHAS. 



Notre direction devient ensuite celle du sud-sud-ouest. 

A trois heures dix minutes, nous commençons à descendre. 
A notre droite serpente la ligne de l'aqueduc qui amenait autre- 
fois à Jérusalem les eaux des vasques de Salomon. J'en parlerai 
plus tard avec quelques détails. 

A trois heures vingt minutes, nous atteignons les gracieux et 
verdoyants jardins de YOued Arthas, (j«*U9;l ^1^, que l'on prononce 
plus ordinairement Oued Ourthas. 

A l'extrémité nord de ces beaux vergei^s , qui s'étendent dans une 
vallée oblongue, on a découvert, il y a peu d'années, une salle de 
bain antique, qu'ornaient des colonnes de marbre blanc, de style 
corinthien. A côté est un birket^ construit avec des pierres de taille 
très-bien appareillées; à peu près intact, il mesure seize pas de 

' fsaïe, c. V, v. 1, 2. — * Matthieu, c. xxi, v. 33. 



CHAPITRE LXV. — OUED OURTHAS. 105 

long sur autant de large. Je lai trouvé servant d aire à battre le 
blé. Un canal pratiqué dans le roc, le long des flancs d'une colline 
rocheuse, et, sur les points où le roc manque, maçonné avec soin, 
amenait à ce birket et à cette salle de bain les eaux de l'A^ïn Our- 
thas, dont je parlerai tout à Theure. 

Nous traversons successivement une suite de jardins bien cultivés, 
entre deux chaînes de collines parallèles, et où s'épanouit, grâce à 
une irrigation fréquente, une végétation luxuriante. M. Meschoul- 
lam, juif converti au protestantisme, y a naturalisé depuis unequin* 
zaine d'années plusieurs de nos arbres et de nos légumes d'Europe, 
qui y croissent à merveille. 

Ces vergers, d'après une tradition que je regarde comme infini- 
ment probable, parce qu'elle s'appuie sur un passage de Josèphe 
qui me semble convaincant, auraient succédé aux antiques jardins 
où Salomon aimait à se rendre de Jérusalem, au lever de l'aurore. 

TovTOâv tsrep} aôrbv 6vtù)v 6 ^aaiXevs xaBùmXto'fjLévojv kcù là^a è^tiprriyié- 
vanfy i(ff apfjLaios ouiths b^ovfievos xaï Xeuxijv iJix<piea'iÀévos éaOfiTa , tsrpbs Scû 
Idos elj(ev i^pfiçiv. nv Si ^(fitpiov ti dirb Suo o'^oivanf lepoaoXvyLCJv h xaXeîrat 
(âàv nOàfi, fsapaSziaùis Si xaï vofiércjv imippolais êmmpntis byjQv xcà tirXou- 
aïov» Eiff TOUTO tàs i^éSovs alcjpoifievos êmoieito ^. 

(r Escorté de ces gardes armés et munis d'arcs, le roi, monté lui-même sur 
un char et revêtu d'un manteau blanc, avait coutume, à Taube naissante, de 
sortir de Jérusalem. Or il y avait un endroit éloigné de deux schènes de la ville 
et appelé Étham, Grâce à ses jardins et à l'abondance de ses eaux courantes, 
ce lieu était à la fois plein de charme et de fertilité. C'est là que Salomon se 
faisait transporter. i> 

La distance d'un schène étant généralement évaluée à trente 
stades, deux schènes égalent soixante stades ou un peu plus de dix 
kilomètres, intervalle qui est précisément celui qui sépare Jéru- 
salem de la vallée où nous sommes. Celle-ci, à cause de la richesse 
naturelle de son sol , qu'arrosent des eaux intarissables , a dû de 
tout temps attirer l'attention des souverains de Jérusalem et de- 

^ Aniiqvitéê judaiques , VIII, vu, $ 3. 
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venir pour eux un véritable lieu de plaisance. Rien donc de plus 
vraisemblable que dy reconnaître avec la tradition les jardins 
enchantés vers lesquels Salomon aimait à diriger ses promenades 
matinales, ainsi que les Arabes eux-mêmes, et non pas seulement 
les juifs et les chrétiens, le répètent encore de nos jours, en appe* 
lant ces vergers Bestan Souleiman (jardins de Salomon). D'ailleurs, 
non loin de là coule, dans un antique réservoir, une fontaine nom- 
mée A'ïn A'Ûian, ^Ua» (:y&^, ou A'in A'tan^ ^j\x» (jug^. Or le nom de 
A'th4in ou A'tan est évidemment le même que celui à'Ktam de 
la sainte Ecriture, en hébreu oo^y, dans Thistorien Josèphe Hdàft. 

Ces preuves, à mon avis, sont suffisantes pour expliquer et jus- 
tifier la tradition que j'ai mentionnée. Certains écrivains, néan- 
moins , ont cru devoir la réfuter, en prétendant qu elle était pure- 
ment monastique et inventée par les religieux latins. Mais, outre 
qu elle est universelle en Palestine et partagée également par les 
juifs, par les musulmans, et par les chrétiens soit orthodoxes, soit 
schismatiques , elle repose de plus sur un document historique que 
je regarde comme péremptoire, je veux dire le passage précité de 
Josèphe. 

Conformément à cette tradition, j'incline donc, avec tous les 
indigènes de Palestine et avec la plupart des voyageurs, à voir dans 
rOued Ourthas Yhortus conclmus (le jardin fermé) qui plaisait tant 
à Salomon , et auquel il comparait sa bien-aimée dans le Cantique 
des Cantiques : 

1 9. Hortus conclusus, soror mea sponsa, hortus conclusus, fous signatus. 
i3. Emissiones tuœ paradisus malorum punicorum cum pomorum fructi- 
bus^ 

Comme le remarque Quareemius, après le père Boniface de Ra- 
guse, ce jardin est appelé ^^èrme, non quU fût entouré d'un mur, 
mais parce qu'il avait été environné par la nature elle-même de 
collines et de montagnes. 

' Cantique des Cantiques, c. iv, v. 19, i3. 
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Hortiun coodusum appellaut harum partium iiusolœ vallem, qu» proxime 
ad tertiam piscinam sequitur, an^pistam quidem sed non mediocris longitu- 
dinis; quœ si ut oporteret excoleretur, herbas, flores, fructusque abundanter 
proferret. Dicitur hortus conclusus non arie, sed natura, non mûris, sed mon- 
iibns et colliBus; alio tempore amœnior et fecundior erat^. 

Ce passage du Cantique des Gautiques peut également s'appli- 
quer, je ne le conteste pas , aux jardins que possédait aussi Salomon 
sur les pentes et dans la vallée de Josaphat, jardins qu arrosait la 
fontaine de Siloé et qui s'appelaient jardins du roi. Mais qui em- 
pêche que , en employant ces mots hortus conclusus, Salomon ait eu 
en même temps en vue et les jardins royaux de la vallée de Josa- 
phat et ceux de l'Oued Ourthas, l'ancienne vallée d'E'tam? 

Une conclusion analogue semble pareillement résulter des ver- 
sets suivants de l'Ëcclésiaste : 

&. Magnificavi opéra mea : ledificavi mihi domos et plaotavi vineas, 

5. Feci hortos et pomaria, et consevi ea cuncti generis arboribus, 

6. Et exstruii mihi piscinas aquarum, ut irrigarem silvam lignorum ger- 
minantium^. 

tr Je me suis fait des choses magnifiques : je me suis bâti des nûiaisons; je me 
sois planté des lignes. 

(r Je me suis créé des jardins et des vergers, et je les ai remplis de toutes 
sortes d'arbres. 

fr Je me suis constrait des réservoirs d*eau pour rarrosement de mes bos^ 
quels et de mes plantations, t» 

Dans ces vergers et ces jardins plantés par Salomon , dans ces 
piscines destinées à les arroser, on peut reconnaitre également, 
selon moi, les jardins de la vallée de Josaphat et la belle piscine 
de Siloé connue sous le nom d'étang de Salomon, comme aussi les 
jardins de l'Oued Ôurthas, les deux piscines qui s'y trouvent et les 
trois immenses réservoirs qui la dominent, et qu'on appelle encore 
vulgairement les vasques de Salomon. 

Quoi qu'il en soit, TOued Ourthas, auquel l'aridité des mon- 
tagnes qui l'entourent ajoute un charme tout particulier, renferme 

' Eheidatio Terrœ Stmctœ, t. Il, p. 76A. — * Eeclésiatte, c. 11, v. 4-6. 
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des plantations très-variées. Des orangers, des citronniers, des 
grenadiers, des figuiers, des amandiers, auxquels se mêlent des 
figuiers et des poiriers, y marient leurs feuillages, leurs parfums, et 
leurs fruits. Chaque jour une eau murmurante ruisselle autour de 
leurs troncs et répand partout la fertilité et la vie. Diverses espèces 
de légumes, dont quelques-unes importées d'Europe assez récem- 
ment, y sont de même de la plus belle venue. Bien ne leur manque 
en effet, ni la fertilité du sol, ni l'alliance féconde de la chaleur et 
de l'humidité. 



a'ïn ourthas. 



En suivant ces jardins dans la direction du sud-ouest, j'arrive 
à un birket actuellement très-dégradé ; il mesure seize pas de long 
sur quatorze de large et recueille les eaux de l'A^ïn Ourthas. Cette 
source, que les plus grandes sécheresses ne tarissent jamais , dérive 
probablement de plus haut, et je ne serais point étonné qu'il y eût 
une correspondance souterraine entre elle et l'A m A'than, qui elle- 
même paraît se relier à des sources supérieures, situées dans l'Oued 
el-Biar. Jadis, au dire des habitants du village d'Ourthas, deux 
canaux, dont l'un existe encore en partie, amenaient les eaux de 
cette source, le premier, au bain que j'ai mentionné et aux jardins 
qui l'avoisinent, le second, jusqu'au grand birket d'Herodium, que 
je décrirai plus tard. 

VILLAGE D^OURTHAS. 

Quant au village d'Ourthas, il s'élève sur les pentes occidentales 
de la vallée ainsi appelée et compte à peine trois cents habitants. 
La plupart des maisons sont à moitié renversées; plusieurs pa- 
raissent avoir été construites avec d'antiques matériaux. Quelques 
grottes taillées dans le roc accusent également une époque anté- 
rieure à l'occupation arabe. 

Ce village est considéré par Robinson et par d'autres voyageurs 
comme occupant l'emplacement de l'ancienne E'tam. Peut-être en 
dépendait-il; mais je croirais plus volontiers que cette ville elle- 
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même se trouvait à une faible distance de là, vers Touest-sud- 
ouest.' 

M. de Saulcy incline à identifier ce même village avec la ville 
d'Arethusa, signalée par Josèpbe : 

Le village d'Ertas neserait-ii pas, par hasard, FArethusa dont parie Josèphe , 
et qu'il cite comme ayant été enlevée aux Juifs et restituée par Pompée à ses 
anciens habitants, avec Marissa, Azot et lamnia ' ? 

Voici les deux passages de Josèphe auxquels M. de Saulcy fait 
allusion : 

Iinrov xoi ^xv96iroXiv xa) lléXkav xaï Hiov xai ^afidpetavy ht re 'Hid^Kr- 
vav xai Klfinov xaà \d[iveiav kcù ApéOovŒOv rois olxrhopcriv ivéSûJxe^. 

ir Pompée rendit à leurs habitants Hippos, Scythopolis, Pelia, Dium, Sa- 
marie, et aussi Marissa, Azot, lamnia et Arethusa.t) 

HXeuBépoHTe à' drt' airûv xai 7às iv rp fuaoyei^ "BÔyxiSf 6a'as iitl (pBdaav- 
res xarréaxa^av^ Iinrov, ^v96noX/p te xai HéXkciVy xai 'Safidpetay xai Md- 
ptcTcraPy i8p6§ cas kX,(Mnov xa\ ïdfÂveiav xa) KpéOovaav^, 

<r Pompée enleva aux Juifs les villes situées dans Tintérieur des terres qu'ils 
n avaient point eu le temps de détruire, telles que Hippos, Scythopolis, Pella, 
Samarie, Marissa, et en outre Azot, lamnia et Arethusa.?) 

Dans ces deux passages, Josèphe, comme on le voit, rapproche 
Arethusa d'Iamnia. Or le village actuel d'Ourthas ou Arthas est 
bien éloigné dTebneh, qui a succédé d'une manière incontestable 
à l'antique lamnia, ce qui rend problématique la conjecture émise, 
du reste avec réserve, par le savant académicien. Toutefois il est 
une circonstance qui milite en faveur de cette identification, c'est 
la ressemblance qui existe entre la dénomination grecque kpé- 
Bowra et le nom . arabe ijJiûj\ , les lettres formatives de ces deux 
mots étant les mêmes. 

D'autres critiques considèrent le mot arabe Ourihas ou Arthas 
comme une corruption du latin hurtuSy terme par lequel les Latins, 

* M. de Saulcy, Voyage autour de la ' Antiquités judaïques , XIV, iv, S A. 

mer Morte, t. Il, p* n^^ note. ' Guerre des Juifs, I, vu. S 7. 
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disent-ils , désignaient encore au moyen âge la vallée qui s'étend au 
pied de ce village, en l'appelant hartus canclwus^ crie jardin fermé t» 
du Cantique des Cantiques. 



KALA AT KL-BOURAK. 



A quatre heures quarante-cinq minutes, gravissant vers Touest 
les pentes de Youed^ nous atteignons Taqueduc qui amenait jadis 
au temple de Salomon les eaux des fameuses vasques attribuées 
à ce prince. Nous le longeons dans la direction du sud-ouest, puis 
de Touest , et, à cinq heures trente minutes, après avoir passé de- 
vant ces magnifiques réservoirs, nous faisons halte près du Kola ai 
el-Bourakf d)^t iUXi (le château des Bassins). Ce château, de cons- 
truction sarrasine, offre l'apparence d'un quadrilatère flanqué d'une 
tour à chaque angle. Il ne remonte guère , dans son état actuel , au 
delà de la fin du xvi^ siècle, mais il a pu succéder à un château 
plus ancien tombé en ruine, qui aurait été bâti, comme celui-ci, 
pour la garde des trois immenses vasques qui l'avoisinent. Âujour- 
dTiui il est fort mal entretenu et intérieurement trè^élabré. Je ne 
1 ai trouvé occupé que par un petit poste de trois hommes. 



a'ïn saleh. 



A cent quatre-vingts pas environ à l'ouest du Kala'at el-6ou- 
rak, on rencontre, au milieu de champs à peu près incultes, dont le 
sol s'élève progressivement, l'ouverture étroite d'une sorte de puits. 
Comme elle était bouchée par de grosses pierres, je parvins, avec 
l'aide de l'un de mes bachibouzouks , à la désobstruer; puis, me 
laissant glisser par cet orifice, je tombai sur un tas de décombres. 
Muni d'une bougie , je reconnus que j'étais dans une chambre me- 
surant sept pas de long sur trois et demi de large. Sa hauteur, à 
l'endroit où elle n'est point encombrée de pierres et de terre, 
est approximativement de cinq mètres. Elle est voûtée en plein 
cintre, et cette voûte est, ainsi que les murs de la chambre, bâtie 
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avec des pierres àe taille très-régulièrement agencées entre elles. 
De là, en tournant à droite, on pénètre dans une seconde pièce , 
un peu plus petite que la précédente et construite de la même 
manière. Au fond de cette deuxième chambre, vers Touest, une 
source abondante jaillit du roc vif par plusieurs fissures, et forme 
un ruisseau; recueilli d'abord dans un petit bassin, ce ruisseau, 
après avoir traversé la première chambre, coule dans un canal ou 
espèce de corridor creusé dans le roc, dont le vestibule seul est 
voûté en plein cintre comme les chambres elles-mêmes; mais, 
dans tout le reste de son parcours, au moins dans la partie que j'ai 
pu examiner, il est surmonté d'un toit triangulaire, formé par la 
juxtaposition d'une suite de grosses dalles s'inclinant réciproque- 
ment, à droite et à gauche, les unçs vers les autres, et se rejoignant 
par leur extrémité supérieure. Ce corridor souterrain , large d'un 
mètre, se rétrécit ensuite un peu, et, se dirigeant vers le sud-ouest 
du château, il décharge une partie de ses eaux près de la pre- 
mière vasque, dans une construction voûtée qui forme une fon- 
taine à Tusage des passants. On y descend par quelques degrés, et 
Ton y trouve une eau abondante, qui tombe en cascade avant de 
s'écouler dans la vasque que j'ai indiquée. L'autre portion des eaux 
de ce tunnel est dérivée dans un petit canal couvert, à fleur de 
terre, qui longe les trois vasques vers le nord. 

Pour en revenir à la source que je viens de mentionner et de 
décrire, les Arabes l'appellent tantôt Ras el-A'in, (jyJI ^\j (tète de 
la Source), tantôt A*tn Sahhy îdL» (^^ (source bonne, pure, bien- 
faisante). Quant aux chrétiens, ils la désignent sous le nom de 
(r fontaine scellée , t) ybfu gignatns. C'est pour eux, d'après une an- 
cienne tradition, la source à laquelle Salomon fait allusion, dans 
le Cantique des Cantiques, lorsqu'il compare sa bien-aimée à un 
jardin fermé, à une fontaine scellée : 

Hortus oonduftus, soror mea sponsa, horius condusus, fons signa tus ^ 
J'ai d<^jà dit précédemment que, d'accord avec la tradition, je 

* Cantique de* Cantiques, c. iv, v. 19 
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suis tout porté à reconnaître dans les vergers de TOued Ourthas 
Yhortus cancliwtë de ce verset. J'incline pareillement à voir dans TAlin 
Saleh lefons signatus de ce même passage. Je ne connais, en effet, 
aucune autre source en Palestine à laquelle l'épithète de scellée puisse 
mieux convenir qu'à celle-ci. Souterraine et de très^ifficile accès, 
puisqu'on n'y pénètre que par un orifice assez étroit, elle pouvait 
être aisément fermée et interdite au public , au moyen d'une pierre 
marquée de l'empreinte du sceau royal. Son importance extrême 
et le caractère en quelque. sorte sacré dont elle était revêtue ve- 
naient de ce que, avec d'autres sources, et notamment avec l'A'ïn 
A'than , elle était destinée à alimenter d'eau Jérusalem , et surtout 
l'enceinte du temple. 

Quant à la construction première des deux chambres de l'Ain 
Saleh, peut-être remonte-t-elle à Salomon lui-même. Comme elles 
sont voûtées en plein cintre , on pr^étendra sans doute qu'elles ne 
peuvent être antérieures à l'époque romaine , et qu'elles datent seu- 
lement de Ponce Pilate, qui consacra des sommes considérables à 
l'aqueduc d'Ë'tam, lequel existait probablement depuis bien des 
siècles et avait besoin de réparation. Mais la construction des voûtes 
cintrées a-t-elle été complètement inconnue aux anciens avant 
l'époque romaine? C'est là une question qui me semble encore 
obscure. Qu'on lise à ce sujet les réflexions de M. de Saulcy relati- 
vement aux trois rangs de voussoirs magnifiques qui attirent jus- 
tement l'attention des archéologues , à l'angle sud-ouest du Haram 
ech-Cherif, et qui paraissent être les restes du pont du Xystus, des- 
tiné autrefois à relier la haute ville au temple. Aux yeux de M. de 
Saulcy, ces voussoirs sont de la plus haute antiquité, et ce savant 
n'hésite pas à les regarder comme étant de l'époque des rois de 
Juda, et peut-être du temps de Salomon lui-même. 

Cette opinion, ajoute-t-iP, reporte un peu haut Temploi de la voûte, eu 
égard à Tidée généralement adoptée, faute de faits contraires bien constatés, 
que l'usage de la voûte est postérieur de plusieurs siècles à Tëpoque que le 

' Voyage autour de la mer Morte, t. Il, p. a 16. 
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pont salomonien lui assigne. Une fois de plus, les théories* conçues au fond 
d^un cabinet d'étude auront reçu un démenti; ii n*y a rien là qui doive nous 
étonner. Au reste, j'ajouterai, pour épargner un ennui à ceux qui seraient 
tentés de s'inscrire en faux contre ce fait architectural incontestable, qu'une 
magnifique voûte de douze mètres de hauteur sous clef a été retrouvée tout 
récemment par mon ami M. V. Place, dans ses merveilleuses fouilles de 
Ninive. Il faudra bien, pour celle-là, qu'on lui attribue à tout le moins six cent 
vingt-cinq ans d'antériorité à l'époque chrétienne, puisque l'an 63 5 avant 
Jésus-Christ est la date de la destruction de Ninive. 

En ce qui concerne la fontaine dite scellée, j'accorderai, si l'on 
veut, que les voûtes des deux chambres qui la composent sont pos- 
térieures à la construction primitive, bien que la chose ne me 
semble pas démontrée; mais il m'est difficile d'admettre qu'elles ne 
datent elles-mêmes originairement que de l'époque de Ponce Pilate. 
Dans ce cas, il faudrait admettre également que les trois vasques 
et l'aqueduc qui amenait les eaux à Jérusalem, au Heu d'avoir été 
restaurés seulement par ce gouverneur romain, auraient été cons- 
truits par lui, qui en serait le véritable et le premier fondateur. 

Voici le passage de Josèphe où il est fait mention des travaux 
entrepris par Ponce Pilate à ce sujet, travaux qui provoquèrent 
une révolte du peuple, parce que ce procurateur y employa les res- 
sources du trésor sacré, appelé par les Juifs Corbanas : 

Mrrâl Se raSra rapa^tlv érépav éxivety rbv lepbv ô-rfar<xup6p (leaXeirai Se, 
Kopêapôs) eU narayGjyilv iSàkùw i^pafokhnajv. Karnys Se dirb rerpaxoo'ionf 
àlaSiùfv^. 

(T Après cela, Pilate provoqua de nouveaux troubles, en dépensant les fonds 
du trésor sacré (on l'appelle Corbanas) pour conduire des eaux dans la ville. 
Or il les amena d'une distance de quatre cents stades, -n 

Je discuterai plus tard ce dernier chiffre; pour le moment, je 
me borne à constater que le texte de Josèphe est ici peu explicite. 
Par les mots t6v lepov Qijfjavpov sis xaTCLyœyvv vSoltcov è^ava- 
XitTxojv, l'historien juif laisse dans le doute la question de savoir 

* Guerre des Juifs, II. fx, S â. 

III. ^ 
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si le procurateur romain construisit pour la première fois laqueduc, 
ou se contesta de réparer un aqueduc déjà existant. li se borne à 
nous dire que Pilate employa les fonds du trésor sacré à un aque- 
duc qui avait quatre cents stades de développement. 

Ce qui me porte à penser que le procurateur romain ne créa 
pas cet aqueduc, mais qu'il ne Gt que le réparer, en lui donnant 
peut-être une longueur plus considérable, et un plus grand débit 
d'eau , au moyen d'un nouveau canal provenant des environs d'Hé- 
bron , c'est que je ne saurais attribuer à Pilate les trois immenses 
vasques dites de Salomon. De pareilles eiCcavations n'ont pu être 
entreprises qu'à l'époque de la plus grande splendeur de Jérusalem , 
et, sans un document précis et incontestable, je me résoudrai avec 
peine à y reconnaître l'œuvre d'un simple procurateur romain , dans 
un temps déjà bien voisin de la ruine de la Ville sainte. La tradi- 
tion, en les attribuant à Salomon, n'est-elle pas plus d'accord avec 
la vraisemblance, et d'ailleurs ne pourrait-elle pas alléguer en sa 
faveur le passage de l'Ecclésiaste que j'ai déjà eu l'occasion de 
citer ? 

Et exstruxi mihi piscinas aquarum, ut irrigarem silvam iignorum germinan- 
tium^ 

Si Salomon a construit des piscines destinées à arroser les su- 
perbes jardins qu'il avait plantés , notamment dans la vallée d'E'tam , 
n'a-t-il pas dû en même temps songer à approvisionner suffisam- 
ment d'eau et sa capitale et le temple ? Et du nombre des réservoirs 
qu'il avait creusés faudrait-il excepter précisément ceux dont la 
tradition lui reporte l'honneur et qui témoignent d'une magnifi- 
cence et d'une grandeur vraiment salomoniennes? 

Or, si la fondation primitive de ces vasques, bien que l'histoire 

ne le dise pas formellement, semble devoir être attribuée à ce 

• prince, la construction de l'une des principales fontaines qui lui 

fournissent le contingent de leurs eaux doit remonter pareillement 

' Ecclésiasle, c. ii. v. 6. 
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I 

à ia même époque, et je ne vois aucune raison sérieuse de s'ins- 
.crire en faux contre la légitimité de Topinion traditionnelle des 
jui& et des chrétiens, qui la regardent comme étant la fontaine 
scellée du livre de TEcclésiaste. 



V4SQUES DITES DE SALOMON. 

Décrivons maintenant en peu de mots les trois vasques que nous 
avons déjà plusieurs fois mentionnées. Elles occupent une vallée 
assez étroite, resserrée enti;e des montagnes rocheuses, et qui s'a- 
baisse progressivement, et par trois étages distincts successifs, de 
louest à Test. 

La première, c'est-à-dire la vasque supérieure ou la plus occi- 
dentale, mesure cent trente-huit pas de long, sur une largeur de 
soixante et dix-huit à l'ouest et de quatre-vingt-deux à l'est. En partie 
creusée dans le roc et en partie construite, elle est soutenue inté- 
rieurement par des contre-forts , afin de mieux résister à la poussée 
des terres. Un seul escalier permet d'y descendre à l'angle sud-est. 
Le mur, du côté de l'est, a un mètre trente centimètres de large 
dans sa partie supérieure ; mais il est bien plus épais dans les assises 
inférieures, que la terre recouvre, et il renferme intérieurement 
. une chambre dans laquelle je n'ai pu pénétrer. 

La deuxième vasque ou vasque intermédiaire est située à soixante 
pas au-dessous et à l'est de la précédente. Sa longueur est de cent 
cinquante-huit pas, et sa largeur de quatre-vingt-cinq à l'ouest, sur 
soixante-deux à l'est. Elle est en grande partie creusée dans le 
roc vif et par différents étages en retraite les uns sur les autres, ce 
qui oppose à la poussée des terres une résistance beaucoup plus 
forte que si l'excavation avait été verticale de haut en bas. Aussi ce 
bassin n'est-il pas soutenu intérieurement par des contre-forts dans 
le sens de sa longueur, cet appui lui étant inutile. On y observe 
deux escaliers taillés dans le roc, l'un à l'angle nord-est, l'autre à 
l'angle nord-ouest. C'est près de ce dernier angle aussi qu'un petit 
canal , provenant de la fontnine scellée, déverse ses eaux dans le 

8. 



ItG DESCRIPTION DE LA JUDEE. 

I 

bassin, après avoir longé latéralement la première vasque. Le mur , 

de ce second réservoir, diî côté de Test, est extrêmement épais et 
soutenu lui-même par un deuxième mur en talus, dont la partie 
supérieure forme un chemin. Ce talus affecte lapparence d'une 
pyramide, les gros blocs qui le composent étant placés en retraite 
comme les gradins d'un escalier. Il contient de même, vers le bas, 
une chambre intérieure , dont j'ai trouvé l'entrée obstruée. 

Plus à l'est encore et à un niveau inférieur, à la distance de 
quatre-vingt-cinq pas de la deuxième vasque, s'étend la troisième, 
qui mesure deux cent quatorze pas de long , sur une largeur de 
cinquante à l'ouest et de soixante et quinze à l'est; elle est en partie 
creusée dans le roc et en partie construite. Deux escaliers y ont 
été placés, l'un à l'angle sud-est, l'autre à l'angle nord-est. 

Beaucoup plus profonde que les deux précédentes, car vers le 
centre, et surtout vers l'est, sa profondeur doit dépasser quinze 
mètres, cette vasque est étayée au dedans par de nombreux contre- 
forts. Dans son flanc méridional, une ouverture laisse passage à un 
canal qui, pendant l'hiver, lui amène les eaux pluviales découlant 
d'une montagne voisine. Derrière cet immense réservoir, vers l'est, 
un énorme mur de soutènement, bâti avec de beaux blocs disposés 
en gradins, contient, dans son épaisseur, un corridor que j'ai trouvé 
ouvert. M'y étant engagé, je suis parvenu bientôt à une chambre 
voûtée en plein cintre et construite en pierres de taille très-régu- 
lièrement agencées entre elles, qui m'ont paru reposer les unes 
sur les autres sans ciment. Cette chambre doit être identique 
probablement avec les deux autres qui sont pratiquées dans l'épais* 
seur des murs analogues qui soutiennent, vers l'est, les deux précé- 
dentes vasques. De cette troisième chambre, l'eau du réservoir 
inférieur, qui lui-même recueille celle des deux premiers, lesquels 
lui servent comme de filtres, s'écoule plus bas, par un conduit 
qui la traverse, vers l'aqueduc dont j'ai déjà parlé, et que je décri- 
rai dans la suite plus amplement. 

On sait, comme je l'ai dit, que la tradition fait ces trois vasques 
contemporaines de Tépoque de Salomon. Or cette tradition, loin 
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de me paraître improbable, me semble, au contraire, réunir en sa 
faveur une grande vraisemblance. Ce n'est pas que j attribue à ce 
prince certaines parties de ces superbes bassins, qui attestent une 
restauration postérieure. Nous savons, en effet, par Thistoire, qu'ils 
ont été plusieurs fois réparés. Par exemple, Tancien enduit dont 
ils étaient revêtus intérieurement a presque entièrement disparu 
pour être remplacé par un ciment arabe; mais la structure géné- 
rale de ces réservoirs , soit taillés dans le roc , soit bâtis avec des 
blocs de grandes dimensions, principalement dans les assises infé- 
rieures, accuse un travail qui parait judaïque et bien antérieur à 
Tépoque romaine, et surtout à l'époque arabe. Avec la plupart des 
voyageurs, je m'en tiens donc, jusqu'à nouvel ordre, à la tradition, 
et je vois là encore presque intact l'un des grands ouvrages dont 
se glorifiait Salomon lui-même, lorsqu'il disait, dans l'Ecclésiaste : 

MagniGcavi opéra Inea^ . . 

ir J'ai fait des choses magnifiques. . . ^ 



aÏn a'than. 



Au bas de la troisième vasque, et à quelque distance vers lest, 
on observe, à côté du canal qui en sort par la chambre souterraine 
que j'ai mentionnée, un second canal venant d'ailleurs et qui va 
se réunir au précédent. En le suivant, dans la direction du sud, 
l'espace de deux cents pas à peine, on arrive à l'ouverture d'une 
chambre carrée dont la partie supérieure est au niveau du sol. 
Située dans une vallée étroite , que resserrent au sud-est de la der- 
nière vasque des collines rocheuses, elle mesure intérieurement 
huit pas de long sur quatre de large. Ses murs sont construits 
avec de belles pierres de taille, et elle est surmontée d'une voûte 
cintrée présentant le même appareil. Une eau limpide la traverse. 
Est-ce une source véritable? Je ne te crois pas; car, en descendant 
dans cette espèce de citerne oblongue, j'ai remarqué un conduit 

* EecUsiaste, c. if, v. &. 
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vers le sud, qui m'a prouvé que Teau devait venir de plus loin. 
Les Arabes lui donnent le nom d'A'in A'ttum, ^Ua* (j^j?*, on A' tan, 



u^. 



KHIRBET EL-KHOUKH. 



Près de là, vers l'est, un berger me désigne, sur une hauteur, 
des ruines appelées Khirbet el-Khaukh^ ^^ ^j^- Gravissant im- 
médiatement les rochers qu'il m'indique, je parviens bientôt sur 
l'emplacement d'une ancienne localité. De nombreux matériaux, 
restes de maisons renversées, sont épars sur le sol. Quelques ci- 
ternes et un tombeau antique creusés dans le roc sont assez bien 
conservés. 

Plus bas est un souterrain également pratiqué dans le roc et 
dont l'ouverture est cintrée. 

Ces ruines n'appartiennent-elles pas à la ville d'^tein, en hébreu 
□ç)^y, en grec Ahdv, en latin Etatn, qui fût fortifiée par Boboam? 

Exstruxitque Bethlehem, et Etam, et Thecue^ 

J'incline très-volontiers à le croire, à cause de la proximité de 
la source dont je viens de parler, qui a gardé fidèlement, sauf 
une légère altération, le nom de la cité près de laquelle se trouvait 
la vallée où Salomon avait ses magnifiques jardins. Seulement 
la ville d'E'tam comprenait, sans nul doute, un espace plus étendu 
que le sommet rocheux et inégal que couvrent les ruines dites 
Khirbet eUKhoukhy et que j'identifie avec le rocher d'E'tam, Seîa 
E'tam^ où Samson chercha un refuge avant d'être livré par les Juifs 
aux Philistins et avant de remporter sur ces derniers une éclatante 
victoire à Ramath-Lehi ^. 

Le Kala'at el-Bourak, en effet, a probablement, comme je l'ai 
dit, succédé à un chiteau antique, dont la fondation peut être 
attribuée à Roboam, qui, comprenant l'importance des vastes ré- 
servoirs creusés par son père, a dû, en fortifiant E'tam, ne pas 

' Paralipomhies , i. H, c. xi, v. 6. — * Juges, c. w. 
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les laisser sans défense sur la route si fréquentée d'Hébron, et 
assurer en même temps, vers Touest» les abords de cette même 
place. 

RETOUR À BETHLEHEM. 



A six heures quarante minutes du soir, je reprends le chemin 
de Bethléhem par la voie la plus directe. 

A sept heures dix minutes, j'atteins les premières maisons de 
cette petite ville. 
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CHAPITRE SOIXANTE-SIXIEME. 

DÉPART DE BBTULEHEM. KHIRBET BREIDA'. 1 BBIT-Ta'iUAR. KHIRBET 

FRADIS, JADIS HERODIA. DJEBEL FRADIS (hERODIUm), a'ÏN A^NAZIEH. 

KHIRBET KHARITOUN. MERHARET KHARITOUN. EST-CE L^ANCIENNE 



* CAVERNE D'a'dOULLAM OU ODOLLAM? MONiCSTBRB DE SAINT-CHARITON. 

DOUARS DBS Ta'aMEREH. REDJOUM EL-KOUAR. KHIRBET KASR 

EL-LIMOUN. KHIRBET KASR a'nTAR. KHIRBBT TEKOUa', L'ANCIENNE 

THEKOA*. HISTOIRE DE THEKOA*. RETOUR AU DOUAR DBS Ta'a- 

MEREH* 



DÉPART DE BBTHLBHEM. 

Le 16 juillet, à six heures quinze minutes du matin, je quitte 
de nouveau Bethléhem, pour me diriger vers ia montagne dite des 
Francs; ainsi l'appellent les chrétiens du pays; les Arabes la dési- 
gnent sous le nom de Djebel Fradisy ou Djebel Four^ldis. 

Nous descendons d'abord vers le sud-est, puis vers Fest-sud-est.. 

A six heures vingt-cinq minutes, nous avons à notre gauche 
Y Oued Chahiny (^j^^U ^1^. 

Nous gravissons ensuite, vers le sud-est, des montagnes nues et 
dévastées. Elles étaient auparavant couvertes de vignes et de figuiers; 
mais ces plantations ont été, il y a quelques années, brûlées ou 
arrachées par une fraction des Ta'amereh, en guerre avec les Beth- 
léhémites. 

A notre droite serpente YOued edrD%a\ ^LoJI 0I5. 

KHIRBET BRBIDA'. 

A sept heures quinze minutes, j*examine, sur une hauteur 
crayeuse, des ruines informes, appelées Khirbet Breida\ ^«x^ *e^- 
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Il ne subsiste plus du village qui s'élevait jadis eu cet endroit que 
des amas de menus matériaux, mêlés à des pierres un peu plus 
grandes mais grossièrement taillées, restes de petites habitations 
renversées. On y remarque aussi plusieurs citernes creusées dans 
le roc. 

* beit-ta'mar. 

De là, tournant vers le nord-est, nous parvenons, vers sept 
heures trente-cinq minutes, à Beit-Tamary ^.^jis oi^. Situé sur 
une montagne dont les flancs sont hérissés de rochers, ce village 
a succédé évidemment à une localité antique, comme ie prouvent 
des tombeaux, des magasins souterrains, des citernes et des silos 
pratiqués dans le roc. Quelques familles appartenant à la tribu des 
Ta amereh s y sont établies, dans des maisons bâties à la hâte avec 
d'anciens matériaux trouvés sur place. Un petit bordj sert à leur 
défense; une humble mosquée lavoisine. 

Quel était le nom de l'antique bourgade qu'a remplacée le ha- 
meau actuel? Peut-être était-il le même que celui qui est encore 
usité. 

Nous lisons, en effet, dans YOnomasticon d'Eusèbe, au mot BotaA- 
dafidp : 

^etaXOafiâp, 'mXiiaiov Ta€d[*lu6a 'aaperd^tno ol vloi XfTpaijk ek arôXefAov 
T^ ÇuXp Berioft/f * xcà xaXetTai iv roîs rimois els ërt htioûafiap. 

Ce dernier village de BT/o-daftdép devient Bethamari dans la tra- 
duction de saint Jérôme : 

Baalthamar, juxta Gabaa, ubi filii Israël adversus tribum Beniamin ioiere 
certamen, et asque hodie Bethamari in supradictis locis viculus appellatur. 

Seulement, comme le remarque M. de Saulcy S il n'y a pas 
moyen de chercher à Beit-Ta'mar le BvcrdafiAp d'Eusèbe ou le 
Bethamari de saint Jérôme, malgré la ressemblance frappante des 

' Voyage m Terre sainte, 1. 1 , p. 171. 
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noms. Nous sommes effectivement beaucoup trop loin de Gabaa. 
Mais rien n empêche, à mon avis, de supposer qu'il y avait dans 
la tribu de Juda, de même que dans la tribu de Benjamin, une 
bourgade ainsi appelée. Celle de la tribu de Benjamin, mentionnée 
par Ëusèbe et par saint Jérôme, aurait été anéantie avec le nom 
qu'elle portait; du moins, je n'en ai trouvé aucune trace. Au con- 
traire , celle de Juda , dont il n'est question nulle part dans l'anti- 
quité, survivrait, d'après ma conjecture, avec son nom judaïque 
ou même kananéen, dans le village moderne de Beil-Ta'mar. 

KHIRBET FRADIS. 

A sept heures cinquante-cinq minutes, nous descendons vers le 
sud ; puis , après une nouvelle montée , nous parvenons , à huit heures 
quinze minutes, au Khirbel Fradis, ^y^:>\ji ^>â., appelé également, 
avec un sens diniinutif, Khirbel FoureidiSy ^j^.^^^ s^j^ (ruines du 
Petit Paradis, du Petit Jardin). 

Ces ruines couvrent une plaine et les dernières pentes septen- 
trionales d'une montagne ainsi nommée, mais plus connue des 
chrétiens du pays sous la désignation de mùnt des Francs. J'exa- 
mine d'abord un beau birket rectangulsfire , long de quatre-vingt- 
deux pas sur cinquante-deux de large. Il a été pratiqué dans un 
vallon qui a été creusé et régularisé, et dont les pourtours ont été 
environnés d'un mur construit «avec d'assez gros blocs, aujour- 
d'hui presque tous désunis. Ce bassin, d'après la tradition conservée 
parmi les indigènes, était autrefois alimenté d'eau par deux aque- 
ducs, l'un venant de l'Ain Oued Aroub, l'autre de l'A m Oued 
Ourthas, ce qui me paraît peu probable, à moins que cette der- 
nière source n'ait son origine beaucoup plus haut que l'endroit d'où 
elle sort, dans l'Oued el-Biar, par exemple. Actuellement il est à 
sec, et je l'ai trouvé planté intérieurement de tabac. Au centre 
on observe les débris d'une construction circulaire formant une 
sorte d'îlot. MM. Mauss et Salzmann , attachés à la mission scien- 
tifique de M. de Saulcy, qui ont exploré, quelques mois après moi. 
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les ruines du Khirbet Fradis, ont pratiqué des fouilles sur ce point. 
Voici comment ils s'expriment à ce sujet, dans une note insérée 
comme appendice dans l'ouvrage de M. de Saulcy : 

Au centre [du bassin] se trouve un ilôt formé par les débris d'une construc- 
tion que nous avons étudiée et fait déblayer avec le plus grand soin. Nous y 
fîmes une large tranchée, qui fut poussée jusqu'à un mèti*e cinquante centi- 
mètres au-dessous du niveau du sol. A cette profondeur, le terrain était vierge 
et se composait de couches calcaires veinées d'argile ferrugineuse. Les résultats 
de ce travail furent les suivants. 

Nous pûmes constater qu'il y avait autrefois, au centre du bassin, un petit 
édifice circulaire, appareillé comme les autres constructions d'Herodium. Cet 
édifice avait été fouillé longtemp's avant notre arrivée. Les Arabes ne savent rien 
à ce sujet. Il ne reste pas de trace de débris sculptés. Le massif visible aujour- 
d'hui présente, y compris les pierres éboulées sur son pourtour, un développe- 
ment de dii-sept mètres sur trois mètres de hauteur. Au sommet de ce massif 
nous avons trouvé le sol d'une chambre et des traces d'un pavage en mosaïque 
formé de gros cubes noirs et blancs, semblables à ceux trouvés dans le donjon. 
Enfin nous pûmes constater l'existence de deux pieds-droits d'une porte don- 
nant accès dans cette chambre. Que pourrons-nous réédifier avec ces éléments? 
on château d'eau, une fontaine monumentale, comme on l'a cru? Nous n'avons 
trouvé trace d'aqueduc ou de tuyaux ni autour de l'ilot, ni dans ses fondations. 
Un lieu de repos pendant les chaleurs de Tété? L'endroit eût été bien mal choisi 
et d'un accès bien incommode. Ne serait-il pas plus naturel de voir un tombeau 
dans cet édicule isolé au milieu d'un étang et protégé par lui? Les exemples 
sont nombreux de tombeaux construits dans ces conditions. Dans ce cas, ne 
pourrait-on pas supposer que ce tombeau fut celui qu'Hérode se fit construire 
à Herodium? Nous n'avons pas trouvé d'autres traces d'édifices de cette nature 
à Herodium, ni dans les environs. Rien n'empêche donc cette identification. 
Nous Tacceptons jusqu'à ce que l'on nous en présente une meilleure ^ 

Cette conjecture de MM. Mauss et Salzmann est ingénieuse. Peut- 
être même est-elle la vraie explication de Tédicule en question. 
Néanmoins, sans prétendre la réfuter, je ferai observer à ces deux 
savants artistes que, si la construction dun tombeau au milieu d'un 
réservoir a son analogue adleurs, celle aussi d'un pavillon de plai- 
sance élevé dans de semblables conditions est loin d'être sans 
exemple. 

^ ioy<i^^ en Terre sainte, appendice, p. 33^, 335. 
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Je lis en effet dans Ëi-Bekri : 

En dehors des murs de Kaïrouan se trouvent quinze réservoirs bâtis par 
Tordre de Hicham et d*autres princes, afin d*assurer aux habitants une provi- 
sion d'eau suffisante. Le plus grand et le plus utile de ces bassins est situe au- 
près de la porte de Tunis et doit sa construction à Abou-Ibrahim Ahmed, fils de 
Mohammed TAghlabite. Il est de forme circulaire et d*une grandeur énorme. 
Au milieu s^élhe une tour octogone , couronnée par un pamUon à quatre portes^. 

Lors de mon exploration de la Régence de Tunis, en 1860, j'ai 
eu roccasion de vérifier la dernière assertion d'EI-Bekri , en visitant 
cette ville célèbre de Kaïrouan , la cité sainte par excellence de 
rislamisme en Afrique et, à ce titre, interdite aux chrétiens sous 
peine de mort, mais dont un ordre spécial du bey m'ouvrit l'entrée. 
Qu'il me soit permis à ce sujet de citer un passage de la relation 
de mon voyage, relatif au bassin dont parle ici El-Bekri. 

L'un de ces réservoirs, celui qui est le plus en dehors des murs de Kaïrouan, 
vers Touest, se compose d'abord d'un bassin polygonal, formé de seize côtés, 
dans lequel Teau se répandait en provenant de Tun des bras de FOued Merg 
el-Lil. Ce bassin a cent quarante-cinq pas de tour. De là Teau, après s'être 
purifiée en laissant une partie de son limon et des autres substances qu'elle te- 
nait en dissolution, passait dans un second bassin beaucoup plus considérable 
et de forme à peu près circulaire; il compte environ quatre cent quatre-vingts 
pas de circonférence. Le mur d'enceinte est soutenu par de nombreux contre- 
forts. Au centre s'élève une sorte de petit pavUlon , qui tombe en ruine et qui est aux 
trois quarts enseveli dans la vase durcie et desséchée qui s'est accumulée alen- 
tour. Enfin, de ce second bassin, l'eau, purifiée de nouveau et plus complète- 
ment, arrivait limpide dans de profondes citernes, où on la puisait*^. 

Or ce pavillon au milieu du réservoir précédent ne pouvait, à 
mon avis, avoir que deux buts : soit d'offrir dans un pays aride 
un agréable lieu de réunion ou de repos, pendant les brûlantes 
chaleurs de l'été , au centre d'un bassin rempli d'eau ; soit de servir 
d'habitation permanente à un gardien chargé de la surveillance 
de ce bassin précieux, destiné à l'alimentation d'une partie de la 
ville. Je pencherais plus volontiers pour la première hypothèse. 

' Description de l' Afrique septentrionale , * Voyage archéologique dans la Régence 

p. 65. de Tunis, t. IL p. 339. 
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Quoiqu'il en soit, si, vers le commencement du ix*^ siècle de 
notre ère, un prince Aghlabite a construit à Kairouan un vaste 
réservoir, orné, dans son intérieur, d'un pavillon central ayant très- 
probablement la destination que je viens d'indiquer, qui empêche 
que, dans Tantiquité, Hérode ait eu la même pensée en creusant 
le vaste btrket du Khirbet el-Fradis dans un lieu également dépourvu 
d'eau, où, par conséquent, l'existence d'un pavillon semblable avait 
plus de prix qu'ailleurs, et où la création d'un pareil ouvrage se 
conçoit fort bien de la part de ce monarque? 

Toutefois l'hypothèse émise par MM. Mauss et Salzmann ne doit 
point être non plus rejetée comme tout à fait invraisemblable, et je 
les livre l'une et l'autre à l'appréciation du lecteur. 

Mais poursuivons l'étude du Khirbet el-Fradis. La cité antique 
qui s'élevait en cet endroit au pied septentrional de la montagne 
qui en constituait l'acropole a été presque entièrement rasée, et 
l'emplacement qu'elle occupait est aujourd'hui en partie livré à la 
culture. Il subsiste néanmoins encore de ce côté, sur les dernières 
pentes du mont, des portions assez considérables de plusieurs édi- 
fices, bâtis sur trois terrasses successives. Ces édifices et les murs 
de ces terrasses, que flanquaient des ouvrages de défense, avaient 
été construits avec des pierres de taille d'un appareil très-régulier. 
Vers le nord-est, court, sur les flancs de la montagne elle-même 
jusqu'à son sommet, une assez large muraille ruinée, le long de la- 
quelle, très-probablement, s'élevait jadis le magnifique escalier de 
marbre dont il est question dans l'historien Josèphe, lorsqu'il décrit 
Herodium. 



DJEBEL FRADIS. 



En gravissant vers ce point les pentes escarpées du Djebel Fradis, 
dont j'estime la circonférence, à la base, à neuf cents mètres, et la 
hauteur à cent vingt mètres au-dessus de la plaine environnante, je 
parviens à un plateau couronnant un cône tronqué , et mesurant trois 
cents mètres de pourtour. Ce plateau, qui a été creusé intérieure- 
ment en forme d'amphithéâtre ou, si l'on aime mieux, de cratère 
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de volcan, est circulaire ou plutôt elliptique. On remarque sur ses 
bords les arasements d'un mur d'enceinte, flanqué à Test d'une tour 
circulaire entière et, aux trois autres points cardinaux, de trois demi- 
tours pareillement circulaires. Les demi-tours sont rasées. Quant à 
la tour, elle est en partie conservée, du moins l'étage inférieur est 
debout. En y pénétrant , j'y trouvai une chambre voûtée en berceau; 
le pavé consistait en une mosaïque formée de gros cubes blancs 
et noirs. Plus tard, lors de sa visite à Herodium, M. de Saulcy a 
fait enlever une assez large plaque de cette mosaïque hérodienne, 
qu'il a rapportée en France, pour en enrichir le musée du Louvre. 

Au dedans du mur d'enceinte, dans l'épaisseur du talus de l'es* 
pèce de cratère factice dont j'ai parlé, avaient été construits des 
magasins et des logements voûtés, dont une faible partie seulement 
est encore intacte; le reste est ou détruit ou bouleversé. Plusieurs 
escaliers, dont il subsiste quelques vestiges, permettaient de des- 
cendre dans un petit vallon circulaire, sorte d'arène ménagée au 
centre. 

L'appareil des diverses constructions qui s'élevaient, tant au bas 
qu'au sommet de la montagne, est partout le même, comme l'ont 
observé MM. de Saulcy, Mauss et Salzmann. Il consiste en pierres 
bien taillées, de dimensions assez considérables, mais néanmoins 
singulièrement inférieures à celles des blocs gigantesques que l'on 
admire dans les parties antiques de l'enceinte du Haram ech-Ghe- 
rif. M. de Saulcy fait remarquer la hauteur constante des assises, 
qui est de cinquante-huit centimètres, et comme la coudée hé- 
braïque est de cinq cent vingt-cinq millimètres, il pense qu'il y a 
un rapprochement intentionnel entre ces deux chiffres. 

Une question maintenant se présente ici. Avec quelle localité 
antique doit-on identifier celle dont nous venons de décrire som- 
mairement les ruines? 

La plupart des voyageurs et des critiques s'accordent à y recon- 
naître l'ancienne ville d'Herodia et la forteresse d'Herodium , fondées, 
comme le rapporte Josèphe, par Hérode le Grand, à l'endroit même 
où il avait vaincu les Juifs partisans d'Antigone qui le poursuivaient. 
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Voici le passage de cet historien : 

DaDs sa fuite, il n*ëtait pas en sûreté non plus de la part des Juifs; mais 
ceux-ci Tattaquèrent, lorsque, avec ses gens, il ëtait encore à soixante stades de 
Jérusalem. Ils fondirent sur ses troupes et les attaquèrent en chemin. Hërode les 
vainquit et les mit en déroute , comme s'il n'était pas réduit aux abois et à l'extré- 
mité, mais au contraire comme si tout lui réussissait et qu'il fût abondamment 
pourvu de tout pour la guerre. Plus tard, une fois devenu roi, il bâtit dans le 
même lieu où il avait triomphé des Juifs un magnifique palais et, autour de ce 
palais, une ville, qu'il SiffehHerodia^, 

A ia vérité , si le chiffre de soixante stades à partir de Jérusalem 
est exact, il faut chercher ailleurs l'emplacement de cette ville et du 
palais qui Tornait. Le Djebel Fradis, en effet, est à quatre-vingts 
stades de Jérusalem et non pas seulement à soixante; mais, d'un 
autre côté, nous savons par de nombreux exemples que les distances 
marquées dans Thistorien juif sont souvent erronées, et ensuite la 
description que nous donne autre part ce même écrivain de la ville 
et du palais qui nous occupent en ce moment ne nous laisse guère 
de doute sur l'identité des ruines du Djebel Fradis avec celles que 
j'ai indiquées. 

Effectivement, si nous consultons le livre XV des Antiquités ju- 
daïques, nous y lisons ce qui suit : 

Lorsqu'il eut achevé de célébrer ses noces, il construisit une place forte dans 
l'endroit où il avait vaincu les Juifs, quand il était tombé du pouvoir et qu'Anti- 
gone était maître des affaires. Or ce château est éloigné de Jérusalem d'environ 
soixante stades. Fortifié par la nature, il est en même temps dans une position 
très-propre à des constructions. Il y a en effet, à côté, une colline suflSsamment 
élevée.» et couronnée par un sommet fait de main d'homme. Par son contour, 
elle présente la forme d'une mamelle. Des tours rondes l'environnent; la montée 
est très-roide; pour en faciliter l'accès, on a construit un escalier de deux cents 
degrés en pierres polies. Intérieurement se trouve une superbe retraite royale, 
à la fois sûre et élégante. Au bas de la colline sont des habitations d'une struc- 
ture remarquable, et pourvues, en outre, dans un endroit privé de sources, 
d'eaux abondantes, amenées de loin au prix de sommes considérables. Toute la 

* Antiquités jvdaiquen , XIV, xiii, S 9. 
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plaine est occupée par des constructions, en sorte qu'elle le cède à peine en 
étendue à aucune ville , "et la colline en est comme Tacropole '. 

Citons encore les autres passages de Josèphe relatifs à Hero- 
dium et à la ville située au bas de ce château. 

Hérode, dans sa fuite, eut encore plus à souffrir des Juifs que des Parthes. 
Après Tavoir harcelé sans relâche, ils en vinrent aux prises avec lui à soixante 
stades de la ville, dans un combat véritable, qui dura longtemps. Hérode les 
vainquit et en tua un grand nombre. En souvenir de cette victoire, il fonda 
plus tard en cet endroit une ville, il Tembellit de palais somptueux et y cons- 
truisit une acropole très-forte, qu'il appela, de son nom, Herodium^. 

Dans le même livre, Josèphe, après avoir mentionné un autre 
château du nom d'Herodium, fondé par Hérode sur une montagne 
d'Arabie, poursuit de la sorte : 

Il appela de même Herodium une colline en forme de mamelle et faite de 
main d'homme, située à soixante stades de Jérusalem, mais oîi il s'appliqua à 
élever des constructions beaucoup plus importantes. En effet, il environna le 
sommet de tours rondes, et remplit l'enceinte intérieure de palais magnifiques. 
Ce n'était pas seulement le dedans des édifices qui était splendide à voir, mais 
encore, au dehors, les murs, les corniches et les toits étaient décorés avec pro- 
fusion d'ornements précieux. Il y fit venir aussi de loin, avec des dépenses très- 
considérables, des eaux abondantes, et garnit la montée de deux cents gradins 
d'un marbre éclatant de blancheur; car la colline était d'une élévation moyenne 
et entièrement due au travail de l'homme. Il bâtit également au bas de cette 
éminence d'autres palais, à la fois pour y déposer son ameublement et ses pro- 
visions et pour y recevoir ses amis, en sorte que le château pouvait paraître 
une ville, tant il était abondamment pourvu de tout, mais par son circuit, ce 
n'était qu'une demeure royale '. 

Cette description concorde très-bien avec la précédente; seule- 
ment, comme le remarque M. de Saulcy*, elle fait arriver Teau au 
sommet du cane et elle dit que Tescalier qui y montait était en 
marbre très-blanc, tandis que la première ne parle, à propos de la 
construction de l'escalier, que de $eola& jSadpûem^, c'est-à-dire de 
cr marches faites de pierres polies, f) 

> Antiquités judaïques , XV, ix, S /i. ' Guerre des Juifs, I, xxi, S lo. 

' Guerre des Juifs, I, xiii, $ 8. * V^y^^ ^^ T^re sainte, 1. 1 , p. 181 . 
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Quoi qu'il en soit, à part la distance de soixante stades, qui est 
trop faible d une vingtaine de stades pour répondre à celle qui 
sépare en réalité le Djebel Fradis de Jérusalem, les autres détails 
fournis par Josèphe se rapportent si bien avec l'ensemble des ruines 
qui existent encore au bas de cette colline et sur son sommet, qu il 
n est guère possible de ne pas les identifier avec la ville d'Herodia 
et avec le château d'Herodium , mentionnés et décrits par cet écri- 
vain. 

Reste néanmoins une circonstance à expliquer ici. Dans les Anti- 
quités judaïques, Josèphe, en parlant de la colline de Tacropole, 
s'exprime comme il suit : 

Èo^i yàp iyyvs imeixris xoXoJvhSf sis H^fos âviinf /stpoTroiriTOVf ds elvat 
fiaerloeiSii rtjv ^ept(popclv ^. 

(tA côté est une colline suffisamment élevée, que couronne un sommet fait 
de main d'homme, et dont la circonférence présente la forme d'une ma- 
melle. y> 

De ce texte on pourrait induire que le sommet seul de cette col- 
^ line était artificiel et que le reste du massif était naturel. Toutefois 
cela n'est pas très-nettement indiqué par l'auteur. 

Dans la Guerre des Juifs, Josèphe est plus précis et plus 
formel, et, à l'en croire, la colline tout entière était faite de main 
d'homme : 

nv yàp ^i) Ta yedXo^ov émetxûjs ù^tjXhv xai tsav ^eipoiroirjTOv ^. 

Comment faut-il comprendre cette assertion? Faut-il supposer 
que la colline tout entière, dont la circonférence à la base peut 
être évaluée à neuf cents mètres, le pourtour au sommet à trois 
cents, et la hauteur à cent vingt, est complètement artificielle, et 
que cette masse énorme de terre a été amoncelée par la main de 
l'homme? La chose est peu vraisemblable, et aurait exigé, pour être 
accomplie, des milliers de bras et des dépenses considérables, qu'Hé- 

* Antiquités judaïques , XV, ix, S i4. — ^ Guerre des Juifs , 1, xxi, 8 lO. 

m. 9 
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rode aurajt pu employer plus utilement ailleurs. S'il cherchait à se 
bâtir dans la Judée un château fort sur un point élevé et facile à 
défendre, les montagnes et les collines ne lui manquaient pas au 
milieu du vaste massif des monts de Juda. Il n'avait pour cela que 
l'embarras du choix, et n'était nullement contraint d'édifier artifi- 
ciellement et à grands frais un tertre semblable. J'inclinerais donc 
à penser que par le mot -jfziponolnxov il faut entendre seulement 
que cette colline était, non faite de main d^homme^ mais travaillée 
par l'homme^ en ce sens qu'elle avait été transformée en un cône 
plus régulier. Dans l'origine, selon la remarque de M. Salzmann, 
elle était même plus élevée et se terminait en pointe. 

Pour établir, dit-il, une fortification d'une certaine étendue sur son sommet, 
il a fallu aplanir ce dernier, de manière à former un plateau; de plus, en évi- 
dant légèrement celui-ci en forme d'entonnoir, on se ménageait un remblai 
en terre, sur lequel on a élevé un mur d'enceinte. Les terres provenant du tra- 
vail du déblai et de Taplanissement du cône ont dû être rejetées tout autour de 
celui-ci. On arrivait ainsi au double but que se proposaient ceux qui voulaient 
fortifier cette position : gagner le plus d'espace possible pour y établir un ou- 
vrage de défense; rendre plus sensible l'escarpement du talus. Ce travail, en 
donnant au sommet de la montagne une forme presque régulière et des côtés 
lisses, a pu faire croire que toute cette partie du Djebel Foureïdis avait été 
élevée par la main de rhomme *. 

Quelques voyageurs, mais par une erreur évidente, reconnais- 
sent dans cette forteresse l'antique Béthulie, si célèbre dans le livre 
de Judith. Cette place, en effet, doit être cherchée ailleurs, et je 
l'identifie avec Sanour, en Samarie. 

D'autres y voient la ville de Beth hahr-Kerem, en hébreu Dnsn n^a, 
en grec Brjda/x^py^^ ^t BrfdoLx^aplii , en latin Bethacharam et Bet- 
hacarem, signalée dans Jérémie : 

Confortamini , filii Benjamin, in medio Jérusalem, et in Thecua clangite 
buccina, et super Bethacarem levate vexillum; quia malum visum est ab 
aquilone, et contritio magna^. 

* Voyage en Terre sainte, t. H, appendice, p. 333. — * Jérémie, c. \i, v. i. 
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Elle est également mentionnée dans le livre II d'Esdras : 

Et portam Sterquilinii œdificavit Melchias, filius Kcchab, princeps vici 
Bethacharam ^ . . . 

Mais comment Josèphe, en décrivant Herodium, n ajoute-t-il pas 
que cette place avait succédé à une autre plus ancienne , du nom 
de Beth hak-Kerem? Comment aussi saint Jérôme, qui, dans son 
Commentaire sur le prophète Jérémie, parle d'un village appelé 
Bethaeharfnay existant encore de son temps, sur une montagne entre 
Thekoa' et Jérusalem , ne fait-il pas observer que, à l'époque d'Hé- 
rode , cette même localité se nommait Herodium ? 

Bethacharma est vicus Judœ in monte positus inter iEliam et Thecuam. 

L'identification d'Herodium avec Beth hak-Kerem ou Betha- 
charma me paraît donc douteuse. Le silence absolu de ces deux 
écrivains sur ce point diminue, en effet, singulièrement la valeur 
de cette hypothèse. Toutefois , je ne puis m'empôcher de remarquer 
l'analogie qui existe entre le nom actuel de Djebel Fradis (mon- 
tagne du Paradis, du Jardin) et celui de Beth hak-Kerem (maison 
du Jardin, maison de la Vigne). 

Nous savons par Josèphe^ qu Hérode fut enterré, comme il l'avait 
ordonné, à Herodium. De Jéricho, où il mourut, son corps y fut 
porté avec une pompe extraordinaire, et déposé dans un mausolée 
>4fu'il s'était sans doute fait élever lui-même. J'ai déjà dit que 
MM. Mauss et Salzmann, dont l'opinion , insérée danslouvrage de 
M, de Saulcy, semble adoptée par cet éminent archéologue, pla- 
çaient au centre du birket du Khirbet Fradis le tombeau de ce 
monarque, dans la construction circulaire où ils ont pratiqué des 
fouilles. J'hésite un peu, pour mon compte, à souscrire à cette hy- 
pothèse, attendu que, dans les deux passages où il est question de 
la sépulture d'Hérode, Josèphe parle d'Herodium et non d'Herodia, 
c'est-à-dire du château et non de la ville qui s'étendait à ses pieds, 

* Esdras, L II, c. iir, v. i/i. — * Antiquilrs jndatqne», XVII, vrii, S 3. — 
Giierre den Juifs , I, xxxiii, 8 9. 
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suivanlla distinclion qu il a faite lui-même en termes très-nels^ J'in- 
clinerais donc plutôt à penser, sans néanmoins 1 affirmer positive- 
ment , qu'Hérode , pour assurer davantage Tinviolabilité de sa tombe , 
Tavait fait préparer dans l'intérieur de l'acropole d'Herodium et non 
au bas de la colline, dans un réservoir destiné aux besoins de tous 
et au milieu duquel sa sépulture aurait pu être moins respectée. 

Toutefois, la distinction établie par Josèphe entre Herodia et 
Herodium n'est peut-être pas ici observée par cet auteur. C'est ce 
qui me rend plus circonspect pour émettre sur ce point un avis 
trop tranché. 

Herodium devint bientôt le chef-lieu d'une toparchie^. 

Après la conquête de Jérusalem par Titus , la forteresse d'Hero- 
dium se rendit sans résistance au légat Lucilius Bassus^. 

A l'époque des croisades, cette hauteur fut sans doute occupée 
par une garnison ; d'où lui vint probablement le nom de mont des 
Francs, qu'elle conserve encore aujourd'hui parmi les chrétiens 
indigènes. Quant à la tradition en vertu de laquelle les Latins, 
après la chute du royaume de Jérusalem, auraient tenu, selon les 
uns, trente ans, et selon les autres, quarante ans, sur le sommet 
de cette colline, contre tous les efforts des musulmans, elle paraît 
tout à fait invraisemblable, et ne remonte sans doute pas au delà 
de la fin du \v^ siècle. Dans tous les cas, je ne sache pas qu'elle 
ait été rapportée par un écrivain antérieur à Félix Fabri, qui 
voyageait en Palestine en i/i83. Depuis lors, nous la voyons con- 
signée dans beaucoup de relations de pèlerins, mais elle n'en est 
pas moins dénuée de toute probabilité, et aujourd'hui presque 
tous les critiques sérieux la rejettent. 



a'ïk a'nazikh. 



A dix heures, nous quittons le Khirbet Fradis pour traverser, 
vers l'ouest, l'Oued ed-Dia'. 

' Antiquités jud(ùques , XIV, xiii, S 9. — * Guerre des Juifs, III, m, 8 5. — Pline, 
Histoire naturelle, V. xv. — ^ Guerre des Juifs, VII, vi, ,^ 1. 
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A dix heures vingt minutes, nous commençons à gravir péni- 
blement des hauteurs escarpées, dans la direction du sud-sud-est, 
puis de l'est-sud-est 

A dix heures trente-cinq minutes, une descente rapide nous 
conduit à une grande et vaste citerne, qu'on nomme A'ïn A'nazieh, 
A^3^ i:^' Construite en belles pierres de taille, dont les assises 
sont placées en retraite comme autant de gradins successifs, elle 
mesure vingt-trois pas de long sur dix-huit de large. A l'un des 
angles de cette citerne, qui alimente encore d'eau les douars des 
environs, est une chambre voûtée appelée el-luimmani (le bain). 

KHIRBET KHARITOUN. 

A quelque distance de là, on observe des ruines connues sous 
la désignation de Khirbei Kharitoun, uy^j^ ^j^- ^ll^s sont assez 
indistinctes, et quelques-unes appartiennent au célèbre monastère 
de Saint- Ghariton, dont elles ont conservé fidèlement le nom. 
Un gros pan de mur encore debout est appelé par les Arabes 5ai 
elnOued Kharitouriy parce qu'il semble commander et fermer de 
ce côté l'entrée de l'âpre et profonde vallée nommée (hied Khnri- 
toun. 

MERHARET KHARITOUN. 

En continuant à suivre un étroit sentier pratiqué dans le roc, 
nous parvenons bientôt sous une sorte d'hémicycle peu prononcé , 
formé par d'énormes rochers creusés de main d'homme, et de la 
voûte desquels suinte et tombe incessamment, goutte à goutte; 
une eau réputée sainte aussi bien par les musulmans que par les 
chrétiens, et qui est recueillie dans un petit bassin rectangulaire. 
Cette source est Y A'ïn Kharitoun. 

Là je laisse mes deux bachibouzouks, et, guidé par un Bédouin 
des environs, je descends encore quelques instants des pentes plus 
ou mohis abruptes; puis, cheminant le long d'une espèce de cor- 
niche, j'arrive à un rocher qui nous barre le passage, et que mon 
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guide m'engage à gravir à sa suite. Une fois parvenus sur cette espèce 
de petite plate-forme, qui surplombe vers l'est un précipice affreux « 
nous nous élançons, à l'ouest, par une ouverture assez basse, dans 
le vestibule d'une immense caverne, appelée Merharet Kharitoun, 

Munis chacun d'une bougie, nous commençons immédiatement 
à explorer les ténébreuses horreurs de ce vaste dédale. Mon guide 
en connaît, dit-il, tous les détours, et il est convenu qu'il me con- 
duira partout. 

Après avoir erré (juelque temps de salle en salle, de galerie en 
galerie, en franchissant d'étroits corridors, dont quelques-uns sont 
tellement bas qu'il faut ramper à terre pour les traverser, nous 
atteignons, au bout de quinze minutes, un large trou béant. La 
nuit éternelle qui règne dans la caverne , et que dissipe à peine la 
pâle et vacillante lumière de nos bougies, ne permet pas d'en me- 
surer là profondeur. Mais mon guide m'affirme qu'dle ne dépasse 
guère la hauteur de deux hommes, et, à son exemple, je me laisse 
glisser, en me cramponnant à quelques anfractuosités du rocher, à 
travers l'ouverture dont je viens de parler. Arrivés en bas, nous 
poursuivons notre marche en parcourant d'autres galeries, la plupart 
fort étroites et quelques-unes extraordinairement basses. A l'entrée 
de l'un de ces corridors, une nuée de chauves-souris nous caressent 
désagréablement le visage de leurs ailes hideuses, et éteignent en 
passant nos lumières, que nous nous hâtons de rallumer. 

Nous cheminons ainsi trois quarts d'heure, tantôt debout, tantôt 
rampant péniblement, au milieu des replis mystérieux de cet antre, 
qui m'a paru en grande partie l'œuvre de la nature, mais où néan- 
moins le travail de l'homme se montre en beaucoup d'endroits; 
puis nous revenons sur nos pas, mon guide prétendant que j'avais 
tout vu. 

Je n'ai appris que plus tard qu'il ne m'avait pas tout montré 
(peut-être ne connaissait-il pas lui-même les autres galeries de ce 
véritable labyrinthe), car le docteur Tobler y signale des tombes 
brisées et des inscriptions fort anciennes en caractères inconnus, 
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que j'aurais certainement remarquées si j'avais pénétré dans la 
partie de la caverne où ce savant affirme les avoir observées ^ 

Plusieurs voyageurs identifient la Merharet Kharitoun avec la 
caverne d'A'douHani , en latin Odollam, où David chercha un refuge 
contre la colère de Saûl : 

ALiit ergo David inde [a Geth], et fugit in speluncain OdoHam. Quod cuin 
audissent fratres ejus el omnis domus palris ejus, descenderuntad eum illuc^. 

11 est également question de cette caverne dans le livre 11 des 
Rois. David s'y était retranché comme dans un asile inexpugnable, 
lorsque les Philistins occupaient Belhléhem. 

i3. Née non et ante descenderant hic qui eraiit principes inier triginla, el 
vénérant tempore messis ad David in speluncam Odollani : castra nutem Phi- 
listhinorum erant posita in valle Gigantum. 

lA. Et David erat in prœsidio; porro statio Philisthinoruin tune ernl in 
Bethlehem '. 

Le même fait est rapporté dans les Paralipomènes *. 

Des différents détails renfermés dans ces deux passages il sem- 
blerait résulter que la grotte d'A'doullam, assez vaste pour con-, 
tenir David et sa suite, n'était pas fort éloignée de Bethlehem, 
puisque ce prince ayant exprimé le désir de boire des eaux de la 
ckeme située devant la porte de cette ville, trois de ses plus braves 
guerriers osèrent, au péril de leur vie, traverser le camp des Phi- 
listins, et, après avoir puisé de l'eau à cette citerne, la lui rappor- 
tèrent dans le refuge qu'il avait choisi. 

Huit kilomètres à peine séparent Bethlehem de la caverne Kha- 
ritoun, et si l'on identifie celle-ci avec la caverne d'A'douUarn, ces 
trois vaillants hommes ont pu, en trois heures de marche, accomplir 
ce double trajet, en se frayant audacieusement un chemin à tra- 
vers le camp des Philistins. Ces seize kilomètres à parcourir dans de 
pareilles circonstances n'en demandaient pas moins de leur part un 

' Tobler, Topographie von Jeimsalein * Rois, I. l.c. xxn,*v. i. 

und seinen Vingebungen, t. U, p. 5io et ^ Rois, I. II, c. xxui, v. i.'î, i4. 

suivantes. * Paralipomènes, I. I, r. m, v. io-30. 
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courage extraordinaire. Toutefois la chose était possible, dans un 
pays accidenté, dont ils connaissaient parfaitement tous les détours 
et où, à force d'agilité et de valeur, ils sont parvenus à déjouer la 
poursuite de l'ennemi. 

Mais une grave difficulté se présente ici : 

Si nous ouvrons le livre de Josué, nous y voyons une ville 
d'A'doullam, en hébreu dVi^, en grec ÔSoXkafiy en latin Adullam, 
Odullam et Odollamj signalée parmi les cités de la plaine de Juda 
avec Jerimoth, Socho et Âzeca : 

Et Jerimoth et Adullam, Socho et Azeca ^ 

Dans un précédent passage, un roi kananéen de cette ville est 
cité à côté de celui de Lebna : 

Rex Leboa unus, rex Odollacn unus^. 

Le livre II des Paralipomènes , en nous apprenant qu' A'doullam 
fut fortiOée par Roboam, en fait mention entre Socho et Geth : 

7. Bethsur quoque [exstruxit], et Socho, et Odoliam, 

8. Nec non et Geth , et Maresa , et Ziph '. 

» 

Dans le livre II d'Ësdras, au nombre des villes réhabitées après 
la captivité , A'doullam est citée entre Zanoa et Lachis : 

Zanoa, Odoliam et in villis earum, Lachis et regionibus ejus, et Azeca et 
iiliabus ejus^« 

Si maintenant nous interrogeons YOnomasticon d'Eusèbe, nous 
y trouvons, au mot À^oXdfx, que cette ville, appartenant à la tribu 
de Juda, était encore de son temps un grand bourg, situé à dix 
milles d'Eleuthéropolis , vers l'orient : 

AioXàfiy (pvXijs lovSay xcjfxti vvv écrit fxeyialv 'csphs àvaTokàs ÈXeuOepo- 
Tr6Xseos dfs dirh cnifisiûjv i. 

Ce passage est traduit par saint Jérôme sans aucune correction ; 

par conséquent, ce Père de l'Eglise en adopte le contenu. Si les 

< 

* Josué, G. x\% V. 35. ^ Paralipomènes, i. II, c. xi, v. 7, 8. 

* Jostiéf c. xiî. V. i5. * Endras, 1. Il, c, xi, v. 3o. 
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indications qui s'y trouvent rapportées sont exactes, il est abso- 
lument impossible de fixer au Khirbet Kharitoun l'emplacement 
d'A'douUam, et de reconnaître la grotte du même nom dans la 
Merharet Kharitoun qui nous occupe en ce moment. Cette dernière 
caverne, en effet, et les ruines qui l'avoisinent sont éloignées 
d'Ëleuthéropolis , aujourd'hui Beit-Djibrin, d'au moins vingt-trois 
milles à l'est-nord-est , et non de dix seulement. D'ailleurs, nous 
sommes là au milieu des montagnes de Juda et non plus dans la 
Ghéphélah, comme le veut le texte sacré. 

Nonobstant cette difficulté , on admettait généralement au moyen 
âge , ainsi que le prouve un passage de Guillaume de Tyr, que la 
caverne Kharitoun était celle d'A'douUam. 

Cet historien, en effet, nous raconte ^ que, en 1 138, une bande 
de Sarrasins ayant fondu tout à coup sur Thecua , les habitants , 
épouvantés, se réfugièrent dans la caverne voisine d'OdoHam. Or 
cette caverne d'OdoUam, voisine de Thecua, ne peut être que la 
Merharet Kharitoun , distante à peine de trente minutes du Khirbet 
Tekoua', qui a conservé fidèlement le nom de la ville antique dont 
il offre les débris, caverne qui d'ailleurs, en tout temps, a servi 
d^asile aux bergers nomades ou aux fellahs des environs. Mainte- 
nant encore les Ta amereh s'y retranchent, lorsqu'ils sont en guerre 
avec le pacha de Jérusalem. 

D'autres voyageurs , au lieu de voir dans la Merharet Kharitoun 
la caverne d'A^doullam , y reconnaissent celle dont il est question 
dans les versets suivants : 

1 . David, étant sorti de ce iieu-Ià, demeura à Engaddi, dans des lieux très- 
sârs. 

9. Et Saûl étant revenu, après avoir poursuivi les Philistins, on lui vint 
dire que David était dans le désert d'Engaddi. 

3. Il prit donc avec lui trois mille hommes choisis de tout Israël, et il s'en 
alla chercher David et ses gens jusque sur les rochers les plus escarpés, acces- 
sibles seulement aux chamois. 

4. Et il vint à des parcs de brebis qu'il rencontra sur son chemin; près de 

' Willejm. Tyr. XV, vi. 
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là se trouvait une caverne, où il entra pour une nécessité nalureile, et David et 
ses gens se tenaient au fond de la même caverne. 

5. Les gens de David iui dirent : Voici le jour dont le Seigneur fa parlé en le 
disant: Je te livrerai ton ennemi entre tes mains , afin que tu le traites selon qu'il te 
semblera bon. Et David seleva et coupa tout doucement un pan du manteau deSaûl. 

6. Après cela, David fut touché en son cœur de ce qu il avait coupé un pan 
du manteau de Saûl. 

7. Et il dit à ses gens : Dieu me garde de commettre une pareille action 
contre mon maître, qui est Toint du Seigneur, et de porter la main sur lui, 
puisqu'il est le christ et Toint de TEternel ! 

8. Ainsi David arrêta ses gens par ses paroles, et il ne leur permit point de 
se jeter sur Saûl. Puis Saiil se leva de la caverne et continua son chemin K 

Sans doute, tous les détails de cette scène peuvent fort bien 
s'être accomplis dans la grotte Kharitoun, dont les mystérieuses 
profondeurs et les nombreux replis pouvaient très-facilement dé- 
rober à la vue de Saûl, qui y était entré, David et sa suite. En la 
parcourant , on se rend parfaitement compte des circonstances du 
récit biblique. D'un autre côté, néanmoins, la grotte Kharitoun est 
à seize milles au moins au nord-ouest d'A*ïn-Djedi , l'antique E*n- 
Gedi, en latin Engaddi, et celte distance me paraît bien grande 
pour autoriser l'identification précédente. Il me semble plus na- 
turel de chercher dans un voisinage plus rapproché des ruines de 
cette ville la caverne où s'est passée l'aventure qui est rapportée 
dans les versets que je viens de reproduire. 



MONASTÈRE DE SAINT-CHARITOIN. 



Quant au nom de Kharitoun, donné à la fois aux ruines dont j'ai 
parlé, à Youed escarpé et profond qu'elles dominent, et à la grotte 
immense creusée par la nature dans les flancs de ce même oued, 
et agrandie par l'homme, il dérive d'un saint anachorète, appelé 
Charilofiy qui vivait dans le courant du iv* siècle de notre ère, et 
qui fonda plusieurs laures ou monastères aux environs de Jéru- 
salem , de Jéricho et de Thekoa' -. • 

' Rois, 1. I, c. \xiv, V. 1-8. — ^ Kollandi Acta muctorum, ù8 sepleinb. p. 616 et suiv. 



CHAPITRE LXVI. — DOUARS DES TA'AMEREH. 139 

La laure qu'il éleva près de Thekoa\ très-probablement dans 
l'endroit qui porte aujourd'hui la désignation de Khirbet Kharitoun, 
s'appelait Souha en syriaque , et TScCkouà Xavpa en grec. On la nom- 
mait Vandenne laurCy pour la distinguer d'un autre monastère peu 
éloigné, appelé la nouvelle laure^ qui fut fondé plus. tard, au sud 
de Thekoa\ par quelques moines qui étaient sortis de Saint-Saba, 
dont ils trouvaient la règle trop austère, et que saint Aquilin, qui 
. dirigeait alors Souka, avait refusé de recevoir. Après avoir vécu 
quelque temps dans l'ancienne laure, saint Ghariton découvrit dans 
le voisinage une grotte, où il se retira, a6n de s'y consacrer tout 
entier au silence, à la prière et à la contemplation. On l'appelait 
t6 xpe(ia(/16v cntrfkcuov^ c'est-à-dire la grotte suspendue j parce qu'elle 
était sur la pente d'une montagne escarpée et qu'on n'y parvenait 
qu'avec une échelle. C'est celle que j'ai décrite sous le nom de 
Merharet Kharttoun. Pour désaltérer le saint, qui manquait d'eau 
dans cet asile. Dieu, dit l'historien de sa vie, fit jaillir du rocher, 
à sa prière, une source miraculeuse, qui coule encore et que les 
Arabes continuent d'appeler A'ïn Kharttoun. 

Après la mort du saint, vers Tan 4io, les moines de Souka 
furent égorgés par les Sarrasins et le monastère entièrement dé- 
vasté. Il se releva ensuite de ses ruines et vit briller les vertus de 
saint Euthyme, de saint Gyriaque et de saint Saba, qui y passa 
quelque temps, avant de fonder le monastère célèbre qui porte 
encore son nom. 

Lorsque l'empereur Héraclius fit son entrée à Jérusalem avec 
le précieux fardeau de la vraie croix. Tan 629 de notre ère, il était 
accompagné des moines de Souka , autrement dit de Saint-Ghariton, 
et de Saint-Saba. 



DOUARS DES TA AMEREH. 



A une heure, nous sommes de retour à l'A'in A'nazieh, puis 
nous poursuivons notre marche vers le sud. 

Nous rencontrons bientôt, sur un plateau élevé, un douar assez 
important de la tribu des Ta'amereh. Leur cheikh m'invite à ac- 
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cepter Thospitalité sous sa tente; mais mes bachibouzouks m aver- 
tissent tout bas que j'ai affaire là à un voleur de grand chemin. 
D'ailleurs Tair sournois et faux de ce cheikh ne m'inspirait aucune 
confiance. Je décline donc son offre. 

A deux kilomètres plus loin, nous apercevons, dans une vallée, 
un autre douar plus considérable, appartenant à la même tribu. Il a 
pour cheikh un Arabe dont la figure franche et loyale m'attire tout 
d'abord. Ce chef m'apprend qu'il est grand ami du révérend père 
Emmanuel Forner, curé de la paroisse latine de Bethléhem, et qu'il 
manque rarement d'aller le voir quand il se rend dans cette ville. 
Cette communauté de connaissance et d'affection est un motif de 
plus qui me rassure à son sujet , et je fais dresser ma lente près 
de la sienne. Après quelques instants de repos, je lui demande un 
guide pour aller examiner les ruines qui avoisinent son campement, 
et notamment le Khirbet Tekoua'. Il me répond qu'il m'accompa- 
gnera lui-même , et aussitôt il fait apprêter sa jument. 

REDJOUH EL-KOUAR. 

A trois heures quarante-cinq minutes, nous partons tous deux 
dans la direction du sud-est, et nous commençons par gravir une 
montagne. Le sommet est recouvert par des amas de pierres pro- 
venant de constructions renversées, et appelés Redjoum el-Kouar, 
j\y^\ pys-;. Nous descendons ensuite dans la direction de l'est-sud- 
est. 

KHIRBET KASR EL-LIMOUN. 

A quatre heures vingt minutes,, nous arrivons aux débris d'un 
petit fort, connus sous le nom de Khirbet Kasr eULimoufiy ya:à ioj^ 
y^^JJI. Cette construction rectangulaire renferme à l'intérieur plu- 
sieurs compartiments, dont la voûte est légèrement ogivale et 
semble indiquer une époque de transition entre le plein cintre et 
l'arc brisé. Près de là sont plusieurs grandes citernes creusées dans 
le roc. 
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KHIRBET KASR a'nTAR. 



Vingt minutes plus à lest, nous rencontrons les ruines d'un 
second fortin, semblable au précédent; on les appelle KhirbelKasr 
A^ntoTy jjJi^ jjoi io^. Cette construction, de forme rectangulaire, 
a été bâtie avec de gros blocs, dont les uns sont taillés en bossage, 
les autres à peine équarris. 



KHIRBET TEKOUa'. 



Revenant alors sur nos pas, nous nous dirigeons en droite ligne 
vers le Khirbet Tekaua\ en marchant vers l'ouest-nord-ouest, 

A cinq heures quinze minutes, nous atteignons les ruines de 
cette ancienne ville. Elles couvrent une haute colline oblongue , du 
sommet de laquelle le regard embrasse, vers Test principalement, 
un horizon très-étendu et imposant par son austère grandeur. Des 
montagnes nues, coupées par des gorges profondes, et qui semblent 
se précipiter par des pentes abruptes vers la mer Morte; le bassin 
de ce vaste lac, que Ton aperçoit à travers plusieurs échancrures; 
au delà , les monts de la Moabitide , sur l'un desquels , vers le sud- 
est, le cheikh me montre du doigt la ville et le château de Kerak : 
tel est le spectacle qui se présente aux regards. 

Quant au Khirbet Tekoua', il consiste en un assez grand nombre 
de petites habitations renversées , dont les arasements sont encore 
reconnaissables. Au milieu de ces maisons démolies, on remarque 
les restes d'une église chrétienne presque complètement détruite. 
Sur l'emplacement oii elle s'élevait gisent encore quelques tron- 
çons de colonnes et un baptistère octogone , creusé dans un bloc mo- 
nolithe de calcaire rougeâtre, mesurant intérieurement un mètre 
dix centimètres de profondeur et un mètre trente centimètres de 
diamètre. Sur les diverses faces de l'octogone, des croix ont été 
sculptées. Du fond de la cuve baptismale , l'eau s'écoulait par une 
ouverture dans une citerne. 
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Au nord-est, et sur le point culminant de la colline, quelques 
pans de murs en pierres de taille paraissent être les débris d'une 
petite citadelle, bouleversée de fond en comble. 

La ville était alimentée d'eau par une source et par de nom- 
breuses citernes pratiquées dans le roc. Ces citernes, avec des ma- 
gasins souterrains, des silos et des tombeaux, en sont les restes les 
• plus anciens , car les constructions dont les vestiges recouvrent le 
sol appartiennent évidemment à une date bien moins reculée , cette 
petite cité ayant été rebâtie plusieurs fois et étant encore habitée 
à l'époque des croisades. 

Tekoua' a conservé fidèlement dans sa forme la dénomination 
antique attachée jadis à la localité qui nous occupe. 

C'était : en hébreu, Tkekoa\ ?^pn, ou Thekoahy nylpn; en grec, 
Os^ovi, Se)(fiôé^ QexGjé, Sbxùûcl et Sbxùj ; en latin, Thecuê et 
Thscua. 



HISTOIRE DE THEKOA . 



Le texte hébraïque du livre de Josué ne fait pas mention de The- 
koa' parmi les villes de la tribu de Juda; mais elle est nommée au 
nombre de celles-ci dans le texte grec de la version des Septante : 

Elle existait donc avant l'entrée des Hébreux dans la Terre pro- 
mise. 

Dans la généalogie des descendants de Juda, il est question 
d'Ashur comme père de Thekoa' : 

Cum autem mortuus esset Hesron , ingressus est Caleb ad Ephratha. Habuit 
quoque Hesron uxorem Abia , quee peperit ei Ashur, patrem Thecuœ ^. 

Par les mois patrem ThectuBy plusieurs interprètes entendent père 
de la ville de Tkekoa\ non qu' Ashur ait été le fondateur de cette cité, 
qui existait déjà avant lui, mais parce qu'il fut le chef à qui elle 
échut en partage. 

' Septante, Josué, c. xv, v. 60. — ^ Paralipomhies , I. I, c. 11, v. ai. 
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C'est de Thekoa' qu était originaire la femme sage et avisée qui, 
par ses discours concertés d'avance avec Joab , parvint à réconcilier 
David avec Absalon, son fiis. Tout le monde connaît les belles 
paroles que TËcriture lui met alors dans la bouche, entre autres 
celles-ci : 

Omnes morimur, et quasi aquœ dilabimur in terram, quse non reverluntur : 
nec vuit Deus périra animam, sed rétractât cogitans ne penitus pereat qui ab- 
jectus est*. 

trNous mourons tous, et nous nous écoulons sur la terre comme des eaux qui 
ne reviennent plus. Dieu ne veut pas qu une âme périsse, mais il diffère l'exé- 
cution de son arrêt, de peur que celui qui a été rejeté ne se perde entière- 
ment. Jt 

Hira, l'un des trente vaillants de David, était né dans la même 
ville : 

Heles de Phalti, Hira filius Accès de Thecua^. 

Thekoa' fut fortifiée par Roboam en même temps que d'autres 
villes voisines : 

Exstruxitque [Roboam] Rethlehem, et Etam, et Thecue^. 

Elle fut plus tard la patrie du prophète Âmos, comme nous lap- 
prend le verset suivant : 

Verba Amos, qui fuit in pastoribus de Thecue, quœ vidit super Israël in die- 
bus Oziœ régis Juda, et in diebns Jéroboam, filii Joas, régis Israël, ante duos 
annos terrœ motus ^. 

J'ai déjà cité ailleurs les rudes et énergiques paroles de ce pâtre 
célèbre, qui fut tout à coup saisi de l'esprit prophétique, pendant 
qu'il gardait son troupeau : 

i/i. Responditque Amos et dixit ad Amasiam : Non sum propheta et non 
sum filius prophetae; sed armentarius ego sum, vellicans sycomores. 

i5. Et tulit me Dominus cum sequerer gregem, et dixit Dominus ad me : 
Vade, propheta ad populum metim Israël^. 

' Rois, 1. II, c. XIV, y. i4. * Amos, c. i, v. i. 

' Rois, I. II, c. xxni, y. 96. " Amos, c. vu, v. i4, i5. 

^ Paraiipomhes , i. II , c. xi , v. 6. 
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Saint Jérôme, dans la préface de son Commentaire sur Amos, 
s'exprime ainsi, en parlant de ce prophète ; 

Fuit de oppido Thecue , quod sex millibus ad meridianam plagam abest a 
sancta Bethlehem, quœ mundi genuit Salvatorem, et ultra nulius est viculus, 
ne agrestes quidem cas® et furnorum similes, quas Afri appellant mapalia. 

Puis il ajoute bientôt après : 

Pastor erat non in locis cultis et arboribus ac vineis consitis, aut certe inter 
silvas et prata virentia, sed in lata eremi vastitate, in qua versatur leonum feri- 
tas et interfectio pecorum. 

De là , comme le remarque ce Père de l'Eglise , le ton qui règne 
dans plusieurs des discours d'Amos. On voit, en effet , par les com- 
paraisons qu'il aime à employer, qu'il est familier avec les dangers 
delà vie pastorale au milieu des solitudes sauvages où il a faitpsdtre 
ses troupeaux. 

Ainsi, au chapitre m il s'écrie : 

Numquid rugiet leo in saitu, nisi habuerit prœdam? Numquid dabit catulus 
leonis vocem de cubiii suo, nisi aiiquid appréhendent ^? 

rrLe lion rugira-t-ii dans la forêt, s'il n*a quelque proie? Le lionceau fera4-ii 
retentir sa voix de sa tanière, s'il n a saisi quelque chose? 

Et plus loin : 

Leo rugiet, quis non timebit? Dominus Deus locutus est, quis non prophe* 
tabit2? 

(rLe lion rugira, qui ne craindra point? Le Seigneur Dieu a parlé, qui ne 
prophétisera pas? 

Ailleurs encore nous lisons : 

Quomodo si fugiat vir a facie leonis, et occurrat ei ursus; et ingrediatur 
domum, et innitatur manu sua super parietem, et mordeat eum coluber '. 

. tr Comme si un homme fuyait devant un lion , et qu'un ours le rencontrât; ou 
qu'il entrât dans sa maison, et que, appuyant sa main sur la muraille, il' fût 
mordu par un serpenta? 

* AmM, c. m, V. h. — ' Ibtd. c. m, v. 8 — ' Ibid, c. v\ v. 19. 
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Jérémie, prédisant la ruine de Jérusalem, fait intervenir comme 
il suit le nom de la ville de Thekoa' : 

Confortamini, filii Benjamin, in medio Jcrusalem, et in.Thecua clangite 
buccina, et super Bethacarem ievate vexillum, quia malum visum est ab aqui- 
lone, et contritio magna'. 

H résulte du livre II d'Esdras que Thekoa' fut réhabitée au re- 
tour de la captivité, et que ses habitants contribuèrent au rétablis- 
sement des murs de Jérusalem : 

5. Et juxta eos œdificaverunt Tbecueni : optimates autem eorum non sup- 
posuerunt colla sua in opère Domini sui. • . 

97. Posteumœdificaverunt Tbecueni mensuram secundam eregione,a turre 
magna et eminente usque ad murum templi ^. 

Le livre I des Machabées nous apprend que , Tan 161 avant Jésus- 
Christ, Jonathan et Simon son frère, ayant été avertis de l'approche 
de l'armée de Bacchide, général de Démétrius, se retirèrent dans 
le désert de Thekoa' : 

Et cognovit Jonathas, et Simon frater ejus, et omnes qui cum eo erant, et 
fugerunt in desertum Thecuae, et consederunt ad aquam lacus Asphar ^. 

Le désert de Thekoa^ est celui qui s'étend depuis cette ville jus- 
qu'à la mer Morte, désignée évidemment ici sous le nom de lacus 
Asphar ou lac Asphaltite. Ce même désert avait été déjà également 
mentionné par le livre II des Paralipomènes : 

Cumquemanesurrexissent, egressi sunt per desertum Thecue ^. . . 

Ëusèbe dans YOnomasHconf au motÈxOexové, formé évidemment 
des deux mots éx'Oexovi, s'exprime ainsi : 

ÈxOexovèy (pvXfis lovSay xa\ vvv èali Qsxovà dirh arrffjLelcjv tff i^ dvaToXûiv * 
ivOev Jtv AfA^ujs à vfpo(ptf7vSy oS xa) 7b fÀVtjfia avrôOt eU ht vvv Seixwjat, 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, le modifie de la manière 
suivante ; 

Elthece, in tribu Juda; est hodieque Thecua vicus in nono ab ^lia milliario, 

' Jérémie, c. vi, v. 1. ^ Machabées, ]. I, c. ix, v. 33. 

' Etiras, L 11, c. m, v. 5 , ^nj. * Paralipùmènes , I. II, c. xx, v. 90. 

iji. 10 
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conlra meridiaiiam plagam, de quo fuit Amos propbeta, cujus et sepulcruni 
ibidem ostenditur. 

De8 deux rectifications introduites dans cette traduction , la pre- 
mière, contra merUianamplagam, est très-juste. Thekoa' est, en effet, 
au sud et non à Test de Jérusalem. Quant à la distance qui sépare 
ces deux points, Ëusèbe l'évalue à douze milles; saint Jérôme la 
réduit ici à neuf; mais lui-même, dans son Commentaire sur Jéré- 
mie , adopte le chiffre de douze milles : 

Jérusalem în triba Benjamin ftitam nuilus igporat : Theeueni qnoqtie vicu- 
lum esse in monte situm et duodecim millibus ab Hierosolymîs separatom 
quotidie oculis cemimas^ 

Ailleurs, dans le prologue de son Commentaire sur Amos, après 
avoir dit que ce prophète était originaire de Thekoa*, il ajoute que 
cette ville était à six milles au sud de Bethléhem : 

Fuit de oppido Thecue , quod sex miliibus ad meridianam plagam abest a 
sancta Bethléhem. 

Or, comme dans XOnomoêticoUy au mot Bethlehemy il place cette 
dernière ville , d'accord avec le texte d'Eusèbe , à six milles au sud 
de Jérusalem , il en résulte que Thekoa', étant marquée elle-même 
par lui à six milles au sud de Bethléhem, était par conséquent à 
douze milles de Jérusalem, ce qui est précisément l'intervalle com- 
pris entre la Cité sainte et le Khîrbet Tekoua*. 

En ce qui concerne le tombeau du prophète Amos, tombeau que 
l'on montrait encore du temps d'Eusèbe et de saint Jérôme, c'est 
peut-être l'un des caveaux funéraires que j'ai observés sur les flancs 
de la colline dont Thekea' couvrait le plateau supérieur; mais lequel 
est-ce? C'est ce qu'il me serait difficile de dire. 

Vers l'an 766 de notre ère, saint Willibald visita Thekoa\ dont 
il signale l'église : 

Venerunt in villam maguam quœ vocatur Thecua , ad illum locum ubi infan- 
tes quondam occisi fuerant ab Herode. 

' Commentaire sur Jérémie, e. vi. v. i. 
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Ibi est Dunc ecciesia et ibi requiescit unus de prophetis K 

La tradition que des enfants y avaient été massacrés par Tordre 
d'Hérode, aussi bien qu'à Bethléhem , était alors généralement ré- 
pandue. 

A l'époque des croisades , les chrétiens de cette ville envoyèrent 
des secours aux Latins pendant le siège de Jérusalem. 

Le roi Foulques^ donna Thekoa' aux chanoines du Saint-Sé- 
pulcre, en échange de Béthanie, où Mélisende, sa femme, fonda, 
en 1 1 3s, un couvent de bénédictines, dont sa jeune sœur Ivette de- 
vint abbesse. 

En 11 38, Thekoa' fut saccagée par une bande de musulmans; 
mais les habitants, comme je l'ai dit plus haut (p. 137), échappèrent 
presque tous au massacre , en se réfugiant dans la grotte de Saint- 
Chariton, regardée alors comme étant celle d'AMoullam'. 

Vers le milieu du xni* siècle, le juif français Rabbi Iakob visita 
Thekoa*. 

A Thekoa% dit-il, est enseveli Isaïe le prophète, dont la mémoire soit en 
bénédiction ^ ! 

Un autre juif, Ishak Ghelo, qui se rendit d'Aragon en Palestine 
en 1 333, s'exprime ainsi en parlant de cette ville : 

Il y a à Thekoa' une vieille caverne que Ton dit être le lieu de sépulture de 
l'un des sept prophètes dont les os se trouvent ensevelis dans la Terre sainte. 
Selon les uns, c'est le tombeau du prophète Amos, et, selon les autres, c est le 
sépulcre du prophète Isaïe ^. 

Le doute n'est cependant pas possible à ce sujet, car Ëusèbe 
et saint Jérôme déclarent d'une manière formelle qu'on montrait 
à Thekoa' le tombeau d'Amos, originaire de cette ville, et ils ne 
mentionnent point celui d'Isaïe, ce quils n'eussent pas manqué de 
faire si une tradition tant soit peu fondée eût placé en cet endroit 
la sépulture dé ce grand prophète. 

» Waiibaldi Hodaporieon, p. 877. éd. ' Wfllelm. Tyr. XV, vi. 

Mabilion. * Carmo])\ Itinéraires, p. i83. 

* Willelm. Tyr. VIII, vu; XV, «vi. • Ibid. p. aAa. 

10. 
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Néanmoins, dans une relation juive anonynie, composée en i SSy 
et intitulée Jichus ha-Abot (Tombeaux des Patriarches), on lit en- 
core ceci : 

Thekoa'. Là est enseveli le prophète Isaïe. Au-dessus [du tombeau] est une 
belle construction , dont voici la forme ^ 

Suit la représentation d'un petit édifice quadrangulaire , sur- 
monté d'une coupole que couronne une sorte de lanterne. Mais cette 
figure me paraît purement imaginaire , Ishak Chelo , deux siècles 
auparavant, ayant signalé ce même tombeau comme étant une an- 
cienne caverne, ce qui est plus conforme aux habitudes judaïques. 

Quaresmius n'a pas visité cette localité, r où il est, dit-il, diffi- 
cile de se rendre, à cause des Arabes qui y habitent et qui infestent 
la route : v 

Nostris temporibus non facile possumus Thecuam ire, propter ibi et in via 
inhabitanies et discurrentes Arabes. 

11 poursuit ainsi, en rapportant ce qu'il a appris de la bouche 
des indigènes : 

Olim a christianis grœcis habitabatur ; similis est Bethlehem. Est ibi ecclesia , 
olim quidem pulchra , sed nunc satis demoiita , quœ Sanctus Gotonus appellatur : 
quo nomine etiam terra ipsa nominatur in prœsentia. Ab Engaddi et Bethuliae 
monte proximo Bethlehem conspicitur, et, ut conjectari licet, et ex terrigena- 
rum aliorumque qui eam diligenter scruta ti fuerunt relatione, vera credimus 
quœretulimus^. 

Cette église démolie qu'il mentionne sous le vocable de Saint- 
Gothon était très-probablement dédiée , en réalité , à saint Ghariton , 
qui avait fondé dans le voisinage une laure célèbre. Des critiques 
ont déjà relevé cette erreur du docte franciscain, qui aura mal 
entendu et partant mal rendu en latin le nom arabe qui lui a été 
prononcé. 

Après avoir suffisamment examiné le Khirbet Tekoua\ nous re- 
gagnons le lieu de notre campement. 

* Carmoly, Itinéraires, p. 435. — * Elucidatio Terrœ Satietœ, t. Il, p. 687- 
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CHAPITRE SOIXANTE-SEPTIÈME. 

KHIBBET BL-MINIEH. KHIRBET BIB EZ-Za'fBRANEH. GHIOÇKH. — 

Sa'ÏR. KHIRBET BEIT-a'nOUN (beTH-a'nOTh). KHIRBËT OUMM ED- 

DARBDJ. BBNI-Na'ÏII OU KEFR-BBREIK, JADIS GAPHAR BARUCHA. 



KHIRBET EL-MINIEH. 



Le 17 juillet, à six heures du matin, nous nous mettons en 
marche \ers le sud-sud-est, puis vers le sud. 

A six heures quinze minutes, nous laissons à notre droite lé 
Khirhet Tekoua'. 

A six heures quarante-cinq minutes , je jette un coup d'œil , en 
passant, sur quelques ruines peu importantes qui couvrent une 
colline, à gauche de la route que nous suivons; elles me sont dési- 
gnées sous le nom de Khirbet el-Miniehy iù^l i^^. 

Nous cheminons le long des bords de YOuedSatr, yfjum ^i^, dans 
la direction du sud, puis du sud-ouest. 

Cet oued serpente entre des montagnes qui affectent presque 
toutes une forme arrondie, et dont les flancs sont couverts de 
chênes verts nains , d'arbousiers , de lentisques et d'autres arbustes 
épineux, au-dessous desquels croissent de belles touffes de thym. 



KHIRBET BIR BZ-ZaVeRANEH. 



A huit heures, nous montons vers le sud, et nous parvenons 
bientôt sur un plateau oji gisent des ruines appelées Khirbet Bir 
ez^Zaferaneh y êij\jkt^\ ^ aj^. Elles consistent en quelques ara- 
sements de maisons renversées, restes d'un ancien village, qui était 
alimenté d'eau par plusieurs citernes creusées dans le roc. 
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GHIOUKH. 



Â huil heures, nous descendons vers l'ouest dans Y Oued echr- 
Chioukh, ^yà^\ :>t^; ensuite nous commençons une nouvelle as- 
cension , à travers des pentes plantées de vignes. 

A neuf heures, nous arrivons au village de Chioukhy ^^, 
situé sur une colline élevée et rocheuse ; il se borne à deux cents 
habitants. Une petite mosquée y est dédiée au Cheikh Ibrahim eU 
Hedmi. 



sa'ïr. 



Une descente très-abrupte vei*s le sud nous mène , à neuf heures 
vingt minutes /au village de iSa'i r^ ^^juuv , qui contient quatre cents 
habitants. Il s'étend dans une vallée et sur les flancs d'une col- 
line. Une mosquée y renferme un tombeau vénéré sous le nom de 
tonneau d'Emu. Le cercueil dans lequel, d'après la tradition des 
indigènes, reposerait le corps du frère de Jacob est recouvert de 
tapis, comme tous ceux qui possèdent les restes de quelque santon 
musulman. 

Nous savons par la Genèse qu'Esaû sortit du pays de Kanaan, 
pour aller habiter avec toute sa famille le mont Se'ïr, en hébreu 
"T»?^, en grec 2>7e/p, en latin Seir: 

Habita vitque Esau in monte Seir, ipse est Edom^ 

Mais ce même passage et d'autres encore des Livres saints ^ nous 
apprennent qu'il faut chercher en Idumée , et non dans la terre de 
Kanaan, la chaîne montagneuse habitée primitivement par les 
Horim, qu'expulsa la race d'Esaù^. 

Ne pourrait-on pas néanmoins conclure , de la tradition qui place 
au village de Sa^ïr le tombeau du père des Iduméens, que, après 
avoir étendu sa domination en Idumée, il mourut dans le pays de 

' Genèse, c. xxxvi, v. 8. — * Ibid. c. xxxii, v. 3. — Deulerotwtne , c. xxxiii, v. a. 

r 

— Ezechiely c. xxxv, v. i5. — ^ Genhe, c. xiv, v. 6. — Deuteronome, c. ii, v. i s. 



CHAPITRE LXVIL — KHIRBET BEIT-A^NOUN. 151 

Kauaan, et fut enterré dans ce village, dont le nom rappelait 
celui des montagnes au milieu desquelles il avait établi ses descen- 
dants? 

Peut-être aussi est-ce tout simplement la synonymie existant 
entre le village de Sa^ïr et les montagnes de Tldumée , appelées en 
hébreu Seir, qui aura , par suite de l'association du nom d'Esaii 
avec celle&-ci, donné naissance à la tradition encore en vogue au- 
jourd'hui et à la supposition du' tombeau , très-probablement apo* 
cryphe, dont j'ai parlé. 

Quoi qu'il en soit, ce village de Sa'ïr porte des traces évidentes 
d'antiquité. Dans les flancs d'une montagne voisine je remarque 
plusieurs beaux tombeaux creusés dans le roc; ils sont précédés 
d'un petit vestibule, dont la porte est cintrée. Je les trouve fermés, 
parce qu'ils servent encore aux habitants de Sa'ïr à y enterrer leurs 
morts : on en désobstrue l'ouverture quand il s'agit d'y introduire 
un nouveau cadavre. 



KHIRBKT BEIT-a'nOUN. 



A neuf heures cinquante minutes, nous gravissons, vers le sud- 
ouest, les pentes de l'Oued Sa'ïr, à travers un fourré de chênes 
verts nains, qui croissent au milieu des rochers. 

A dix heures quinze minutes , parrvenus sur un plateau que re- 
couvrent les mêmes broussailles, nous inclinons vei*s le sud-sud- 
ouest. 

A dix heures trente minutes, nous faisons halte dans une vallée, 
au milieu du Khirbet Beù-A'nouny ^yk» ca^^ ^j^- 

Les ruines dont il se compose sont celles d'une petite ville , divisée 
en deux quartiers, l'un haut et l'autre bas. Presque au centre, et 
comme protégeant à la fois ces deux quartiers , s'élevait jadis un 
petit fort rectangulaire, qui est encore en partie debout et qui me- 
sure trente et un pas de long sur vingt-quatre de large. Les murs, 
épais d'un mètre quinze centimètres, sont bâtis avec des pierres 
de taille de grandes dimensions, qui, aux angles principalement, 
sont relevées en bossage. Plusieurs fûts de colonnes antiques en- 



152 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

gagés transversalement comme des poutres prouvent que ce bardj 
date tout au plus de l'époque byzantine, si même il n appartient 
pas à une époque plus récente encore. Seulement les matériaux 
avec lesquels il a été construit sont pour la plupart anciens. Divisé 
intérieurement en deux compartiments, il était surmonté d'une 
voûte, depuis longtemps écroulée, et renfermait une citerne aujour- 
d'hui comblée. Près de là est un birket maçonné qui mesure dix pas 
de chaque côté. 

Quant à la ville proprement dite, on en retrouve facilement le 
plan. Les rues étroites qui la sillonnaient jadis sont presque toutes 
encore reconnaissables. Elles étaient bordées de petites maisons 
voûtées à l'intérieur, dont les unes sont à moitié debout, et les 
autres sont renversées. Quelques souterrains creusés dans le roc 
sont probablement d'anciens magasins, remontant à une époque 
plus reculée. 

Le Khirbet Beit-A'noun est l'antique Beth-A'nothy en hébreu 
n^i^Ti"»?, en grec Boudavifi, en latin Bethanoth^ mentionné dans le 
livre de Josué parmi les villes du district montagneux de Juda : 

Maretb, et Bethanoth, et EUecon : civitates sex et villœ earum ^ 

Comme dans le verset précédent il est question de Halhul, 
Bessur et Gedor, et que ces trois villes ont été retrouvées dans un 
voisinage assez rapproché du Khirbet Beit-A'noun, on est fondé à 
en conclure, à cause de cette proximité et de la ressemblance frap- 
pante des noms, que les ruines ainsi appelées occupent l'empla- 
cement de Beth-A'noth , dont la dénomination hébraïque ou kana- 
néenne survit dans la dénomination arabe Beit-A'noun, sauf le 
changement de la lettre finale. 

KHIRBET OUMM BD-DAREDJ. 

A onze heures dix minutes, nous nous remettons en marche 

* Josué, c. \v, V. 09. 
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vers l'est-sud-est, puis vers le sud-est, à travers des collines cou- 
vertes de chênes verts nains, mais autrefois cultivées jusqu'à leur 
sommet, comme l'attestent de nombreux murs de soutènement 
construits d'étage en étage, qui existent encore de nos jours. 

A onze heures quarante-cinq minutes, des ruines peu étendues, 
sur l'une de ces collines, me sont indiquées sous le nom de Khirbet 
Otiffmi ed-Daredjy ^j^xJl jll 



bbni-na'ïm. 



À midi quinze minutes, nous faisons une nouvelle halte à Béni- 
JNa'im, où nous dressons nos tentes sous des oliviers, nos chevaux 
étant dans l'impossibilité d'aller plus loin ce jour-là, épuisés qu'ils 
sont par une chaleur excessive. 

Beni-Na1[m est un village en ce moment presque entièrement 
désert, car la plupart des habitants ont quitté leurs maisons pour 
aller vivre , sous la tente , de la vie nomade , et tâcher d'échapper ainsi 
à la loi du recrutement militaire. Je remarque en beaucoup d'en- 
droits des matériaux antiques employés dans des bâtisses arabes. 
Plusieurs pans de murs encore debout, en belles pierres de taille, 
attirent principalement mon attention. Je pénètre ensuite dans une 
mosquée qui, d'après la tradition des indigènes, renferme le tom- 
beau de Loth. Le cercueil qui m'y est montré consiste en un grand 
coffre de bois, recouvert d'un tapis, et contient probablement la 
dépouille de quelque santon musulman, qu'on vénère sous le nom 
du neveu d'Abraham. Autour du sanctuaire où se trouve ce tom- 
beau s'étend une cour, qu'environne une galerie carrée. Celle-ci 
est elle-même circonscrite dans une enceinte bâtie avec des pierres 
de différentes époques. Sur l'un de ces blocs je distingue la trace 
d'une croix mutilée, et un habitant m'apprend que la mosquée 
que j'examine passe dans le pays pour avoir succédé à une église 
chrétienne. C'est à la fois un édiGce sacré et un fort, car les ter- 
rasses qui couronnent les galeries sont garnies d'un parapet percé 
de meurtrières. A l'un des angles s'élève un petit minaret, du 
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haut duquel le regard plonge sur une assez grande étendue de 
la mer Morte et embrasse presque toute la chaîne des montagnes 
de Moab. 

Beni-Na^ïm est alimenté d'eau par de nombreuses citernes creu- 
sées dans le roc , qui sont vraisemblablement toutes antiques , ainsi 
que plusieurs aires pratiquées sur la surface aplanie du rocher, et 
qui servent encore maintenant, à Tépoque de la moisson, à battre 
l'orge et le blé. 

A un kilomètre environ à Test du village, un douar considérable 
s'est récemment établi. La plus grande partie des habitants de 
Beni-Nalm vivent là sous la tente, tout prêts à plier bagage et 
à s'enfuir dans le désert si on veut les contraindre à subir la loi 
du recrutement. Leur cheikh, auquel je vais rendre visite, m'ac- 
cueille d'abord avec défiance, en me voyant accompagné d'un 
bachibouzouk. Trois de ses parents gémissent, en effet, dans les 
prisons de Jérusalem, par suite de la dernière insurrection du 
district d'Hébron contre le nouveau pacha. Mais quand je lui ap- 
prends que je suis un voyageur français, il se montre plus commu- 
nicatif, et me prie de solliciter la grâce des siens, par l'entremise 
de M. le consul de France. J'amène bientôt l'entretien sur le village 
de Beni-Nam et sur les traditions qui le concernent 

^ Beni-Na'ïm , me dit-il , s'appelait autrefois Kefr-Bereik , Jl^ jâS^, 
nom traditionnel conservé parmi nous, d'âge en âge, concurrem- 
ment avec celui de Beni-Na'ïm , qui est de date plus récente. •» 

Cette réponse confirme pleinement, comme on le voit, la con- 
jecture du savant Robinson , qui identifie Beni-Nalim avec l'endroit 
nommé, dans saint Jérôme, Caphar Barucha. 

Dans l'Epitaphe de sainte Paule, ce Père de l'Eglise s'exprime 
ainsi : 

Altéra die, orto jam sole, stctit in superciiio Caphar Barucha^, id est villœ 
Benedictionis; quem ad locum Abraham Dominum prosecutus est. Uude lataoi 
despicieus solitudinem ac terram quondam Sodom» et Gomorrhœ, Adamœ et 
Seboim, contemplata est balsami vineas in Engaddi ^ 

* Hieivnpnt opéra , t. ï, p. 886, ëdition Migiip. 
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ffLe lendemain, au lever du soleil, Paule s^arréta sur le sommet de Gapfaar 
Barucha, c'est-à-dire du village de la Bénédiction. C'est jusqu'à cet endroit 
qu'Abraham reconduisit le Seigneur. De là, contemplant au loin la solitude 
et le territoire jadis occupé par Sodome, Gomorrhe, Adama et Séboïm, elle 
aperçut les vignobles et les plantations de baume d'Engaddi. » 

Le passage de TEeriture sainte auquel saint Jérôme fait ici 
allusion est tiré de la Genèse : 

16. Cum ergo surrexissent inde viri, direxerunt oculos contra Sodomam; 
et Abraham simul gradiebatur, deducens eos. 

99. Convertemntque se inde, et abierunt Sodomam; Abraham vero adhuc 
stabat coram Domino ^ 

frLes anges, s'étant donc levés de ce lieu [de Mambré], tournèrent les yeux 
vers Sodome; et Abraham allait avec eux, les reconduisant. 

<rDs partirent de là et se dirigèrent vers Sodome; mais Abraham demeura 
encore devant le Seigneur. r> 

C'est en cet endroit qu'Abraham implora la miséricorde divine 
pour Sodome coupable, et que l'Eternel lui promit qu'il ne dé- 
truirait pas cette ville s'il s'y trouvait non pas cinquante, non pas 
quarante, non pas trente, non pas même vingt, mais seulement 
dix justes. 

C'est de là aussi que, le lendemain du jour où Abraham avait 
eu avec TEternel ce colloque mystérieux, ce patriarche assista de 
loin à l'incendié de Sodome et de Gomorrhe, que dévorait le feu 
du ciel, et vit des cendres enflammées qui s'élevaient de la terre 
comme la fumée d'une fournaise : 

97. Abraham autem consurgens mane, ubi steterat prius cum Domino, 
38. Intuitus est Sodomam et Gomorrham et universam terram regionis * 
iliius; viditque ascendentem faviliam de terra quasi fornacis fumum^. 

Le docte Reland, au mot Capharbts^a^, cite un passage de saint 
Epiphane où il est dit que la localité ainsi appelée se trouvait sur 
les confins des districts d'Ëleuthéropolis et de Jérusalem, à trois 
milles d'Hébron. 

* Genèse, c. xviii, v. 16, Qa. — * Ibid. c. xix, v. 07, q8. — ' Reland, Palœêùm, 
p. 685. 
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KaSap€aptj(à iv rp Tvis ^XevOeponéXecifs xa\ lepovrraXripi évopioL iiréxeiva 
Tfis Xsëpohf atifieiots Tptori^. 

Beland fait observer que celte ville de KaSapSapi^^^ ou plutôt 
Ka^apêapi^a, que d'autres encore écrivent Ka(^ap^apf xa , avait 
été peut-être dénommée de la sorte à cause du voisinage de la 
vallée de la Bénédiction y en hébreu E'mek Berakhahj nrna pç?, en 
grec xoikàs EvXoylcts, en latin vallis Benedictionis , qui est men- 
tionnée dans le Livre II des Paralipomènes : 

Die autem quarto congregati sunt [Josaphat et omnis populus cuni eo] ia 
valle Benedictionis; etenim quoniam ibi benedixerant Domino, vocaverunt 
locum illum vallis Benedictioms usque in prœsentem diem -, 

C'est dans cette vallée , comme il résulte de ce verset , que Josa- 
phat et tout son peuple avaient rendu grâces au Seigneur de ce 
qu'il les avait délivrés de la main des Ammonites, des Moabites et 
des habitants du mont Se'ïr, en tournant la fureur de ces redou- 
tables ennemis les uns contre les autres : de là le nom de vallée de 
la Bénédiction donné à ce lieu. 

Plusieurs critiques, je le sais, placent à cinq kilomètres à l'ouest 
du Khirbet Tekoua', près de la grande route conduisant de Jéru- 
salem à Hébron, à un endroit appelé encore aujourd'hui Bereikout, 
«i»^X^, la susdite vallée; mais comme les ennemis qu'allait com- 
battre Josaphat avaient réuni leurs forces près d'Engaddi, et que 
la Bible nous apprend que ce prince s'avança au-devant d'eux 
dans le désert de Thekoa', il me semble naturel de chercher entre 
Engaddi et Thekoa', par conséquent au sud ou au sud-est de cette 
dernière ville et non à l'ouest, l'emplacement de l'E'mek Berakhah 
ou vallée de la Bénédiction, qui fut le théâtre de l'extermination 
complète des Moabites, des Ammonites et des montagnards de Se'ïr, 
et ensuite du concert de bénédictions que ûl entendre le peuple 
de Juda, sauvé, par ce prodige, des malheurs dont il était menacé. 
Or Beni-Na'ïin, qui a conservé jus(ju'à nos jours le nom de Kefr- 

' lllpiphanius , Aikersus hœrcses. ]. [, p. 991. — * Paralijwmencs , 1. U, c. x\, v. 36. 
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Bereiky étant évidemment le Ka^ap^api^ât de saint Ëpiphane , signalé 
par cet écrivain à trois milles au delà d'Hébron, ou le Caphar Ba- 
rucha de saint Jérôme, qui devait être à l'est de Mambré, sur la 
route conduisant à Sodome, tout porte à conclure que c'est dans 
Tune des vallées que domine à l'orient Beni-Nalim ou Kefr-Bereik 
qu'il faut reconnaître l'Ë'mek Berakhah des Livres saints. 

Je reviens ensuite à Beni-Nalm , où je passe la nuit. 

L'air est très-vif sur les hauteurs où est situé ce village. Pen- 
dant l'hiver, elles sont quelquefois couvertes d'une neige abon- 
dante, plus même que les montagnes d'Hébron, ce qui semblerait 
annoncer que ce point est probablement l'un des plus élevés de 
toute la Judée. 
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CHAPITRE SOIXANTE-HUITIÈME. 

IAKIN. KHIRBET BBNI-DAR. KHIRBET ZIF, JADIS ZIPH. UIRBBT 

ESTHABOUL. KHIRBST OUMM BL-a'xAD. KHIRBET ED-DEBBEH. 

KHIRBET a'oUÏEBDSH. KHIRBET BAROUK. KHIRBET EBFa'ÏEH. 

KHIRBET OEIRAT. KHIRBET OUBIM BS-3AFEH. KHIRBET TEIX 

TOUANEB. KHIRBET KARMEL^ JADIS KARMBL. KHIRBBT TELL Ma'uI, 

JADIS MA'oN. KHIRBET SOUâIEH, PEUT-ÂTRE JADIS HATSAR-SOUSAH. 

SEMOUa', L'ANTIQUE ECHTEMOa'. 



IAKIN. 



Le 18 juillet, à six heures du matin, nous quittons Beni-Na'ïm, 
en prenant d'abord la direction du sud-ouest; à notre gauche ser- 
pente Y Oued el-Keria, yf! 0I3. 

A six heures quinze minutes, nous rencontrons un autre ravin 
appelé Oued enrNemer, j^\ ^1^, et nous cheminons alors directement 
vers le sud, sur un plateau couvert de touffes de thym. 

A six heures, nous parvenons à un endroit nommé lakiriy (jif&\jt. 
Là s'élève une petite mosquée solitaire, consacrée à Neby Louthy 

Ce serait dans une grotte attenante à ce sanctuaire , au fond de 
laquelle on descend par un escalier, et où reposent les corps de 
plusieurs santons, que Loth, neveu d'Abraham, se serait arrêté 
quelque temps après sa fuite de Sodome. Ainsi le prétend, du 
moins, une ancienne tradition musulmane. Un peu plus loin, sur 
une surface rocheuse, aplanie et entourée d'un cercle de petites 
pierres, on remarque l'empreinte de deux pieds. La même tradi- 
tion affirme que c'est celle des pieds de Loth , qui se seraient gra- 
vés miraculeusement sur le rocher. 
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KHIRBET BENI-DAR. 



A six heures quarante-cinq minutes, nous commençons à des- 
cendre dans la direction de l'ouest. 

A six heures cinquante minutes, j'ohserve les ruines d'un an- 
cien village, connues sous le nom de Khirhei Beni-Dary ^b ^ ^^* 
Les restes d'une construction plus considérable que les autres et 
bâtie avec de gros blocs sont probablement les débris d'une tour 
de défense. Près de là, plusieurs citernes, de nombreuses cavernes, 
la plupart artificielles ,. et des carrières pratiquées dans le roc at- 
testent une haute antiquité. 



KHIRBET ZIF. 



La route que nous contiimons à suivre, dans la direction du sud- 
ouest, puis du sud et bientôt du sud-est, est bordée à droite et à 
gauche par une double rangée de pierres, ce qui indique qu'au- 
trefois, à l'époque des rois de la dynastie de Juda , c'était une route 
royale. Comme elle est sans doute depuis de longs siècles très-peu 
fréquentée, les pierres qui forment une sorte de lisière continue 
de bornes parallèles placées les unes à côté des autres n'ont point 
été dérangées de leur assiette primitive. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous atteignons le Khirhei 
Zify uM> ^j-^* Les ruines de cette ville s*étendent entre deux ra- 
vins, l'un au nord, appelé Khallet Abavr-Dafy, Ab^t AkÂ., rautre au 
sud, YOued Djabou^ y^ :>\^. Les débris de nombreuses habita- 
tions, presque toutes de dimensions fort petites, jonchent partout 
le sol. Chacune d'elles renfermait intérieurement un caveau creusé 
dans le roc. Des citernes sont éparses çà et là. Un bardjy long de 
seize pas sur dix de large, est encore en partie debout. Voûté à 
l'intérieur, il est couronné par une terrasse plane. Cette construc- 
tion, qui ne remonte probablement pas à une époque antérieure 
à l'époque byzantine, si même elle ne date pas seulement du 
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moyen âge , est bâtie avec des matériaux d appareils divers. Les blocs 
des angles sont à bossage et peuvent provenir d'édifices plus an- 
ciens. 

A quelques centaines de pas k Touest des ruines que je viens de 
signaler, s'élève une colline appelée Tell Zif, u^jj Jm. En m'y ren- 
dant , je passe devant une source qu'on me désigne sous le nom 
d'.4 m Oumm ez-Zouitnehj iuuCj^yi II (^^. 

Ce teU est couvert de vestiges d'habitations sur son sommet et 
sur ses pentes , principalement sur celles du sud et de l'est. On y 
remarque aussi des citernes et des magasins souterrains pratiqués 
dans le roc. 

Ces deux groupes de ruines appartiennent très-vraisemblable- 
ment à une seule et même cité antique, appelée autrefois comme 
aujourd'hui Ziph^ en hébreu »)>i, en grec Ôlsi€, Ze/(p, Zel6 et liS, 
en latin ZipL 

Cette ville est mentionnée parmi les cités du district montagneux 
de Juda : 

Maon, et Carmel, et Ziph, et Iota ^ 

David, fuyant devant la colère de Saûl, se retira dans le désert 
de Ziph , dans la crainte d'être trahi par les habitants de Ceîla. 

i&. Morabatur autem David in deserto, in locis firmissimis, mansitque in 
monte solitudinis Ziph, in monte opaco; quœrebat eum tamen SauI cunctis 
diebus et non tradidit eum Deus in manus ejus. 

1 5. Et vidit David quod egressus esset SauI ut quœreret animam ejus. Porro 
David erat in deserto Ziph in silva ^. 

La forêt dont il est question ici est probablement l'un de ces 
fourrés de chênes verts qui couvrent, encore aujourd'hui, plusieurs 
des montagnes des environs, et qui autrefois pouvaient être plus 
considérables et plus étendus que maintenant. 

Les habitants de Ziph, afin de se concilier les bonnes grâces de 
Saiil , s'empressèrent d'aller lui annoncer que David était caché dans 

' Josnê, c. XV, v. 55. — * f?f/i>, I. I,r. xxiii, v. i/j, t5. 
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leur territoire , sur la colline d'Hachila. David se réfugia alors dans 
le désert de Ma'on. 

La colline d'HachUa n'a pas encore été retrouvée d une manière 
certaine. Elle devait être, située entre Ziph au nord et Ma'on au 
sud, puisque David, en abandonnant cette coltine, se retira dans 
le désert de Ma^on, qui faisait suite vers le midi à celui de Ziph. 
Le mot désert f en hébreu midbar^ ne doit pas être pris à la lettre. 
Il ne s'agit point, en effet, ici de lieux complètement stériles et 
inhabités, mais seulement de lieux peu fréquentés, et parcourus 
presque uniquement par des bergers et par leurs troupeaux. 

Roboam fortifia plus tard la ville de Ziph : 

Nec non et Geth [exstruxitj, et Maresa, et Ziph^ 

Ce verset autoriserait, au premier abord, à penser que Ziph 
était voisine de Maresa. Dans ce cas , il serait impossible de l'iden- 
tifier avec le Khirbet Zif dont nous parlons en ce moment; mais 
nous voyons souvent associés ensemble , dans beaucoup de versets 
de la Bible, les noms de localités assez distantes les unes des autres. 
Par exemple, dans le verset lo du même chapitre, il est dit que 
Roboam fortifia également Saraa, Âïalon et Hébron : 

Saraa qnoque [exstruxit] et Aiaion et Hebron, quœ erant in Juda et Ben- 
jamin, civitates munitissimas. 

Ces trois villes ne sont rien moins que rapprochées les unes des 
autres. J'incline donc à croire que, dans le verset 8, il est question 
de notre Khirbet Zif. Roboam aura vraisemblablement fortifié le 
t^// que j'ai signalé, et qui était comme l'acropole de la ville basse, 
laquelle s'étendait à l'est à ses pieds. 

Dans rOfumuw^îcon, Eusèbe place Ziph, qu'il écrit Ze/^, à huit 
milles à l'est d'Hébron : 

^ Paraiipmnèneg , 1. Il, c. xi, v. 8. 

m. 1 1 
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En réalité, le Khirbet Zif est au sud-est d'Hébron et à la distance 
de quatre milles toutou plus, au lieu debuit. L'assertion d^Eusèbe, 
re|)roduite ici sans modification par saint Jérôme, son traducteur, 
est donc une méprise qui est' échappée à ces deui écrivains. 

A neuf heures , nous recommençons à marcher vers Test. 

Une source que nous rencontrons presque immédiatement après 
s'appelle A'în Oumm eur-Nouakis^ ^y»^\yi\ Il (^j^. 

Notre direction devient bientôt celle du sud. 

A neuf heures quinze minutes, dans les flancs d'une montagne 
que nous longeons, je remarque une belle grotte sépulcrale; elle 
est précédée d'un vestibule dont la partie antérieure, taillée à jour, 
est supportée à son centre par deux piliers ménagés dans la masse 
rocheuse. Les indigènes la nomment Oumnp-Dekakiny (jv5Vd II (la 
mère des Boutiques), sans doute parce que, extérieurement, elle 
présente, jusqu'à un certain point, l'apparence des petites boutiques 
de l'Orient. 



KHIRBET ESTHABOUL. 



A neuf heures vingt-cinq minutes, après une montée dans la 
direction du sud-est, nous parvenons à des ruines de quelque éten- 
due, appelées Khirbet Esthabouly J^Abu^t îf^j^. Elles sont éparses 
sur les pentes et sur le sommet d'une colline. Au milieu des ves- 
tiges d'un assez grand nombre de petites maisons complètement 
renversées, on distingue ceux de plusieurs constructions plus im- 
portantes, dont les assises inférieures sont encore debout, les unes 
en magnifiques pierres de taille, les autres en blocs de grandes 
dimensions également, mais grossièrement équarris. Des cavernes 
artificielles et des citernes ont été creusées de tous côtés. 

Ces citernes sont pour la plupart fermées, à leur orifice, par un 
énorme bloc rond , perforé au centre et dans l'intérieur duquel entre 
une grosse pierre engagée, en guise de bouchon, que l'on ôte pour 
puiser de l'eau et que l'on replace ensuite. 

Avec quelle ville antique peut-on identifier ce khirbet? C'est ce 
qu'il m'est impossible de dire ; car, dans le catalogue des cités de 
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la tribu de Juda, je ne trouve aucun nom qui se rapproche de celui 
d'Estbaboui. 

IHIRBBT OVHM EL-A^VAD. 

A neuf heures cinquante minutes, nous nous remettons en 
route vers le sud-ouest, et, après avoir traversé une belle plaine 
cultivée en dourah, nous atteignons bientôt, vers dix heures, le 
KhirbetOunimelrA'mad^ «x^l 11 a^^. Ces ruines occupent une col- 
line qui domine légèrement la plaine environnante. On y voit de 
nombreuses citernes, des magasins souterrains creusés dans le roe, 
les débris de petites maisons bâties la plupart avec de gros blocs 
actuellement très-rongés par le temps , et les restes d'une ancienne 
église chrétienne affectant au dehors la forme d'un rectangle et 
renfermant au dedans, à son cbevet, trois absides, dont celle du 
aiilieu existe encore dans sa partie inférieure. Plusieurs fûts de co- 
lonnes très-mutilés gisent dans la nef centrale de cette basilique, 
que précédait un narthex, et ont fait donner par les Arabes à ce 
khirbet le nom à'Oumm eUA'mad (mère des Colonnes), ce qui ne 
peut nous mettre en aucune manière sur la voie^ de celui que 
portait autrefois la ville à laquelle elles appartiennent. 

KHIRBET ED-DEBBEH. 

A dix heures vingt-cinq minutes, nous prenons la direction de 
Test-nord-est 

A dix heures trente minutes, nous rencontrons sur une colline 
quelques citernes creusées dans le roc; et les vestiges d'une cons- 
truction qui semble avoir été un poste militaire. Ce petit khirbet 
porte le nom d'Edr-Debbeh, iÇjJl. 



KHIBBBT a'oUÏBBDBH. 



A dix heures cinquante minutes, nous traversons l'emplacement 
d'un village ruiné, près d'un oued; on y distingue les débris d'une 
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construction bâtie en belles pierres de taille, très-probablement 
antiques, et qui offre l'apparence d'une ancienne tour de défense. 
Ces ruines s'appellent Khirbet A'ouiebdehy iô^jk^y^\ ib^, ou, sui- 
vant d'autres, Khirbet Louebdehy i^^ 

m 

KHIRBET BAROUK. 

Franchissant ensuite une montagne, vers l'est-sud-est, nous 
atteignons, à onze heures cinq minutes, le Khirbet Barauky âjj^ 
^it;lf I restes d'un village qui s'élevait autour d'un vallon. Des tas 
de menus matériaux, provenant de pauvres habitations renversées, 
jonchent le sol sur les pentes où elles étaient construites. Un cer- 
tain nombre de cavernes artificielles ont été pratiquées dans le 
roc; au sud serpente TOued Barouk. 

Quelques critiques seraient peut-être tentés d'identifier ce Khir- 
bet Barouk avec le Caphar Barucha mentionné par saint Jérôme 
dans son Épitaphe de sainte Paule : 

Altéra die, orto jam sole, stetit in supercilio Caphar Baracha, id est viliœ 
Benedicdonis , quem ad locum Abraham Dominum prosecutus est. Unde latam 
despiciens solitudinem ac terras quondam Sodomœ et Gomorrhœ. . . 

Mais , à propos de Beni-Nalm , j'ai dit que les habitants de ce 
village le désignaient également, en vertu d'une vieille tradition, 
sous le nom de Kefr-Bereiky et que, du plateau oii il est situé, on 
distingue au loin le bassin de la mer Morte. Cette position élevée 
est donc en parfait accord avec ces mots de saint Jérôme : in super- 
cilio Caphar Barùcha, et avac ceux-ci : Vnde latam despiciens solitudi- 
nem ac terras quondam Sodomœ et Gomorrhœ. Du Khirbet Barouk, 
au contraire, on n'aperçoit point la mer Morte, ni, par conséquent, 
l'emplacement des villes de Sodome et de Gomorrhe. 

En second lieu , saint Epiphane , dans le passage que j'ai déjà 
cité de cet auteur, nous apprend que KaSapëapix^ (lisez plutôt 
Ka(pap€xpix^) était séparé d'Hébron par un intervalle de trois 
milles. Or cinq milles au moins s'étendent entre cette dernière 
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ville et le Khirbet Barouk , tandis que Beni-Na'ïm , autrement dit 
Kefr-Bereik , n est qu'à quatre milles d'Hébron , ce qui se rapproche 
davantage du chiffre marqué par saint Epiphane. 



KBIRBET ERFa'ÏBH. 



Au bout de trente minutes de marche dans la direction du sud- 
est, par un sentier très-accidenté, nous arrivons au Khirbet Erfaieh^ 
jla^U^I ^j^j où nous faisons halte dans une vaste grotte qui ren- 
ferme une source excellente. D'autres grottes semblables, mais de 
moindres dimensions , avoisinent celle-ci. Les unes semblent natu- 
relies, les autres ont été évidemment creusées dans le roc par la 
main de l'homme, à une époque sans doute très -reculée. Elles 
seinrent encore quelquefois de refuge à des familles nomades de 
Bédouins, et principalement à des bergers. 

KHIRBET DEIBAT. 

A midi quarante minutes , nous poursuivons notre marche vers 
Fest-sud-est, en gravissant bientôt une montagne pierreuse que 
couvrent des ruines assez étendues , appelées Khirbet Deiraty kfj^ 
cvl^d. Indépendamment des vestiges de nombreuses habitations 
démolies, de beaucoup de magasins souterrains creusés dans le roc 
et dans lesquels on descend par un escalier, j'observe plusieurs 
constructions plus considérables, qui avaient été bâties avec de 
belles pierres de taille. Elles sont encore en partie debout. Voûtées 
intérieurement en plein cintre , elles sont surmontées de terrasses 
plates, formées avec de longs et magnifiques blocs disposés hori- 
zontalement comme des dalles. 



KHIRBET OUMM BS-SAFBH. 



A une heure dix minutes, une fois descendus de cette montagne, 
us côtoyons, vers le sud, Y Oued Oumm e^Sa^ehy ajUJI li ^\y 
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A une heure vingt minutes, un khirbet du même nom d'Otrmm 
es-Safeh m'offire les débris d'un village sur les flancs d'une colline 
rocheuse. Les habitations étaient fort petites et contrastent par 
leur exiguïté avec la grandeur des cavernes qui les ayoisinent. Des 
citernes ont été , sur divers points , creusées dans le roc. 

KHIRBET TELL TOUANEH. 

A une heure trente minutes, nous nous dirigeons vers le sud, 
puis vers le sud-ouest. 

«M 

A deux heures, je gravis le Tell Tauamky iuly Ja. Sur les flancs 
nord -est de cette colline, qui domine les ravins environnants de 
cent quarante mètres et afljecte une forme circulaire , s'étagent les 
vestiges d un grand village, du nom de Khirbet Tell Touaneh. De nom- 
breuses grottes, soit naturelles, soit u*tificielles, ont servi jadis 
d'habitations souterraines ou de magasins. Quant aux maisons qui 
les recouvraient ou qui s'élevaient auprès , il n'en subsiste plus que 
de menus matériaux, amoncelés par tas. Sur le sommet du ^// je 
n'ai observé aucune ruine, mais seulement une citerne. Au bas, 
dans la vallée, est un puits antique, où les pâtres viennent encore 
abreuver leurs troupeaux. 

KHIRBET KARMEL. 

A deux heures quarante minutes, nous prenons la direction de 
Touest-nord-ouest. 

A deux heures quarante-cinq minutes, nous passons près d'un 
tombeau antique pratiqué dans le roc. 

A trois heures, nous faisons halte au Khirbet Karmely Ju^^â^^. 
Les ruines considérables de cette ville s'étendent en amphithéâtre 
sur une colline qui décrit une sorte de fer à cheval autour d'une 
vallée. Indépendamment des débris d'un grand nombre de petites 
maisons qui jonchent le sol de matériaux confusémetit entassés, on 
distingue les arasements de plusieurs constructions plus impor- 
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tantes en pierre de taille, entre autres ceux de deux tours rondes, 
et de trois petites églises affectant extérieurement la forme de rec* 
tangues, et qui sont tournées de Touest à Test. Divisées à l'intérieur 
en trois nefs par des colonnes dont les fûts mutilés gisent à terre , 
elles étaient terminées par trois absides et paraissent dater de 
Tépoque byzantine. Les pierres de taille avec lesquelles elles avaient 
été bâties sont très-rongées par le temps. Mais la ruine la plus ap- 
parente est celle d'un bordj, d« forme rectangulaire, mesurant vingt 
pas de long sur quatorze de large. Le rez-de-chaussée consiste en 
une grande salle voûtée et obscure; au premier étage s'étend une 
deuxième salle , également voûtée , qu'éclairent des voûtes ogivales. 
Du haut de la terrasse qui règne au-dessus, le regard embrasse au 
loin tous les environs. Les murs de ce petit fort sont très-épais et 
construits avec des pierres de dimension moyenne, dont plusieurs 
sont relevées en bossage, mais ce bossage est peu prononcé. Les 
assises inférieures sont en talus. 

La ville était alimentée d'eau par des citernes creusées dans le roc 
et par un beau birkety situé dans le vallon dont j'ai parlé. Long de 
quarante-quatre pas et large de vingt^ix , ce bassin est maintenant 
à moitié comblé et forme une mare bourbeuse. Les murs qui en 
délimitent l'enceinte ont un mètre au moins d'épaisseur et sont 
construits avec des pierres de taille d'une grande régularité. Jadis 
beaucoup plus profond , il recueillait à la fois les eaux pluviales et 
les eaux d'une source qui sort d'une grotte, et qui, amenée d'abord 
par des conduits dans deux petits réservoirs , se rend ensuite dans 
le birket en question. 

Le Khirbet Karmel est l'antique ville de Karmel, en hébreu 
bon?, en grec XepfiiX, en latin Carmel, signalée dans le livre de 
Josué parmi les cités du district montagneux de Juda : 

Maon, et Carmel, et Ziph, et lota^ 

Saûl, vainqueur des Amalécites, à son retour de l'expédition 

' Joêué, c. XV, V. 55. 
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qu'il avait entreprise contre ce peuple , érigea dans Karmel un mo- 
nument triomphal, destiné à rappeler le souvenir de ses succès : ^ 

Cumque de nocte surrexisset Samuel, ut iret ad Saul mane, nuntiatum est 
Samueli, eo quod yenisset Saul in Garmelum, et erexisset sibi fornicem trium« 
phalem, et reversus transisse! descendissetque in Galgala^ 

Il est évident, en effet, qu'il ne s'agit point ici du célèbre mont 
Karmel qui s'élève au sud de la ville actuelle de Gaïpha, sur les 
bords de la Méditerranée , mais bien d'une cité du même nom sur 
la route du pays des Âmalécites à Guilgal , et qui ne peut être que 
le Khirbet Karmel qui nous occupe en ce moment. 

C'est sur les hauteurs qui avoisinaient cette dernière ville que 
le richi3 Nabal, mari de la belle Abigaâ, qui devint ensuite femme 
de David , avait ses propriétés et faisait paître ses nombreux trou- 
peaux : 

Eral autem vir quispiam in solitudine Maon, et possessio ejus in Garmeio, 
et homo ilie magnus nimis, erantque ei oves tria millia, et mille caprœ, et 
accidit ut tonderetur grex ejus in Garmelo ^. 

On sait que David, qui errait alors avec ses troupes dans le désert 
de Pharan, envoya une dizaine de ses gens à Nabal pour lui rappe- 
ler les services qu'il lui avait rendus en protégeant ses bergers et 
ses troupeaux, et lui demander en retour, dans cette circonstance, 
quelque présent pour lui et pour ses troupes. Nabal , ayant refusé 
avec dédain d'accéder à cette requête , s'était attiré l'inimitié du fils 
de Jessé, qui marchait contre lui avec quatre cents hommes armés, 
lorsque Abigaïl , prévenue de son approche, et cherchant à conjurer 
la vengeance qui allait fondre sur son mari, s'avança au-devant 
de David avec des ânes chargés de vivres, se jeta à ses pieds, 
et, apaisa par ses dons et par ses prières, la colère dont il était 
animé. 

IMus tard, le roi Ozias posséda des vignes dans cette même loca- 
lité de Karmel. 

' Rois, 1. 1, c. XV, V. ta. — * Rois, 1. I, c. xxv, v. a. 
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Exstnoit etiam tarres in solitudine, et effodit cistenias plurimas, eo quod 
haberet multa pecora, tam in campestribns quam in eremi vastitate; vineas 
quoque habuit et vinitores in montibus et in Garmelo; erat qaippe homo agri- 
cnltorœ deditus ^ 

Puisque Ozias était roi de Juda , il ne peut être non plus ques- 
tion, dans ce verset, des hauteurs du Karmel voisin de la mer, 
dont la longue chaîne était tout entière comprise dans le royaume 
d'Israël. 

« 

Eusèbe nous apprend que de son temps la ville de Karmel exis- 
tait encore à l'état de village : 

KelppLfiXoSy SvOa tv Na&(X* xoifiv ia^\ tts in vSv XspfiiXfi bvofÂoioiAévfi , 
ihis ipyainifftcu Kdp{itiXo$j àifh S$MéTOu aniuiov XgSpc^ ^pbs dvaroXàSf Ma 
(PpoôpiGv iyxaênroi * t/li Si xeà tXkos Kdfpfi^Xo^ M tb (l>oivixiov véXayos^ 
xeà Suup(^ HakoLu/l Ivnv <lhtvUns * Ma ixa0ll$To tDJas. 

«Gabhil. Là habitait Nabal. C'est maintenant un village appelé Ckemumlj 
ce qui signifie la même chose que Garmel. Il est situé à dix milles d'Hébron , 
vers l'orient, et une garnison y est établie. Il y a un autre Garmel près de la 
mer phénicienne et séparant la Palestine de la Phénicie. Elie y demeura.* 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, se contente de le repro- 
duire mot à mot, sans le modifier; il ajoute seulement que le poste 
militaire placé en cet endroit était occupé par une garnison ro- 
maine. 

Ailleurs, au mot XapjutiA, Eusèbe s'exprime ainsi : 

XapniX, (poyjis totiJa* xxiyai luytalii XapftiX i» t^ AapoifAJt, iBcv iv 
îiaSàX, vXtiaiov XeSpcInf «rpà^ v6tov * Ma (ppoipia xeSri'fai </lpa:stonôv. 

ff Gharmbl , de la tribu de Juda. D y a un très-grand village du nom de Char- 
md dans le Daroma. G'était la patrie de Nabal; il est proche d'Hébron, vers le 
sud; une garnison de soldats y est établie. t» 

Ce passage rectifie en un point le précédent. L'auteur place, en 
effet, Gharmel, qu'il appelle plus haut Chermoul, non à l'est, mais 
au sud d'Hébron , ce qui est plus exact. En réalité , le Khirbet Kar- 
mel est au sud-sud-est de cette dernière ville. 

* ParalqKnnènet , I. Il, c. xxvi, v. lo. 
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Quant à la distance de dix milles indiquée à l'occasion du mot 
KdpfiTjiXos j elle est trop forte d'au moins deux niilles. 

Saint Jérôme , dans son Commentaire sur le prophète Amos , fait 
pareillement mention de deux montagnes appelées Tune et lautre 
Garmel : 

Carmelus grœce dicitur et latine, hebraice autem Chermel, et sunt duo montes 
quiyocantur hoc nomine : alter in quo fuit Nabal Carmelius, mari tus Abigail, 
adaustralem plagam; alter juxta Ptolemaidem, quœ prius vocabatur Acho, mari 

m 

imjninens^ 

Dans la Notice des dignités de l'Empire, nous trouvons un poste 
de cavaliers illyriens établi à Chermula en Palestine . : 

Equités scutarii Dlyriciani Ghermulœ ^. 

A l'époque des croisades , Tan 1173 de l'ère chrétienne , Saladin 
ayant envahi le midi de la Palestine, le roi franc Amaury marcha 
contre lui ; mais , forcé de battre en retraite , il campa dans un en-^ 
droit appelé Garmel, où il y avait de l'eau en abondance pour son 
armée *. 

Depuis ce temps, il n'est plus fait mention de la localité dont 
nous résumons en ce moment l'histoire que dans quelques voya- 
geurs modernes, qui en ont visité les ruines. 

Après avoir moi-même consacré deux heures à les examiner, je 
me remets en marche vers le sud. 

KHIBBET TELL Ma'ÏN. 

A cinq heures quinze minutes, nous gravissons le Tell Maîn, 
^jy^jf^ Jj. Au bas de cette hauteur, vers l'ouest, j'observe quelques 
pans de mur considérables , construits avec des blocs à bossage , et 
qui semblent les restes d'une muraille ayant eu pour objet de 
défendre de ce côté les approches de la place dont le Khirhet Tell 
Maïnîy {jijuè Jo CM^^ , nous offre les débris. Cette petite ville s'éle- 



^ Commentaire sttr Amos, ci. — * Notifia digniUUum imperii Romani, sectio xii. — 
'' WilielmusTyrius, XX, xxx. 
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vait sur les pentes occidentales de la montagne du même nom. 
Il en subsiste encore maintenant un certain nombre de citernes et 
beaucoup d'habitations souterraines pratiquées dans le roc. Je re- 
marque aussi les débris de plusieurs constructions en beaux blocs 
à bossage, sur le point culminant de la montagne, et les arasements 
d'une tour de défense, de forme rectangulaire, mesurant onze pas de 
long sur dix de large; elle avait été bâtie avec des pierres de taille 
de grandes dimensions. 

De là on jouit d'une vue bien plus étendue que des terrasses 
du bordj du Kbirbet Karmel; le Tell Ma'în est, en effet, plus élevé 
que la colline dont cette dernière ville occupait les contours et les 
pentes. 

Le Kbirbet Tell Ma'in représente les restes de Ma'on, en hébreu 
p9D, en grec Mcubp^ Maâv et Maeivj en latin Maon. 

Cette antique cité est mentionnée pour la première fois dans le 
livre de Josué : 

Maon, et Carmel, et Ziph, et lota^ 

C'est dans le désert qui avoisinait cette ville que David , fuyant 
la colère de Saûl, erra quelque temps avec ses gens et fut pour- 
suivi par ce roi : 

3/1. Ai iili surgentes abierunt in Ziph ante Saul : David autem et viri ejus 
erant in déserte Maon, in campestribus addexteram lesimon. 

aS. lyit ergo Saul et socii ejus ad quœrendum eum; et nuntiatum est David, 
Btatimqae descendit ad petram, et versabatur in deserto Maon. Quod cum au- 
disset Saul, persecutus est David in deserto Maon^. 

Le chapitre xxv du même livre nous parle encore du désert de 
Ma'on à propos de Nabal, qui y faisait paître ses immenses trou- 
peaux ainsi qu'au milieu des pâturages de Karmel. 

Dans YOnomasUcon^ Ëusèbe donne à cette localité le nom de 

Moofctnfy <puï£i^ louJa* ipnpiAs it/li vSv ip âvenoXàis toC âkapù>iAèl. 
' Joêué, c. XV, Y. 55 — * Bois, I. 1, c. xxiii, \, ah, q5. 
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Saint Jérôme, en traduisant ce passage, rétablit la véritable dé- 
nomination : 

MaoD, in tribu Juda, contra soiis ortum Daromae. 



KHIRBET SOUSIEH. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, nous redescendons du 
Tell Ma^ïn , en nous dirigeant vers Touest-sud-ouest. 

A six heures quinze minutes, après avoir franchi une colline, 
puis un oued y je vois s'étendre devant moi des ruines considérables, 
appelées Khirbet Soumh^ s^^^ym i^j^. Ce sont celles d'une ville im- 
portante dont les maisons étaient généralement bien bâties, comme 
l'attestent les vestiges qui en subsistent encore, et qui possédait 
plusieurs édifices construits en pierres de taille. Tadmire, entre 
autres, les restes d'une belle église formant extérieurement un 
rectangle et terminée à l'orient par trois absides. La nef centrale 
était décorée de colonnes aujourd'hui brisées et renversées à terre. 
On rencontre à chaque pas des citernes et des caveaux creusés 
dans le roc. 

Parmi les villes antiques du district montagneux de Juda , il n'en 
est aucune dont le nom se rapproche de celui de Sousieh; mais, au 
nombre de celles qui étaient assignées à la tribu de Siméon, il en 
est une appelée Hatsar-Sousah ^ en hébreu no^o isn , en grec Zaperot/- 
aiv ou kaepaovaifi, en latin Hasersusa, qui est mentionnée dans le 
livre de Josué : 

Et Siceleg, et Bethmarchaboth , et Hasersusa^ 

Dans le livre I des ParaUpomènes , elle est indiquée sous le nom 
de HaUarSaumiy en hébreu d^^did un. en latin Hasarsusm : 

Et in Bethmarchaboth, et in Hasarsusim, et in Bethberai, et in Saarim^ . . . 

Le nom de &maa, au pluriel «Sbtmm, a un rapport frappant avec 



' Joêué, c. XIX, V. 5. — ' Parafyominet, i. I, c. iv, y. 3i. 
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celui de Soumh; d'un autre côté, le Khirbet Sousieh semble plu- 
tôt avoir appartenu k la tribu de Juda qu'à celle de Siméon. Cette 
identification est donc douteuse, bien qu'elle se présente naturel- 
lement à l'esprit. 

semoÔa'. 

En quittant ce khirbet, je prends la direction de Touest-sud- 
ouest. 

Â six heures cinquante-cinq minutes, nous suivons vers l'ouest 
le lit d'un oued y et, à sept heures, nous faisons halte pour la nuit 
à Semoua\ ^y€^. 

Semoua' est un village situé sur une haute colline de forme 
oblongue, dont il occupe le sommet et les pentes. Cette colline, à 
cause de l'altitude du plateau où elle s'élève, domine au loin la 
contrée. Sur le point culminant on remarque les restes d'une for- 
teresse, dont une partie existe encore. Construite avec des pierres 
très-régulières, elle date probablement de l'antiquité; mais elle pa- 
rait avoir été réparée à différentes époques, et notamment à celle 
des croisades. La partie supérieure est même plus moderne en- 
core; c'est actuellement le hordj du village. 

De nombreuses maisons renversées , dont plusieurs doivent être 
fort anciennes, jonchent le sol de leurs débris. On distingue aussi 
les arasements et même les assises inférieures de plusieurs édifices 
publics, qui ont été construits avec des blocs gigantesques, soit 
complètement aplanis, soit relevés en bossage. J'en remarque un 
principalement qui a été, d'un côté, creusé dans le roc, et, de 
l'autre, bâti avec des blocs immenses, d'une grande régularité de 
taille et comparables par leurs dimensions à ceux du Haram ech- 
Cherif de Jérusalem. 

La porte de l'un de ces édifices mérite de fixer l'attention. Les 
piedsnlroits sont surmontés d'un linteau élégamment sculpté. 

A la porte d'une petite mosquée , j'observe de même un précieux 
fragment de frise, provenant d'un monument antique et formant 
actuellement linteau. Une bordure supérieure, où figurent des 
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grappes de raisin, rappelle rornement ordinaire et en quelque sorte 
national des édifices judaïques. Au-dessous sont sculptés deux vases 
à fleurs, séparés par deux espèces de rosaces, environnées chacune 
d'un disque, et par d'autres moulures d'un bon travail. 

A quelque distance de là , j'admire également une troisième porte, 
dont les pieds-droits sont surmontés d'un linteau que décorent 
pareillement de gracieuses arabesques. Une trentaine d'arceaux 
encore debout et de forme cintrée supportaient jadis des voûtes, 
maintenant écroulées. Ailleurs, d'autres aifectent la forme ogivale 
et accusent une époque moins ancienne. 

Chaque édifice public , chaque maison même renfermait un ma- 
gasin souterrain creusé dans le roc. Quelques-uns de ces caveaux, 
que j'ai examinés, sont intacts et très-étendus. 

La ville était alimentée d'eau par des citernes et par des puits 
pratiqués de même dans le roc, et dont l'orifice était fermé avec 
une énorme pierre ronde , perforée à son centre. 

Semoua\ qui possède des ruines si considérables , ne compte plus 
maintenant que deux cents habitants au plus qui y séjournent 
constamment. Le reste de sa population, qui peut être évalué è 
huit cents individus, vit sous la tente à la manière des Bédouins, 
ou disséminés dans des 'cavernes, à une distance plus ou moins 
grande du village , afin de jouir d'une plus grande indépendance et 
d'échapper plus facilement à l'impôt et au recrutement militaire. 

Robinson, en se fondant sur le nom et sur la position de Se- 
rnoua", l'identifie, d'une manière qui ne laisse aucun doute, avec 
l'antique Eehtemoa ou Eehiemoh, en hébreu vlonç^K ou nDntfK, en 
grec Éadafto) et È(Tdefiœ, en latin htemoy Estfumo et Estemo. C'était 
une cité du district montagneux de Juda. Elle existait avant l'arri- 
vée des Hébreux dans la Terre promise, puisqu'elle est mention- 
née au nombre des villes qui échurent en partage à la tribu de 
Juda : 

Anab, et Istemo, et Anim^ 
* Josué, c. XV, V. 60. 
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Elle fut adjugée aux prêtres avec ses faubourgs et les villages 
qui en dépendaient : 

i3. Dédit ergo fiiiis Aaron sacerdotis Hebron confugii civitaiem, ac subur- 
banaejus, etLobnam cum auburbanis suis : 
!&. Et Jether, et Estemo ^ 

Le même fait est consigné dans les Paralipomènes : 
Jether quoque et Esthemo cum suburbanis suis ^. 

Dans le livre I des Rois , elle est comprise parmi les places aux- 
quelles David envoya de Siceleg une part du butin qu il avait fait 
sur les Amalécites : 

Et qui in Aroer, et qui in Sephamoth, et qui in Esthamo'. 

A Tépoque d'Ëusèbe et de saint Jérôme, ce n était plus quun 
village, mais un village très-important, habité encore par des 
Juifs : 

LàfrOeyÀy 'oà'kis lepanxrl' xai vSv è(/li xcSpni pLsyialv louSaicw iv rS As- 
p^ffiçif ipiov ii\ev6epon6Xeas. 

trEsTHEMA, ville coDcédée aux prêtres. C'est maintenant un très-grand village 
de Juifs dans leDaroma, appartenant au district d'Éleuthëropolis. t» 

Avant de quitter Semoua\ je signalerai, à cinq minutes au sud- 
ouest de ce village , sur une montagne rocheuse jadis exploitée comme 
carrière, les restes d'un petit monument aux trois quarts détruit 
et appelé par les Arabes El-Beniehy a^I (la Construction), ce qui 
ne nous apprend rien sur la nature de cet édifice. De forme car- 
rée, il mesurait cinq pas de chaque côté. La façade occidentale et 
une partie de la façade méridionale sont seules debout. Il s'élevait 
sur un soubassement formé par plusieurs gradins et était flanqué 
de trois pilastres sur chaque face. Ceux-ci étaient couronnés de 
chapiteaux fort simples et décorés d'un seul ove au centre en forme 
de cœur. La chambre renfermée dans l'intérieur de cette construc^ 

* Jo9ué , c. XXI , V. 1 3 , 1 4. — ' Paralipamènes , 1. 1 , c. vi , v. 58. — ' Rois, 1. 1 , c. xxx , 
V. 28. 



176 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

tion était voûtée; elle est actuellement encombrée d'un amas de 
gros blocs parfaitement taillés, et provenant soit de la voûte, soit 
des murs latéraux écroulés. 

rincime à attribuer à l'époque romaine ce monument, que je 
regarde comme un ancien mausolée. 
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KHIRBET OLMM EL-a'rAÏS. KHIRBET DJEMBEH. KHIRBET EL-MERKEZ OU 

EL-MERKED. KHIRBET EL-KERITEÏN, JADIS PEUT-ÊTRE KERIOTH. 

KHIRBET BEIOUDH. KHIRBET THAYEBEH. r KHIRBET OUMM EL-KHAFAT. 
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KHIRBET TELL EL-KOUSEIPEK. ALERTE, ET HALTE POUR LA NUIT. 



KHIRBET OUMM EL-a'rAÏS. 



Le 19 juillet, à sept heures du matin, nous nous mettons en 
marche vers l'est, en traversant des montagnes rocheuses, où je 
remarque plusieurs anciennes citernes au milieu des broussailles. 

A notre gauche s'étend une vallée appelée Khallet el-Keroumy 
-jj^t jL-U.; elle est plantée de figuiers et de vignes, ce qui lui a 
fait donner le nom qu'elle porte, -^-S", au pluriel -^^S", signifiant 
cr vigne 7) et par extension » verger, -n 

Nous incUnons ensuite vers l'est-sud-est. 

À huit heures vingt minutes, nous atteignons le Khirbet Oumm 
el-A'raïSy (j«^|^l J^l *j>i^, restes d'un village sur les pentes et sur 
le sommet d'une colline. Plusieurs anciens caveaux pratiqués dans 
le roc servent encore aujourd'hui de silos à des Bédouins, qui y 
renferment leur blé et leur orge. Quant au nom attaché à ces 
ruines, cria mère de la fiancée, tî nom qui dérive de circonstances 
locales actuellement oubliées, et qui est tout à fait dans le goût et 
dans les habitudes des Arabes, il ne peut en rien nous éclairer sur 
l'appellation antique, qui s'est perdue. 

A huit heures vingt-cinq minutes, nous poursuivons notre marche 
vers l'est-sud-est , en chejninant le long de l'Oued el-AVaïs. 

III. 1 u 
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A huit heures quarante minutes, nous nous avançons droit vei*s 
l'est. 

A huit heures cinquante minutes, nous rencontrons, sur un pla- 
teau rocheux, quelques ruines insignifiantes, dont mon guide ignore 
le nom. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, d'autres ruines plus éten- 
dues, sur les pentes orientales d'une montagne, me sont désignées, 
comme les avant-dernières, sous la dénomination de Khirbet Oumm 
el-A*raÏ8. Quelques souterrains creusés dans le roc, les arasements 
de plusieurs petites habitations détruites et les assises inférieures 
d'une construction plus considérable, bâtie avec des blocs énormes 
grossièrement équarris , attirent seuls mon attention. 



KHIRBET DJEMBEH. 



A neuf heures, nous descendons, vers le sud, puis vers le sud- 
est, des pentes très -escarpées. Le sentier sur lequel nous nous 
hasardons est étroit et glissant, et nos chevaux, qui trébuchent 
continuellement, ont en outre sans cesse à contourner des pointes 
de rochers qui font saillie; à notre gauche serpente, au fond d'un 
ravin sauvage, l'Oued el-A'raïs. 

A neuf heures trente minutes , parvenus presque au bas de la 
montagne, nous apercevons, sur une colline rocailleuse, un assez 
grand nombre de grottes artificielles, qui sont toutes environnées 
d'amas de pierres provenant d'habitations renversées; quelques- 
unes sont habitées par des familles nomades de Bédouins. 

Un birket creusé dans le roc mesure douze pas de long sur dix 
de large. On y descend par des gradins. 

Ces ruines, que bornent l'Oued Oumm el-AVaïs au nord, et 
l'Oued Djembeh au sud, me sont désignées sous le nom de Khir- 
hei Djembeh y ïkast i^j^- 



KHIRBET EL-MERKEZ OU EL-MERKED. 



Nous poursuivons notre route vers Fest-sud-est, puis bientôt vers 
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l'est, à travers une plaine en partie cultivée, et, à neuf heures cin- 
quante-cinq minutes, nous rencontrons d'autres ruines, appelées 
Khirbet el-Merkez, jS^ jy^ ; tel est du moins le nom que j'ai cru 
entendre. M. de Saulcy\ qui, à son retour de son exploration sur 
les bords de la mer Morte, a passé auprès de cette localité, appelle 
les ruines qui s'y trouvent Kharbet eU-Merked. Peut-être est-ce moi- 
même qui ai mal saisi la prononciation de ce nom. Dans tous les 
cas, ce khirbet est peu important. Il consiste uniquement aujour- 
d'hui en un certain nombre de cavernes creusées dans le roc et 
d'arasements d'habitations détruites. Des citernes et des silos an- 
tiques ont été également pratiqués sur les flancs d'une colline voi- 
sine. Un simple village s'élevait jadis en cet endroit, et il ne faut 
pas, à mon avis, comme M. de Saulcy incline à ie croire, y recon- 
naître la ville de Makkedah, mentionnée dans le livre de Josué 
avec celle d'Azekah, et où, après la fameuse bataille de Gabaon, 
furent immolés dans une caverne les cinq rois fugitifs qui avaient 
combattu contre les Hébreux ^. 

Cette ville, en effet, ainsi que cela résulte de YOnamastican 
d'Eusèbe, était située à huit milles à l'est d'Eleuthéropolis , et par 
conséquent, à une assez grande distance au nord-ouest du Khirbet 
Merkez ou Merked qui nous occupe en ce moment. 

Voici le passage d'Eusèbe : 

MoixriSd' èv Toairti crvvéx'ksiaev Itio'oSs tovs t fiaeriXeis eU rb <nrrp<atovy 
oCs xaï dveiXe ^erà rov ^acrtXéojs Ttjs MaxvSày ^ yéyove (^uXifs loiSa' xa) vvv 
êali afpbs âvaroXàs ¥t\su6epo7r6Xsù)s àirb (Tti(iei(tfv tj'- 

'rMaceda, où Josué renferma dans une caverne ies cinq rois qu il mit à mort 
avec le roi de Maceda, ville qui fut adjugée à la tribu de Juda; elle existe en- 
core aujourd'hui à huit milles à Test d'Eleuthéropolis.^ 

Saint Jérôme traduit ce passage sans le modifier en aucune 
manière. Pour lui donc comme pour Eusèbe, c'est à huit milles à 
l'est d'Eleuthéropolis qu'était placée Makkedah, en grec Macxe^à, 
en latin Maceda, 

* Voyage dans la Syrie et autour de la mer Morte, t. H, p. 99. — ' Jomtè, ex. 

13 . 
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KHIRBET EL-KERlTEiN. 



A dix heures cinq minutes, quittant le Khirbet el-Merkez, nous 
cheminons vers le sud-sud-ouest. Après avoir franchi l'Oued Djem- 
beh , nous traversons une série de mamelons qui s'élèvent au pied 
des montagnes orientales du massif de Juda. Le district que nous 
parcourons est naturellement fertile, mais désert, à part quelques 
points, qui sont livrés à la culture. Là où le sol n'a pas été labouré 
on voit abonder la plante que les Arabes appellent retem^ et dont 
les bestiaux sont très-friands, surtout les chèvres et les chameaux. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous franchissons un autre 
ouedf nommé Oued elrA'kotid^ dyuJl ^1^, et nous parvenons ensuite 
au Khirbetel-Keritem^ ijir^.y^^ ^j^- Les ruines de cette antique cité 
couvrent un espace d'au moins dix-huit cents mètres de tour. On 
distingue encore la direction de plusieurs rues. Les maisons, dont 
les vestiges jonchent partout le sol , paraissent avoir été construites 
avec des matériaux assez régulièrement taillés; la plupart d'entre 
elles s'élevaient au-dessus de caveaux pratiqués dans le roc. 

A l'extrémité occidentale de l'emplacement qu'occupait la ville, 
je remarque les restes d'une église chrétienne , formant extérieure- 
ment un rectangle tourné de l'ouest à l'est. Des amas de belles pierres 
de taille en marquent les contours. Elle mesurait trente pas de long 
sur dix-sept de large, et était précédée d'un atrium carré, ayant 
dix-sept pas en tous sens. 

Le docteur Robinson * propose, avec quelque réserve néanmoins, 
de voir dans le Khirbet eUKeritein (la ruine des Deux Villes) l'antique 
Kerioth (les Villes), en hébreu ninp, en latin Carioth, mentionnée 
dans le livre de Josué parmi les villes méridionales de Juda ; 

9 1 . Erantque civitales ab extremis partibus filiorum Juda juxta termines 
Edom a meridie : Cahseel, etEder, et Jagur. . . 
ùb. Asor nova et Carioth, Hesron, hœc est Asor^. 

' Biblical Reeearches in Palestine, (. H. p. loi. — * Josué, c. xv, v. *2i, aô. 
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Si la leçon de la Vulgate doit être adoptée, celte identification 
parait très-plausible; mais dans le texte hébreu le mot herioth est 
adjoint ordinairement par les traducteurs au mot Hetsrotiy comme 
un véritable nom commun précédant celui-ci et signifiant (r les villes ri 
d'Hetsron; alors il n'est plus considéré comme le nom particuliei* 
d'une ville distincte, appelée Kerioth et différente d'Hetsron, ainsi 
q^ue le veut la Vulgate. Dans ce cas, l'identification proposée pour 
le Khirbet el-Keriteïn devient plus problématique. Toutefois, en 
admettant même qu'il faille unir les deux mots Kerioth- Hetsrm y 
ne pourrait-on pas supposer que le nom propre Hetsron a disparu, 
et que le nom commun dont il était précédé a seul survécu dans 
celui d'El-Keriteïn ? 

Que si, au contraire, à l'exemple de la Vulgate, on sépare Ke- 
rioth d'Hetsron pour en faire une ville particulière, elle serait alors 
probablement la patrie de Judas surnommé Iscariot (c'est-à-dire 
originaire de Kerioth ou Karioth), en hébreu n^nj? efx, ichKeriothy 
(homme de Kerioth), d'où le mot grec itTKCLpiciôTV^ et le mot latin 
hcariotes. 



KHIRBET BEIOUDH. 



A onze heures quinze minutes, nous repartons dans la direction 
du sud-sud-est. 

A onze heures trente-cinq minutes, des cavernes jadis habitées, 
et dont quelques-unes servent encore aujourd'hui de refuge aux 
bergers et à leure troupeaux, me sont désignées sous le nom de 
Khirbei Beioudh, joy^ î^^- 



kUIRBET THAÏKBEH. 



A une faible distance de ces grottes vers l'est, au delà d'un petit 
auedy gisent sur le sol des ruines peu étendues, appelées Khirbet 
Tlutyebeh, iijuJo î 
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KRIRBET OUMM EL-KHAFAt. 



Notre direction devient alors celle du sud-sud-ouest. Nous 
cheminons sur un plateau couvert d'herbes flétries et desséchées. 

A midi cinquante minutes , nous traversons le Khirbet Ounvni eU 
Khafat, ^ijJui^ J i^j^, restes d'un hameau renversé. 



KHIBBET OUMM EL-ABAR. 



A une heure quinze minutes, d'autres ruines analogues que nous 
rencontrons portent le nom de Khirbet Oumm el-Àbar, jL^I II m 
De nombreuses pierres à feu sont éparses sur le sol. 



KHIRBET TELL a'rADH. 

Nous descendons du plateau précédent dans une vaste plaine 
déserte, qui se déroule au loin devant nous. Notre direction est 
celle du sud. Chemin faisant, mes bachibouzouks ramassent les 
dépouilles de plusieurs serpents dont quelques-uns dépassaient un 
mètre de long. 

A une heure cinquante minutes, nous arrivons à Tell A'radh^ 
^\y^ Juj, colline arrondie qui s'élève d'une cinquantaine de mètres 
au-dessus de la plaine. Sur le sommet on distingue les traces de 
plusieurs constructious antiques presque entièrement rasées, et 
dont les matériaux ont roulé sur les pentes. D'autres monticules 
d'une moindre hauteur avoisinent ce lelL J'y observe pareillement 
quelques vestiges, mais très-effacés, d'anciennes bâtisses; des frag- 
ments de poterie concassée sont disséminés çà et là. 

Les ruines de Tell AVadh, que d'autres prononcent et écrivent 
Tell A'rady àl^ Jo, sont identifiées par tous les critiques avec celles 
de l'antique ville d'4'rad, en hébreu iny, en grec À^ip et ÀpflW, en 
latin Arad et Ared, mentionnée pour la première fois dans le livre 
des Nombres. ' 
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Quod cum audissetcbauaDœus rex Arad, qui habilabat ad meridiem , venisse 
scilicet Israël per exploratorum viam, pugnavii contra Uiuni, etvictorèxisiens, 
duxit ex eo prsBdam '. 

Elle est citée ensuite dans le livre de Josué, lors de Ténuméra- 
tion des rois kananéens vaincus par le conquérant hébreu : 

Rex Herma unus, rex Hered unus^. 

11 en est également question dans le livre des Juges : 

Filii arutem Cioœi cognati Moysi ascenderunt de civitate palmarum, cum 
filiis Juda.in desertuni sortis ejus, quod est ad meridiem Arad, et babitave- 
runt cum eo'. 

Dans YOnomastwon^ au mot kpoLfia^ Ëusèbe s'exprime ainsi : 

Apafjiày ^éXis KyLOppaiùnf tirapoKetfjJvfj rfi iprffief) xakovfiévjii KdSSriSj xaï 
êallv eh Sri vîiv xdfirj dirb rerelpTOv erififietov Makaa6)y tris Se XeSpojv onrb 
etxoa-t y (^Xfis lovSa. 

rrArama, ville des Amorrhéens, située près du désert appelé Cadës; c'est 
encore maintenant un village, au quatrième mille de Malaathi et au vingtième 
de Chebron , appartenant à la tribu de Juda. n 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, rétablit le véritable nom 
de cette ville 



ï> • 



Arad, civitas Amorrhaiorum vicina deserto Cades, et usque uunc osteu- 
ditur villa ab oppido Malatbis quarto lapide, a Chebron vigesimo, in tribu 
Juda. 

Ces indications très-précises fixent d'une manière incontestable 
la ville d'A rad au Tell AVadh ou AVad de nos jours. Ce tell, en 
effet, est à une vingtaine de milles environ au sud d'Hébron , et à 
six milles au nord-est de Tell el-Melah, qui paraît être lancienne 
Moladah ou Maiatha, comme je le montrerai tout à l'heure; le 
chiffre de quatre milles est évidemment une erreur échappée à Ëu- 
sèbe et reproduite ensuite par saint Jérôme. 

* Nombres, c. \xi, v. i — ^ Jmuc, c. mi, y. i4. — ^ Jnffes, c. i, v. iG. 
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KHIRBET EL-BARIS. 



A deux heures cinq minutes, nous continuons à marcher, par 
une chaleur suffocante, dans la plaine immense dont jai parlé. 
Notre direction est d'abord celle de l'ouest, puis du sud-ouest. 

A deux heures cinquante-cinq minutes, nous franchissons Y Oued 
el-Baris^ ij»^Juà\ ^1^; près de là quelques ruines peu considérables 
portent le nom de Khirbet el-Baris. 

A trois heures quinze minutes, nous laissons à notre droite le 
Tell Kouseifeh, que nous visiterons au retour. 



KHIRBET TELL EL-MELAll. 



A quatre heures dix minutes, après avoir traversé l'Oued el- 
Melah, nous faisons halte au pied du Tell el-Melahy ^t J^*, à côté 
d'un puits antique, qui fournit encore une eau abondante, et au- 
près duquel un douar d'Arabes nomades, appartenant à la tribu des 
Haouïetat, a dressé ses tentes. De nombreux chameaux paissent 
dans les environs, broutant les feuilles des plantes sauvages que les 
ardeurs de l'été n'ont point encore complètement desséchées. 

Pendant que mes bachibouzouks et mon drogman abreuvent 
leurs chevaux et le mien, je gravis les pentes du tell, et, parvenu 
sur le plateau oblong que forme son sommet, j'y trouve un assez 
grand nombre de tombeaux musulmans. C'est là, en effet, que les 
Bédouins des tribus voisines enterrent leurs morts. Ce plateau est 
pareillement couvert de ruines, mais très-indistinctes, les construc- 
tions qui y avaient été élevées ayant été rasées de fond en comble; 
il n'en subsiste plus que des tas de menus matériaux dispersés rà 
et là. Les flancs de la colline gardent de même en plusieurs en- 
droits les traces d'habitations détruites. D'autres monticules adja- 
cents, ainsi que l'intervalle qui les sépare, sont également parsemés 
de petites pierres, provenant sans doute de médiocres bâtisses ren- 
versées. 



CHAPITRE LXIX. — KHIRBET TELL EL-MELAH. 185 

L'ensemble de ces ruine*s porte le nom de Khirbet el^Melah, kjj^ 
^1 . Il y avait là une ville antique, dont le tell constituait l'acro- 
pole, et qui a été, comme celle d'A'rad , presque entièrement effacée 
du sol. J'en excepte trois puits bâtis en pierres de taille; Tun est 
en partie comblé et à sec, mais les deux autres, et principalement 
celui que j'ai mentionné, sont une précieuse ressource pour les 
Arabes des environs. 

L'identification proposée par Robinson du Khirbet Tell el-Mehh 
avec l'ancienne Moladah^ en hébreu nibp ou ni'jû, en grec Mco- 
XaSa, en latin Molada^ semble extrêmement probable, pour ne pas 
dire certaine. 

Cette ville est signalée dans le livre de Josué comme se trouvant 
dans le district méridional de la tribu de Juda , près des confins de 
l'Idumée, ce qui se rapporte très-bien avec la position du Khirbet 
Tell el-Melah : 

31. Erantque civitates ab extremis pailibus filiorum Juda juxta termines 
Edom a meridie : Cabseel, et Eder, et Jagur. . . 
96. Amam, Sama, et Molada^ 

Ln autre passage du livre de Josué nous apprend qu'elle fut 
cédée à la tribu de Siméon : 

1 . Et egressa est sors secuoda filiorum Simeon per cognationes suas; fuitque 
hœreditas 

"2. Eonim in mcdio possessionis filiorum Juda : Bersabee, et Sabee, et Mo- 
ladas. 

A l'époque de David, elle était encore occupée par des descen- ^ 
dants de Siméon, ainsi que cela résulte des Paralipomènes : 

Habitaverunt autem in Bersabee, et Molada, et Hasarsuhai'. 

Mais, au retour de la captivité, elle fut réhabilée par la postérité 
de Juda : 

35. De filiis Juda habitaverunt in Cariatharbe. . . 

36. Et in Jesue, et in Molada, et in Bethphaleth ^. 

' Jotuéy c. XV, V. 21, *j6. * ParaUpomènes , 1. 1, c. iv, v. îi8. 

' Jostté, r. XIX, Y. 1, 3. * Esdran, I. II, c. xi, v. aS, 26. 
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Cette ville semble être celle que Jo^èphe appelle MalaUia; cet 
historien la signale comme étant située dans l'Idumée, et comme 
ayant offert quelque temps un refuge au jeune Hérode Agrippa, que 
poursuivaient ses nombreux créanciers. 

Aià fièv Sri ToSra é7r\ rfis lovSaias ^aXéafv ^x^^ xaxonpaySvy xaà rera- 
Tretvoâfiévos b\é0pcf} re &v eïye xjptiyidTfûv wù ànopla to5 ixT^aovTos rà fjf^^ 
toU Savetalàisy ^oXko7s re oStri xa} dXeGjprjv oôS* iivTiva(HJV èvSiSovatv * &(/]e 
iitoploL râv 'ooirnétûv xai al<T)(jivri rfi èi^ ttùrdi^ ijvox^pfi<Taç eîs riva wip' 
yov iv lUiaXcl&OiSy rijs iSovfJLoUas év iffepivoia rov pLerae/lrf^ovTOs aôrbv ilv^. 

«r C'est pourquoi Hërode Agrippa s'embarqua et se rendit en Judée. Affligé 
par ses revers, il était en même temps humilié par la perte des biens qu'il 
avait jadis possédés et par l'impossibilité où il était de payer ses dettes à ses 
créanciers, qui étaient nombreux et épiaient ses mouvements, dans la crainte 
qu'il ne leur échappât. Irrésolu sur le parti qu'il devait prendre et honteux de 
sa conduite, il se réfugia dans un château fort, à Malatha, en Idumée, roulant 
en lui-même le projet de s'arracher la vie. v 

Dans Ptolémée ^ la même ville est appelée MaXiàrOa. 
Eusèbe la mentionne à plusieurs reprises sous le nom de Ma- 
XdaJda ou MàAada. 

Ainsi, au xnotÈdép, nous lisons : 

ÈOèpy xXrfpov ^vfiec^' xai vvv ét/li érépa fieyialv xc5(âv év t^ èactnépt^ 
AapcJiÂ^, vfapaxiifJLévri MaXaàlOots, 

vEther, de la tribu de Siméon; il existe encore aujourd'hui un autre grand 
village de ce nom dans leDaroma intérieur, auprès de Malaatha.?) 

D autres éditions» au lieu de MakcuiOois, portent McCkiBots, 
leçon qui est certainement préférable, comme le prouve lorlho- 
graphe suivie pour ce mot par Josèphe, et plus tard par saint Jé- 
rôme dans la traduction de ce passage : 

Ether, sortis Symeonis, et nunc est villa prœgrandis nomine leththira, in 
interiori Daroma, juxta Malatham. 

J'ai déjà cité précédemment, à propos du mot Apafià, un autre 

^ Anùquitia judaiqnes , X.V1IL vi, S -î. — ' Tabula IV Asiœ,, wii. 
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passage d'Ëusèbe où la ville ainsi appelée, identique avec celle 
d'ÂVad, ainsi que cela résulte de la traduction de saint Jérôme, est 
signalée comme étant à vingt milles d'Hébron et à quatre de Mala- 
tha. Ce second chiffre, ai-je dit, est trop faible; mais, bien que cette 
deuxième indication soit fausse, elle n'en est pas moins précieuse 
pour nous, car elle nous prouve que Moladah ou Malatha était dans 
le voisinage d'A'rad. Or, comme à six milles au sud-ouest de TeH 
A'rad, l'ancienne A'rad^on rencontre les ruines d'une autre cité 
antique dont le nom, quoique corrompu par les Arabes, offre 
toutefois une certaine ressemblance avec celui de Malatha, dérivé 
lui aussi, par corruption, du mot Moladah, je ne crois pas qu'on 
puisse légitimement se refuser à conclure que ce khirhei représente 
la cité dont nous nous occupons en ce moment. 

Un dernier détail, que j'oubliais de donner ici, c'est que, dans la 
Notice des dignités de l'Empire, la ville^de Moleaha (d'après une 
autre édition, Mokathia)^ que RelandS suivi dans sa conjecture par 
plusieurs critiques , identifie avec Malatha, est indiquée comme ser- 
vant de garnison à une cohorte romaine , la cohors prima Flavia. Ce 
poste était effectivement bien placé pour défendre de ce côté les 
approches de la Palestine. J'ajouterai que le mot Moleaha^ dérivé 
par altération de Mahthdy me paraît se rapprocher singulièrement 
de la dénomination actuelle El-Melah, les Arabes ayant transformé 
en un mot de leur langue qui pour eux a un sens précis, celui de 
ffsel,7) un nom étranger dont la signification leur était inconnue. 

J'avais d'abord l'intention de passer la nuit près des puits d'El- 
Melah ; mais pendant que j'explorais seul les ruines llu tell et des 
monticules voisins, plusieurs Arabes de la tribu des Haouïetat 
avaient cherché à piller mon bagage, malgré mes bachibouzouks 
et mon drogman. A mon retour, je portai immédiatement plainte 
au cheikh du douar, qui me promit sa protection et ordonna à ses 
subordonnés de lâcher mon mulet chargé, objet de leur convoi- 
tise. Ils se retirèrent; mais tout dans leurs gestes et dans leurs re- 

' Palœsima, p. 886. 
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gards annonçait qu'ils recommenceraient plus tard, quand la nuit 
serait venue. Nous crûmes donc prudent d'aller chercher ailleurs 
un asile plus sûr, et nous nous remîmes en route, à cinq heures 
dix minutes, dans la direction du nord. 



KHIRBET TELL GL-KOUSEIFEH. 



A cinq heures cinquante minutes, nous parvenons au Khirbet 
Tell elrKouseifeh, iULu^i J^ *^^' ^^^ ^^ plateau du iell et sur les 
mamelons qui l'entourent, gisent les débris d'une ancienne ville, 
qui existait encore et paraît même avoir eu quelque importance à 
l'époque chrétienne, comme l'attestent les vestiges de trois églises 
construites sur le même plan et en pierres de taille. Elles formaient 
extérieurement un rectangle; à l'intérieur, elles étaient divisées en 
trois nefs, celle du milieu étant séparée des deux autres par des 
colonnes de pierre. Le chœur, à l'orient, se terminait par trois 
absides. 

Cette ville, par sa position, devait faire partie autrefois de la 
tribu de Siméon, mais son nom primitif n'a pas survécu, celui 
di El'Kouseifek paraissant purement arabe et signifiant cr le fragment, 
le lambeau, 1) du radical ^^^<[i\ a divisé, il a découpé). 



ALERTE, ET HALTE POUR LA NUIT. 

A six heures vingt minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le nord-^uest. 

A six heures cinquante-cinq minutes, nous traversons VChed 
ed-Daredjaly c;>L>;«)Jl ^1^, au delà duquel nous nous disposons à 
dresser nos tentes pour la nuit. Nous n'avions point encore mis 
pied à terre, que plusieurs Bédouins embusqués derrière des brous- 
sailles s'apprêtent à faire feu sur nous. Au cri d'alarme poussé par 
mon drogman, qui les aperçoit le premier, nous armons aussitôt 
nos fusils et chacun de nous ajuste un adversaire. Les Bédouins, 
comprenant que le coup était manqué, et que leurs mauvais fusils 
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■s. 

à mèche avaient plus de chance de rater que les nôtres, changent 
instantanément leurs dispositions hostiles en démonstrations ami- 
cales. Ils ne songeaient nullement, disent-ils, à nous attaquer, mais 
seulement à se défendre, nous prenant nous-mêmes pour des en- 
nemis qui venaient faire une razzia sur leurs chameaXix, lesquels 
paissaient à quelque distance de là. Sans discuter sur la valeur de 
leurs excuses, nous nous en contentâmes, et, quoique harassés de 
fatigue après la longue marche de la journée, nous dûmes passer 
sur le qui-vive une bonne partie delà nuit, dans la crainte que nos 
propres montures ne nous fussent enlevées. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DIXIÈME. 

KHIRBET ED-DAREDJAT. KHIRBET KOUHALEH. KHIRBET MAKHOUL. 

KHIRBET RHOUEÏN ER-RHARBIBH. KHIRBET RHOUEÏN EGH-GHARKIEH, 

PEUT-ÊTRE L'ANCIENNE A ROER. EL-EHARABA. KHIRBET ED-DEIR. 

KHIRBET RAFAT. RETOUR À SEMOUa'. 



KHIRBET ED-DABEDJAT. 



Le 2 juillet, à cinq heures du matin, pendant que mon drog- 
man et Tun de mes bachibouzouks commencent les préparatifs du 
départ, je vais avec le second examiner, à trente minutes à Test- 
nord-est de l'endroit où nous avions campé, des ruines connues 
sous le nom de Khirbet ed-Daredjat, c»L»-^4>Jl ib^ , que l'on pro- 
nonce également Douredjat. Elles couvrent les pentes et le sommet 
d'un monticule, et sont peu importantes. Plusieurs cavernes, les 
unes naturelles, les autres artiBcielles , sont encore habitées par 
des familles nomades. 

A six heures dix minutes, irous sommes de, retour au lieu de 
notre campement, et nous nous mettons tous en marche à six heures 
vingt minutes, dans la direction du sud-ouest. 



KHIRBET KOUHALEH. 



A six heures trente minutes, les débris d'un certain nombre de 
petites habitations détruites, sur une colline, et une dizaine de ma- 
gasins souterrains creusés dans le roc me sont indiqués sous la dé- 
signation de Khirbet Kouhaleh^ £>u^ ^^- ^Y j^''^^ ^" rapide coup 
d'œil, et nous changeons ensuite de direction en marchant droit 
vers le nord. 
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KHiRBET MAKHOUL. 



A sept heures, parvenus sur le sommet d'une montagne, nous 
trouvons quelques vestiges d'anciennes habitations et plusieurs 
cavernes creusées dans le roc. Là s'élevait jadis un petit village 
dont les restes s'appellent aujourd'hui Khirbet Makhoul^ 



RHOUEIN ER-RHARBIEH. 



A sept heures quinze minutes, nous descendons dans le lit d'un 
oued appelé Oued Rhoueïn, ^^^ >\^ , et nous le suivons vers le nord- 
nord-est, puis vers le nord. 

A huit heures cinq minutes, nous renconU*ons sur les flancs 
d'une colline deux puits antiques, dont la margelle, consistant en 
une énorme pferre ronde percée à son centre , est encore munie à 
son orifice de l'espèce de bouchon de pierre destiné à le fermer. 
Pour retirer ce bouchon, quelquefois très-lourd, on passait en 
dessous une corde par une rainure ménagée à cet effet, et de cette 
manière il était plus facile de l'enlever qu'avec les mains seules. 
Il suffisait, en effet, de réunir les deux bouts de la corde et de 
tirer celle-ci fortement à soi. Le bouchon, ébranlé par cette puis- 
sante secousse, pouvait ensuite être ôté avec beaucoup moins de 
peine. Cette méthode très-simple et très-primitive, qui doit remon- 
ter probablement à la plus haute antiquité, est encore maintenant 
en usage parmi les Bédouins de la Palestine; ce qui n'étonnera 
nullement ceux qui savent combien en Orient les habitudes sont 
tenaces et se perpétuent fidèlement de siècle en siècle. 

A huit heures trente-cinq minutes , des ruines étendues appellent 
mon attention-. Elles couvrent les flancs et le sommet d'une col- 
line située dans une vallée. Le point culminant du monticule est 
occupé par les restes d'un petit fort en pierres de taille , de forme 
carrée. Plusieurs autres constructions bâties également en pierres 
de taille sont encore en partie debout alentour; elles renferment 
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des citernes et des caveaux creusés dans le roc. Sur les pentes, 
quelques maisons sont, de même, à moitié intactes. De dimensions 
très-réduites , elles ne contenaient, pour la plupart, qu'une seule 
pièce voûtée en plein cintre et surmontée d'une terrasse plane. 



RHOUEIN BCH-CHARKIEH. 



A dix minutes de marche de ce point, vers l'est-nord-est, les 
ruines recommencent à se montrer et comprennent un espace plus 
considérable encore. Les ruines précédentes s'appelaient Rhouein 
er-Rharbteh^ *aj>*J' i^y^^ ou Rhoueïn de V occident; celles-ci, à cause 
de leur position plus orientale, sont désignées sous le nom de 
Rhoueïn ech-Charkieh y iûûi^l (^^. De nombreuses habitations, dont 
les assises inférieures existent encore, et dont une vingtaine même 
ont conservé leurs voûtes cintrées, s élevaient jadis en amphithéâtre 
sur les pentes d'une colline. Chacune de ces habitations contenait 
intérieurement un petit magasin souterrain pratiqué dans le roc. La 
plupart étaient bâties avec des pierres bien taillées, de dimensions 
plus ou moins grandes. Une église chrétienne, maintenant renver- 
sée, avait été construite avec des pierres d'un bel appareil, comme 
l'attestent quelques pans de mur encore debout. Les traces d'une 
enceinte murée qui environnait cette ville sont reconnaissables sur 
plusieurs points. 

J'incline à identifier ces deux amas de ruines, voisins l'un de 
l'autre, avec l'antique A'roër, dont il est question dans le passage 
suivant du livre I des Rois, où sont énumérées les villes de Juda 
auxquelles David, vainqueur des Amalécites, envoya une part du 
butin qu'il avait conquis sur ce peuple : 

96. Venitergo David in Siceleg, et misit dona de prœda senioribus Juda 
proximissuis, dicens : Accipite benedictionem de prœda hostium Domini : 

97. His qui erant in Bethel, et qui in Ramoth ad meridiem, et qui in 
Jetber, 

dS. Et qui in Aroer, et qui in Sephamoth, et qui in Esthamo^ 

' Rois, 1. 1, c. xx\, V. «»6-a8. 
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Da rapprochement des noms de Jether et à'Aroer, il est naturel 
de penser bien que cela ne soit point une conséquence nécessaire , 
que les deux villes ainsi appelées étaient voisines Tune de laulre. 
Or laUir, en hébreu -n^p^ , en grec ledép , en latin Jether^ a été re- 
trouvée d'une manière incontestable à une faible distance à l'ouest- 
sud-ouest du Khirbet Rhoue'in er-Rharbieh, à un endroit nommé 
encore aujourd'hui Khirbet À'ttir, ^^ ^j^^ dont je parlerai dans 
le chapitre suivant. 

En second lieu, la dénomination arabe de RhouetUy ^>^, mal- 
gré les différences qu'elle présente avec celle à'Aroér, en hébreu 
•)y*)y, ou i?ny, peut néanmoins être considérée comme une corrup- 
tion de cette dernière. 

Robinson avait d'abord vu dans les ruines qui nous occupent, 
et qu'il écrit El-Ghvwein y la ville d'Alin; il les identifie ensuite, dans 
la seconde édition de son ouvrage \ avec celle d'A nim de Juda. 
Selon lui, A'tUmj en hébreu d'?:^, est le pluriel pour o^i^^^ du mot 
py (source, fontaine), et le mot Sirahe ElrGhuwein ^ {gy^U ne serait 
qu'un simple diminutif de la forme |^^. 

Ces trois villes : AVoër, Alin et A'nim, entre lesquelles il est 
permis de choisir pour l'identification des ruines de Rhoueïn er- 
Rharbieh et ech-Charkieh , bien que j'opine de préférence pour 
A'roër, en vertu des raisons que j'ai indiquées, sont du reste fort 
peu connues dans l'histoire. Nous savons seulement qu'elles étaient 
situées dans le district méridional de la tribu de Juda. 

La Rible mentionne quatre villes du nom d'A'roër, trois hors de 
Juda et qui, par conséquent, n'ont rien à voir ici, et la quatrième 
dans la partie sud de cette tribu. Elle n'est citée que dans le pas- 
sage que j'ai reproduit. 

A'in est signalée pour la première fois dans le chapitre xv de 
Josué : 

3 1 . Erantque civitates ab extremis parlibus filiorum Juda juxta terminos 
Edom a mendie : Cabseel, et Eder, et Jagur.'. . 

' BibUcal Renarches in Palestme, t. Il, p. 90&, note. 

III. 1 3 
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39 . Lebaolh , el Selim , et Aen , et Remon ' . 

Nous apprenons par le chapitre xix du même livre que, après 
avoir appartenu à la tribu de Juda, elle fut ensuite adjugée à celle 
de Siméon : 

1 . Et egressa est sors secunda filiorum Simeon per cognationes suas; fuitque 
bœreditas 

9. Eorum in medio possessionis filiorum Juda. . . 

7. Ain, et Remmon , et Athar, et Asan : civitates quatuor et villse eâ»rum^. 

Gela résulte également du passage suivant du livre I des Para- 
lipomènes : 

Villœ quoque eorum [filiorum Simeon] : Etam, et Aen, Remmon, elTho- 
chen, et Asan, civitates quinque'. 

Elle avait été attribuée aux prêtres : 

i3. Dédit ergo filiis Aaron sacerdotis Hebron confugii civitatem, ac subur- 
bana ejus, et Lobnam cum suburbanis suis . . . 

1 6. Et Ain , et Jeta, et Bethsames , cum suburbanis suis^. 

VOnomasticon d'Eusèbe, au mot Âfv, s'exprime ainsi : 

Ah, xXffpov iotiSa i ^vyisùvy ^6\ts leparuxrf. 

rAïn, de la tribu de Juda ou de Siméon, ville concédée aux prêtres. « 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, n'ajoute aucun rensei- 
gnement nouveau au texte d'Eusèbe. 

Quant à A nim, de même que TAVoër de Juda, elle nest men- 
tionnée qu'une seule fois dans la Bible : 

Anab , et Istemo , et Anim ^. 

EL-KHARABA. 

A neuf heures trente -cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche vers Test-nord-est. 

^ Jowé, c. XV, V. 21 , 39. * Josué, c. xxi, v. i3, 16. 

* Joiue, c. XIX, V. 1, 3, 7. * Jàsué, c. xv, v. 5o. 

^ Paralivomhnes , I. I, c. iv, v. 32. 
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A oeuf heures ciqquante-cinq minutes, nous atteignons des 
ruines appelées El-Kharabay l^ijil. Elles se bornent à quelques 
arasements de maisons el à ceux d'une église chrétienne, qui avait 
été construite en belles pierres de taille. Un magnifique bloc gi- 
sant à terre sur l'emplacement qu'elle occupait présente la figure 
d'une croix grecque inscrite dans un cercle. Plusieurs citernes et 
caveaux creusés dans le roc sont bien conservés. Cette localité pa- 
raît avoir été jadis plantée d'oliviers, comme l'indique une énorme 
meule de pressoir -k huile étendue sur le sol. 



kHIRBET ED-DEIR. 



A dix heures vingt-cinq minutes, nous prenons la direction du 
nord-nord-ouest. 

A onze heures, de nouvelles ruines, sur les pentes d'une colline 
rocheuse,' me sont indiquées sous la désignation de Khirbel ed-Deir, 
^«xJI s^j^. Ce sont celles d'un petit nombre d'habitations an- 
tiques. Vers le bas du monticule, on observe une meule à pressoir 
de dimensions colossales, et qui n'a jamais été terminée. L'endroit 
où elle a été tirée du roc se reconnaît facilement à quelques pas de 
celui où elle se trouve maintenant. Sur le sommet de la colline 
s'étend une aire antique , où les fellahs des environs viennent encore 
battre leurs grains. 

Husieurs cavernes artificielles et une citerne transformée au- 
jourd'hui en un magasin souterrain datent pareillement de l'anti- 
quité. • 

KHIRBET RAFAT. 

A onze heures quinze minutes, nous franchissons vers le nord 
Y Oued Rafat, caWj à!^, et bientôt des ruines assez considérables 
s'offrent à mes yeux sur les flancs rocheux d'une colline. On les 
appelle Khirbet Rafaty c:»!»!; lîif^. Un grand nombre de magasins 
souterrains et de citernes creusés dans le roc attestent qu'autrefois 
existait en ce lieu un bourg important. Les maisons qui recouvraient 

i3. 



196 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

chacun de ces caveaux sont pour la plupart entièrement démolies. 
Quelques-unes néanmoins sont encore debout; voûtées intérieure- 
ment, elles sont couronnées, à l'extérieur, d'une terrasse plate. Vers 
le milieu du khirbet, un édifice mesurant vingt pas de long sur dix 
de large forme une sorte de salie, dont la voûte est légèrement ogi- 
vale. 

Du côté nord, un petit porche cintré y donne accès par une 
porte rectangulaire , dont le linteau est certainement antique. Une 
terrasse plane règne au-dessus de cet édifice abandonné, qui a 
peut-être été une église chrétienne avant de devenir une mosquée. 



RETOUR À SEMOUa'. 



A onze heures cinquante-cinq minutes, nous reprenons la di- 
rection du nord-nord-est, et, à midi dix minutes, nous faisons halte 
à Semoua', dont j'examine de nouveau les ruines. Nous y dressons 
nos tentes pour y passer la nuit. 
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CHAPITRE SOIXANTE ET ONZIEME. 

KBUBBT a'tTIR, L'ANCIENNE YATTIR. KHIRBET ZANOUTA, JADIS ZANOAH. 

KHIBBET DEIR EL-LOUZ. KHIBBET ECH-CHOUBIKEH , JADIS SOKOH. 



A 



KHIBBET DEIB BCH-GHEMS. KHIBBET SIHIA. KHIBBET MEDJED 

EL-BAa'. KHIBBET Aa'zIZ. YOUTTHA, JADIS YOUTTAH. 



KHIBBET A TTIB. 



Le 21 juillet, à cinq heures trente minutes du matin, nous 
quittons définitivement Semoua', et nous nous dirigeons d'aboiti 
vers Ton est-sud-ouest 9 puis vers le sud-ouest. 

A six heures quinze minutes, nous franchissons TOued Rafat. 
Après une montée, nous descendons des pentes qu'entrecoupent, de 
distance en distance, d'énormes murs de soutènement, qui datent 
probablement d'une très-haute antiquité. 

A six heures trente-cinq minutes, nous traversons Y Oued A'tUr, 

Notre direction est alors celle du sud-sud-ouest. 

A six heures quarante-deux minutes, la vallée où nous cheminons 
s'élargit sensiblement; elle est cultivée en dourah et appartient 
aux habitants de Semoua', qui s'y logent dans quelques cavernes 
à l'époque de la moisson. 

A sept heures cinq minutes, mon attention se porte sur les ruines 
d'une ville antique, désignées sous le nom de Khirbet AUtir, xj^ 
j>^. Elles occupent deux collines peu élevées. Sur celle de l'ouest 
je remarque les débris d'un édifice presque entièrement bouleversé 
et démoli, sur l'emplacement duquel gisent encore quelques fûts 
mutilés de colonnes monolithes. Au bas vers l'est, on observe un 
hirket construit, long de trente-six pas sur vingt-dewx de large. 
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Arrondi à son extrémité occidentale, il est rectangulaire partout 
ailleurs. 

La colline orientale, qui fait face à la précédente, était le site de 
la ville proprement dite. Les maisons qui la couvraient étaient pour 
la plupart bâties en pierres de taille d'un appareil moyen. Un cer- 
tain nombre d'entre. elles sont encore debout. Voûtées intérieure- 
ment, elles offrent à l'extérieur Tapparence d'une petite construc- 
tion carrée surmontée d'une terrasse. Quant aux voûtes de ces 
modestes habitations, elles sont, généralement, cintrées; quelques- 
unes néanmoins sont encore ogivales. Un caveau creusé dans le roc 
servait à chaque famille de magasin souterrain. La porte de l'une 
de ces maisons est décorée d'un beau linteau sculpté, sur lequel est 
figuré un fronton rectangulaire dont le tympan renferme deux 
disques très-saillants en forme de boules. Une dizaine de tronçons 
de colonnes de pierre sont dispersés au milieu des ruines. 

A quelque distance de ce khitiet, sur une montagne voisine, s'é- 
lève un petit oualy musulman , consacré au Cheikh Attiry ^^ ^^. 
H est le centre d'un cimetière arabe. J'ai déjà eu l'occasion de dire 
ailleurs que le nom antique de plusieurs villes ruinées en Pales- 
tine avait été donné à des santons ou cheikhs dont les musulmans 
vénèrent la mémoire sur l'emplacement ou dans la proximité de 
ces villes. 

Celle dont il s'agit en ce moment s'appelait autrefois Yattir^ 
dénomination qui, sauf une lettre, s'est perpétuée fidèlement dans 
le nom arabe AUtir. En hébreu elle s'écrivait nn: ou n^n^,, en grec 
UOdp, Tedép, îeôip, EieOép, en latin Jether. 

Le livre de Josué la signale comme étant située dans le district 
montagneux de Juda : 

Et in monte : Samir, et Jether, et Socoth^ 

Elle fut adjugée aux prêtres : 

i3. Dédit ergoiiliis Aaron sacerdotis Hebrou coofugii civitatem, ac subur- 
bana ejus. . . 
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i&. Et Jether, et Estemo ^ 

57. Porro filiis Aaron dederunt civitates ad confugiendum Hebron, et 
Lobna, et suburbana ejus, 

58. Jether quoqae, et Esthemo cum suburbanis suis^. . . 

Le livre I des Bois la comprend au nombre des villes qui re- 
çurent en présent de David une part du butin qu il avait fait sur 
les Amaiécites : 

His qui erant in Bethel, et qui in Ramoth ad meridiem, et qui in Jether^. 

Dans YOnomasticon, au mot ïeOép, Eusèbe s'exprime comme il 
suit : 

ieOèp, v6Xts louSa^ ^Xiis leparixiiSf xa) tséXts ieparixff' lait vSv xcifAij 
fieyMn isOsêpà àg ànb (irifjLsiùnf x' niXevOepovéXecjç ^ 6\ri y^pK/lioLv&v^ év rd) 
ëaaf AapcjfÂa, ^Xtiaiov MaXai9âw. 

(? Jether, ville de Juda, appartenante une tribu sacerdotale, elle-même cité 
adjugée aux prêtres. C'est maintenant un grand village appelé Jethira, à vingt 
milles d'Éleuthéropolis, composé tout entier de chrétiens, dans le Daroma in- 
térieur, près de Maiatha.i» 

Uédifice dont j ai signalé les vestiges sur la colline occidentale 
du Kkirbet A'ttir était très-probablement une église chrétienne. 

Quant à la distance de vingt milles indiquée par Eusèbe et ad- 
mise par saint Jérôme, qui reproduit le même chiffre, elle est trop 
faible de quatre milles, Beit-Djibrin, l'ancienne Eleuthéropolis , 
étant séparé du Khirbet A'ttir par un intervalle de vingt-quatre 
milles. 

KHIRBET ZANOUTA. 

A huit heures, nous repartons dans la direction du nord-ouest 
et bientôt de Touest-nord-ouest. 

A huit heures treize minutes, nous traversons l'Oued A'ttir, et 
nous inclinons alors vers le nord-nord-ouest. 

' Josué, c. XXI, V. i3, i/i. — " Paralipomenes , c. vi, v. 67, 58. — *' Rois, 1. 1, 
c. XXX, V. 27. 
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A huit heures quarante-quatre minutes, des ruines importantes, 
sur une hauteur, me sont désignées sous le nom de Khirbet Zanéuta, 
bytj iHjj^. Elles s'étendent sur les flancs et sur le sommet d'une 
colline assez élevée. De nombreuses maisons renversées, construites 
jadis, pour la plupart, avec des pierres régulièrement taillées et de 
moyenne grandeur, et qui presque toutes renferment un caveau 
pratiqué dans le roc; des citernes éparses de tous côtés, un birket 
en partie creusé dans le roc et en partie maçonné, dont la longueur 
mesure vingt pas et la largeur dix-sept; les vestiges d'une ancienne 
mosquée, bâtie, surtout aux angles, avec de magnifiques blocs pro- 
venant, sans doute, d'une basilique chrétienne, et sur l'un desquels 
je remarque les deux caractères grecs suivants, de forme très-allon- 
gée, OY; enfin, sur le point culminant de la colline, les débris d'une 
tour antique, qui avait dix pas sur chaque face, et dont les murs, 
épais d'un mètre, étaient formés d'assises très-régulières d'un grand 
appareil : tels sont les principaux objets qui attirent tour à tour 
mon attention. Je ne dois pas non plus omettre de signaler les 
restes d'un petit édifice bâti en belles pierres de taille, et qui paraît 
avoir été soit un sanctuaire, soit un mausolée de l'époque romaine; 
il n'en subsiste plus qu'un pan de mur reposant sur un soubasse- 
ment et orné de deux pilastres, entre lesquels on observe une niche 
cintrée, décorée de moulures élégantes et destinée probablement 
à recevoir une petite statue. 

Ce khirbet y en arabe l#ytj , Zanautay que d'autres écrivent aL»^j) 
Zanùutluihf est , selon toute apparence, l'antique Zanoah, en hébreu 
ni^T, en grec ZoLKCLvcuifi et ZcLvœcuce(fi , en latin Zanoe, mentionnée 
parmi les villes du district montagneux de Juda : 

Jezrael, et Jucadam, et Zanoe^ 

Il faut la distinguer d'une autre ville du même nom de la tribu 
de Juda, mais qui était située dans la Chéphélah : 

Et Zanoe, et iCngannim, elTaphua, et Enaini-. 
' Josué, c. XV, V. 56. — ■ Ibid. e. xv, v. 3 A. 
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KHIRBET DBIR EL-LOUZ. 

A neuf heures quarante-six minutes, nous poursuivons notre 
marche vers le nord-nord-est, en cheminant sur un plateau ac- 
tuellement inculte; à notre droite serpente TOued A*ttir. 

A dix heures vingt-cinq minutes, nous descendons dans une 
étroite vallée , pour gravir immédiatement après une montagne que 
couronnent des ruines'' appelées Khirbet Deir eULouZyjyHA ^,> ib^. 
Une petite enceinte formée jadis de gros blocs, maintenant désunis 
et déplacés, semble avoir été un poste militaire. Au milieu est une 
citerne, et près de là un hirkei creusé pareillement dans le roc. Plus 
bas, les vestiges de plusieurs habitations démolies sont dispersés 
sur le sol. 



KHIRBET ECH-GHOOEIKEH. 



A dix heures cpiarante minutes, le sentier que nous suivons 
tourne vers le nord-ouest. 

A onze heures douze minutes, nous faisons halte sur remplace- 
ment du Khirbet echr-Chùueikeh , jJT^y^lt i^^. 

Ces ruines considérables couvrent les flancs de deux collines, 
que sépare un ravin. Le nombre et la direction des rues de cette 
ancienne cité sont faciles à reconnaître. Beaucoup de maisons sont 
encore debout. Elles afiectent toutes la même forme, que j ai déjà 
plusieurs fois signalée, c'est-à-dire celle d'un carré ou d'un rec- 
tangle couronné extérieurement par une terrasse plane et voûté à 
l'intérieur, la voûte étant soit cintrée, soit légèrement ogivale. Les 
portes d'entrée sont ordinairement rectangulaires , et consistent en 
deux pieds-droits supportant un linteau monolithe; plusieurs aussi 
sont cintrées. Des citernes et des magasins souterrains pratiqués 
dans le roc abondent de tous côtés, et sont pour la plupart assez 
bien conservés. Les débris de deux mosquées bâties en belles 
pierres de taille, et qui ont remplacé deux églises chrétiennes, at- 
testent que cette localité a joui encore d'une certaine importance 
depuis l'invasion musulmane.. 
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Au nord s'étendait une espèce de faubourg, dont ii ne subsiste 
plus qu'une trentaine d'habitations renversées, plusieurs citernes 
et un birket. 

La Bible mentionne, dans la tribu de Juda, deux villes du nom 
de Sokoh, en hébreu n^Vo, en grec Sâw^^, 2ci>x^ ^^ ^^X^' ^^ 
latin Soccho et Socothy l'une dans la Ghéphélah^ l'autre dans le dis- 
trict montagneux : 

Et io monte : Samir, et Jether, et Socoth^. 

Cette dernière est bien certainement le Khirbet Ghoueikeh dont 
je viens de décrire sommairement les ruines, et dont le nom et la 
position autorisent pleinement l'identification susdite. 

KHIRBET DBIR ECfi-€HEMS. 

A midi vingt-cinq minutes , nous nous remettons en marche vers 
le nord-nord-est , puis notre direction devient celle du nord-est. 

A midi quarante minutes , nous parvenons au Khirbet Deir echr 
Chems, ^yi^^ccJ\ ^^ a^)^. Situé sur une colline, il se borne à une 
vingtaine de maisons renversées; elles avaient été construites avec 
des matériaux très-réguliers et de moyen appareil. 

Au centre à peu près, et sur le point culminant du monticule, 
on observe les restes d'une construction plus puissante, en gros 
blocs taillés en bossage, et n'offrant plus qu'un chaos de débris 
entassés, au milieu desquels j'ai remarqué deux bases de colonnes 
de pierre très-mutilées. Là, comme ailleurs, presque sous chaque 
maison était un caveau creusé dans le roc; plusieurs citernes ali- 
mentaient d'eau les habitants. 



KHIRBET SIMIA. 



A une heure six minutes, nous reprenons la direction du uoixl- 
nord-est, puis nous marchons droit vers le nord. 

* Josué^ r. \v, V. 35. — * llnd, c. iv, v. kS% 
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A une heure trente minutes, une masse considérable de ruines, 
sur le plateau et sur les pentes d'une colline, m'est désignée sous 
le nom de Khirbet Smia^ L&^w jc^^. Le point le plus élevé de ce 
monticule est occupé parles débris d'un petit fort, dont les assises 
inférieures , encore debout , sont composées d'énormes blocs taillés 
en bossage. 

Plus bas je remarque l'emplacement d'un édifice qui, sauf un 
beau pan de mur en pierres de taille très-régulières, est boule- 
versé de fond en comble. Deux fûts de colonnes de pierre brisés 
gisent à terre dans l'intérieur. Peut-être, à l'époque chrétienne, cet 
édifice a-t-il servi d'église. 

Quant aux maisons , il n'en reste presque rien , à l'exception des 
citernes et des caveaux creusés dans le roc qu'un certain nombre 
d'entre elles contenaient. J'observe également un petit birket long 
de dix pas sur quatre de large; il est en partie maçonné et en partie 
creusé dans le roc. 

A une faible distance à l'est de ce khirbet^ sur les dernières pentes 
d'une montagne, on me signale un magnifique tombeau, qui est 
précédé d'une petite cour taillée dans le roc vif, laquelle mesure 
huit pas de long sur six et demi de large. De là on pénètre dans un 
vestibule à jour, orné extérieurement de deux pilastres et de deux 
colonnes doriques, ménagées dans l'épaisseur du rocher et dont la 
frise se compose de métopes et de triglyphes denticulés. Ce vestibule 
est, à l'intérieur, long de sept pas et large de trois et demi. Une 
baie très-basse pratiquée au centre permet de pénétrer en ram- 
pant dans la chambre sépulcrale, qui a elle-même sept pas de long 
sur cinq de large et est environnée d'une banquette. La place pour 
deux corps seulemi^nt y avait été préparée sous un arceau cintré. 



KHIRBET MEDJED EL-BAa'. 



A deux heures trente minutes, nous gravissons, dans la direc- 
tion de l'est-nord -est, les flancs de la hauteur au bas de laquelle 
est ce mausolée. 
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A deux heures trente-cinq minutes, nous descendons les pentes 
opposées; elles sont percées de vastes cavernes artiOcielles. 

A deux heures quarante- cinq minutes, nous parvenons sur un 
plateau rocheux, où nous cheminons, vers le nord-nord-est, entre 
deux rangées parallèles de grosses pierres , indiquant une ancienne 
route royale. 

A trois heures quinze minutes , des ruines importantes me sont 
désignées sous le nom de Khirbet Medjed el-Baa\ ^LJt «Xd£ âj^. 
Elles couvrent une colline dont le sommet est couronné par les 
débris d'une puissante construction en blocs gigantesques, la plu- 
part mal équarris et d'un bossage grossier, laquelle parait avoir eu 
une destination militaire. 

Ailleurs, deux édifices qui jadis étaient ornés de colonnes de 
pierre, les unes monolithes, les autres formées de tambours super- 
posés , sont maintenant renversés de fond en comble. Non-seulement 
ces monuments, mais encore la plus grande partie des habitations 
particulières, étaient bâtis avec des blocs considérables, soit aplanis, 
soit relevés en bossage. Plusieurs de ces maisons sont encore debout* 
Xa^oûte est intérieurement cintrée ou légèrement ogivale. Partout 
les flancs de la colline sont percés de citernes et de caveaux creusés 
dans le roc, quelquefois même de vastes cavernes, dont on ne sau- 
rait dire si elles sont l'ouvrage de l'homme ou l'œuvre de la nature. 



KHIRBET AA'zIZ. 



A trois heures quarante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
route vers le nord-est. 

A quatre heures quinze minutes, j'examine les ruines dune 
autre ville, dont le nom antique, comme celui de la précédente, 
est demeuré jusqu'à présent inconnu; on les appelle Khirbet Aaziz y 
^yA\ *ij^- La plupart des constructions, soit publiques, soit même 
privées, de cette petite cité avaient été bâties avec des pierres de 
taille. Dans le quartier supérieur on rencontre les vestiges de plu- 
sieurs beaux édifices, dont la forme et les dimensions sont difficiles 
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» 

à déterminer, à cause des broussailles qui enveloppent les ruines 
et des amas de blocs que Ton heurte à chaque pas dans la partie 
basse de la ville. Vers Test, plusieurs fûts de colonnes sont encore 
en place; ils sont monolithes et très-rongés par le temps. Leurs 
chapiteaux gisants à terre affectent une forme singulière. Une lyre 
y a été sculptée au centre , entre deux disques qui renferment eux- 
mêmes une sorte de croix rayonnante. 

Il est inutile d*ajouter que les citernes et les caveaux creusés 
dans le roc sont très-nombreux au milieu de ce khirhet. 



ÏOIJTTHA. 



A cinq heures dix minutes, nous suivons vers le nord une val- 
lée resserrée entre deux bancs parallèles de rochers, et où se 
montrent çà et là quelques bouquets d'oliviers; puis ces arbres 
deviennent plus nombreux et forment un petit bois. 

A cinq heures trente minutes, nous atteignons, par un sentier 
assez roide, le village dToul^Aa, U»^. Il s'élève sur le plateau ro- 
cheux et sur les pentes méridionales de cette montagne. La popula- 
tion qui le compose comprend, dit-on, deux mille habitants; maia 
la moitié au moins de ceux-ci vivent actuellement sous la tente, à 
la manière des Bédouins , et dispersés dans les environs , soit pour 
échapper au recrutement militaire, qui se fait en ce moment, spit 
pour achever les travaux de la moisson , et notamment le battage 
et Temmagasinage des grains dans des silos plus ou moins distants 
du village. 

Les maisons dTouttha, à Texception de quelques-unes qui pa- 
raissent anciennes et sont un peu mieux construites, ne présentent 
l'aspect que d'informes bâtisses musulmanes. Les habitants s'appro- 
visionnent d'eau à plusieurs citernes antiques pratiquées dans le 
roc; ils se servent aussi comme de silos d'un certain nombre de 
caveaux de la cité judaïque d'Youltah , dont le village actuel a con- 
servé fidèlement le nom. 

Celte ville, dont le nom s'écrivait en hébreu nçr, nçr et no;;, en 
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grec \tAv et ieilà^ en latin Jota et Jeta y est mentionnée pour la 
première fois dans le livre de Josué avec celles de Maon , dé Gar- 
mel et de Ziph : 

Maon, et Garmel, et Ziph, et Jota^ 

Elle était effectivement peu éloignée de celles-ci. 
Elle fut assignée aux prêtres : 

i3. Dédit ergo filiisAaron sacerdotis Hebron confugii civitatem, acsubur- 
bana ejus. . . 

16. Et Ain, et Jeta, et Bethsames, cum suburbanis suis^. . . 

Dans V Onomasticon y Eusèbe s'exprime ainsi au mot IstHolv : 

lerlàv, (^uXtis lou^a, nrôXis lepontxtf' i</li vSv xaifÂV (leyi&lti lovSauùw, 

(rJettan, de la tribu de Juda, ville sacerdotale; c'est maintenant un très- 
grand village habité par des Juifs, à dix-huit milles au sud d'Eleuthéropoiis, 
dans le Daroma.7) 

La distance indiquée par Eusèbe entre Eleuthéropolis et Yout- 
tah, que cet écrivain appelle ter^àv, est fort exacte; seulement 
Youttah était au sud-est et non au sud d'Ëleuthéropolis. 

Reland émet la conjecture que c est là la ville de Juda dont il 
est question dans saint Luc comme étant la patrie de Zacharie, 
père de saint Jean-Baptiste, et où la sainte Vierge vint visiter 
sainte Elisabeth : 

k 

39. Exsurgens autem Maria in diebus illis abiit in montana cum festina- 
tione, in civitatem Juda : 

ho. Et intravit in domum Zachariœ et salutavit Elisabeth^. 

D'autres critiques ont adopté et soutiennent l'hypothèse de Re- 
land. Elle est, en effet, spécieuse; néanmoins elle m'inspire des 
doutes sérieux, que j'ai exposés ailleurs en parlant d'Ain Karim, 
dans le tome I de cet ouvrage, chapitre v; je ne reviendrai donc 
point ici sur cette question. 

' jQ9u.i, c. XV, V. 55. — * /Wrf. c. XXXI, v. i3, 16. — ' Lw, c. i, v. 89, fio. 
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KHIRBET KILKIZ. ^* ARRIVEE \ H^BRON. 



KHIRBET OUMM EL-a'mAD. 



Le 2d juillet, à cinq heures du matin, j'examine, avant de quit- 
ter Youttha , deux antiques pressoirs creusés dans le roc. Nous fran- 
chissons ensuite successivement, vers louest, deux collines âpres et 
hérissées de rochers. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, mon guide me signale 
en passant YOualy Cheikh eUKader, ^^ULSt ^uâ Jl^. 

A cinq heures quarante*cinq minutes, nous parvenons au Khvr- 
hei Oumm eUA'mad, «x^l J s^^. Cette dénomination de cmère 
des Colonnes, V donnée par les Arabes, en Palestine, à plusieurs 
cités détruites dont le nom antique s'est perdu, est due ici aux 
restes d'une ancienne église byzantine , ornée jadis intérieurement 
de colonnes. Trois d'entre elles sont encore debout avec leur enta- 
blement, du côté méridional de la nef centrale, et une quatrième, 
du côté septentrional; les autres gisent sur le sol avec leurs cha- 
piteaux mutilés et leur entablement brisé. Ces chapiteaux, assez 
grossièrement sculptés , sont beaucoup trop élevés pour la hauteur 
des colonnes ; ils sont décorés de feuilles et d'oves. L'église formait 
un rectangle en dehors duquel, vers l'est, s'arrondit l'hémicycle 
d'une abside. A l'intérieur, elle était divisée en trois nefs; celle du 
centre était séparée des nefs latérales par huit colonnes, quatre 
de chaque côté. Percée, à l'ouest, de trois portes, elle était pré- 
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cédée d'un narthex, et ensuite d'un atrium au milieu duquel on 
remarque une citerne. Cette église s'élevait sur une colline, et l'en- 
semble de ce monument ruiné présente , vu de loin , un aspect des 
plus pittoresques. Bâti en pierres de taille, il n'avait d'ailleurs que 
des dimensions assez restreintes : sa longueur totale n'excède point 
trente-huit pas, et sa largeur est de seize. 

La plupart des maisons sont complètement renversées; beaucoup 
d'entre elles, comme leurs débris l'indiquent, avaient été construites 
avec des matériaux réguliers et de grandeur moyenne. 

Des citernes, des caveaux et des magasins souterrains creusés 
dans le roc se trouvent çà et là au milieu d'un fourré de chênes 
verts nains , qui couvrent presque tout l'emplacement de cette ville. 
Je rencontre aussi un antique pressoir à vin, consistant en deux 
cuves pratiquées dans le roc; il est maintenant aux trois quarts 
comblé. 



KHIRBET BBIT-A MBA. 



A six heures quarante minutes , nous descendons dans la direc- 
tion du nord et, au bout de dix minutes de marche, après avoir 
traversé une vallée cultivée, j'aperçois d'autres ruines, appelées 
Khirbei Beit-A^mray \j^ oc^ ^j^- ^^^ ruines s'étendent sur une 
grande colline ronde dont les parties inférieures sont soutenues par 
des murs d'appui. De nombreuses citernes sont creusées dans les 
flancs de la colline. Plusieurs ont encore leur margelle munie de la 
pierre destinée à fermer l'orifice. De tous côtés aussi on remarque 
d'anciens magasins souterrains, contenus jadis dans des habitations 
depuis longtemps démolies , et dont les débris sont hérissés de brous-" 
sailles, notamment de touffes de houx. 

Les vestiges de deux églises presque entièrement rasées sont 
pourtant encore reconnaissables. Elles étaient toutes les .deux orien- 
tées vers l'est; l'une occupait la partie haute de la ville, et l'autre, 
la partie basse. Sur l'emplacement de la première, parmi les ma- 
tériaux de toutes sortes accumulés en cet endroit, se trouvent les 
fragments d'une cuve baptismale. 
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KHIRBET KL-DJOUF. 



A sept heures Irente-neuf minutes, nous repartons dans la di- 
rection du nord-ouest. 

A sept heures quarante-deux minutes, nous franchissons Y Oued 
eUA'louehy ï^\ :>\y Des fourrés de chênes verts, ne dépassant 
guère la hauteur de simples broussailles, en bordent les contours 
et couvrent les flancs des collines et des montagnes voisines. 

A huit heures quinze minutes, une haute colline qui s'élève par 
terrasses successives, et qu'environne une vallée fertile, m'offre les 
restes d'un bourg antique, connus aujourd'hui sous le nom de Khir- 
het el'Djouf^ ôyi^ *i^*** Toutes les maisons sont renversées; l'em- 
placement qu'elles occupaient est actuellement soit envahi par des 
broussailles, soit cultivé par quelques paysans arabes et deux nègres 
établis en cet endroit. Les traces d'une ancienne église byzantine 
sont encore visibles. Elle avait été bâtie en bflles pierres de taille. 
Précédée d'un atrium et d*un narthex, elle était ornée intérieure- 
ment de colonnes monolithes, aujourd'hui déplacées, et était tour- 
née de l'ouest à l'est. Sur un magnifique bloc gisant à terre, je 
remarque trois croix grecques assez effacées; chaque croix est ren- 
fermée dans une sorte de disque. Plusieurs citernes et une quin- 
zaine de magasins souterrains creusés dans le roc sont bien con- 
servés. 

KHIRBET DBin RHAZAH. 

Je vais examiner ensuite , à quelques minutes à l'ouest du Khir- 
bet el-Djouf, d'autres ruines, appelées Khirbet Deir Rhazah, ic^^ 

Situées sur un monticule , elles consistent en une masse confuse 
de matériaux assez régulièrement équarris, et provenant d'un cer- 
tain nombre de maisons renversées. Les restes d'une construction 
plus importante que les précédentes et bâtie avec des blocs d'un 
plus grand appareil se distinguent du milieu des broussailles; ils 

III. tk 



210 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

recouvrent un magasin souterrain dont les assises en pierres de 
taille déterminent une fausse voûte cintrée. Çà et là aussi des ci- 
ternes et des caveaux ont été jadis pratiqués dans le roc. 



DÉPART DU KHIRBET EL-DJOUP. 



De retour au Khirbet el-Djouf, nous le quittons bientôt, afin 
de poursuivre notre route vers le nord-est. En descendant de ce 
côté les pentes de la colline, j'aperçois des grottes artificielles creu- 
sées dans le roc et les vestiges d'habitations démolies. 

Sur les fiancs d'une montagne voisine, trois tombeaux attirent 
pareillement mon attention. 

L'un est précédé d'un vestibule soutenu par deux piliers ména- 
gés dans la masse du roc. 11 est difiicile de pénétrer dans la chambre 
sépulcrale, dont l'entrée est fort basse. 

Une seconde excavation funéraire, plus remarquable, est ornée 
extérieurement de trfglyphes et de disques, qui décorent un fron- 
tispice aujpurd'hui très-dégradé. Il contient plusieurs chambres 
sépulcrales. 

A quelque distance de là, est un troisième tombeau, dont l'en- 
trée rectangulaire laisse pénétrer en rampant dans une chambre 
carrée; les parois de cette chambre sont percées de cinq fours à 
cercueil et d'un arceau cintré, sous lequel a pu être placé un sarco- 
phage. 

KHIRBET a'ÏN DELBBH. 

A dix heures quinze minutes, nous franchissons Y Oued DeWeh, 
iuJ3i>t^, vallée fertile, au milieu de laquelle un birket miique , me- 
surant douze pas sur chaque face, recueille les eaux d'une source 
appelée A' in Delbeh. Le ciment qui revêtait extérieurement ce ré- 
servoir est en partie enlevé. 

Sur les flancs d'une colline rocheuse qui domine au nord cette 
vallée, un fourré de chênes verts recouvre les débris d'un village 
antique dont les maisons écroulées avaient été construites, pour la 
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plupart, avec de8 blocs assez considérables, grossièrement taillés 
en bossage. Ces ruines portent le nom de Khirbet A m DeWehy 



KHIRBET EL-HBDJIRBH. 



A dix heures quarante-cinq minutes, nous repartons vers le 
nord-est. 

A dix heures cinquante minutes, nous traversons YOued Abou- 
Kamray \jJi ^\ M3. 

A dix heures cinquante-trois minutes, sur tes pentes orientales 
d'une colline hérissée de rocs et do touffes de chênes verts, je jette 
un coup d'œil sur les restes d'un village qui semblent attester une 
haute antiquité; on me les désigne sous la dénomination de Khir- 
het eUHedjirehy ijt ^ ^^ ^ y^ ^. Les habitations avaient été bâties 
avec de gros blocs mal équarris. Une construction plus puissante 
que les autres et formée de blocs plus considérables, dont quel- 
ques-uns sont relevés en bossage, était probablement une tour de 
défende. 

Au bas de la colline, les eaux de XA'in el-Hedjireh sont amenées 
par un conduit dans un petit réservoir circulaire. 



klIlRBET RL-H.\RAYEII. 



A onze heures, nous prenons la direction du sud, et bientôt 
nous passons à côté d'une source qui jaillit du sol, dans une vallée; 
on l'appelle A m eUFcumar, j'y^l (:jv*. 

A notre gauche, je distingue, sur les flancs d'une colline voisine, 
un tombeau creusé dans le roc. 

A onze heures quatre minutes, nous inclinons vers l'est, puis 
vers l'est-sud-est. 

A onze heures quarante minutes, nous parvenons au Khirbet 
eUHarayeh, '^b^ ^>^' ancien bourg ruiné, sur les pentes est 
et sud-est d'une montagne rocheuse. 

Des amas de pierres, de dimensions peu considérables pour la 

i4. 
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plupart, et provenant d'habitations renversées, jonchent partout 
ie sol. Quelques arasements en blocs d'un plus grand appareil 
sont aussi reconnaissables. Deux fûts de colonnes monolithes gisent 
à terre parmi d'autres débris. Un grand nombre de citernes et de 
caveaux ont été pratiqués dans le roc de tous côtés. Quelques-uns 
de ces magasins souterrains sont actuelleoient habités par des fel- 
lahs, occupés à battre leurs grains sur une aire antique. 

KHIRBBf KILKIZ. 

A midi, descendus de la hauteur d'El-Harayeh , nous suivons vers 
le nord-nord-est Y(med du même nom; il forme une vallée étroite, 
couverte de touffes de chênes verts nains. 

A midi trente-cinq minutes, après une ascension assez pénible, 
nous atteignons le plateau d'une montagne, et fà les ruines d'un 
grand village se présentent à nos yeux; on les appelle Khirbet 
KilkiZfji^ A^^. Au milieu de nombreux tas de menus matériaux, 
restes de petites habitations démolies, j'observe les assises infé- 
rieures de deux constructions plus importantes, bâties en belles 
pierres de taille. Un pressoir antique, composé de deux bassins 
communiquant ensemble au moyen d'une rigole, des citernes et 
des caveaux creusés dans le roc, sont assez bien conservés. Parmi 
les magasins souterrains j'en remarque un dont l'entrée ressemble 
à l'ouverture circulaire d'un puits , et dont les parois sont percées , 
à l'intérieur, d'une foule de petits trous, soit triangulaires, soit 
carrés, pareils à ceux d'un colombier. 



ARRIVÉE A HÉBRON. 



A midi quarante-deux minutes, nous nous remettons en marche 
vers le nord. 

A une heure cinq minutes, nous laissons à notre droite, sur une 
colline, quelques ruines que je décrirai ailleurs. Puis nous descen- 
dons par un sentier étroit et malaisé, qui débouche dans une vallée 
fertile, plantée de vignes, de figuiers et d'oliviers. 
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A une heure vingt minutes, le chemin devient légèrement mon- 
tueux et très-glissant; nos chevaux trébuchent à chaque instant sur 
une surface rocheuse , aplanie jadis par la main de Thomme et, en 
certains endroits, polie comme du marbre. 

A une heure trente minutes, nous faisons halte à Hébron, où 
nous dressons nos tentes dans un enclos planté d'oliviers près 
d'un cimetière musulman. 



2H DESCRIPTION DE LA JUDEE. 



CHAPITRE SOIXANTE-TREIZIEME. 

DESCRIPTION D^EL-KHALIL , JADIS HEBRON OU. KIRIATH-ARBa\ 

La ville d'Hébron est désignée ordinairement par les musulmans 
sous le nom à'El-Khalily Jk^ (Tami), parce qu'Abraham ou Fami 
de Dieu habita quelque temps dans le voisinage de cette cité, et 
qu*il y fut ensuite enterré. Elle s'étend actuellement dans une 
vallée qui se dirige du nord-ouest au sud-est, et elle se divise en 
quatre quartiers principaux, dont les maisons s'élèvent en partie 
au milieu de cette vallée et en partie sur les pentes inférieures 
des montagnes qui la dominent. 

Le premier de ces quartiers que Ton traverse lorsqu'on arrive 
de Jérusalem s'appelle Haret Bob ez-Zaouïeh, 9^y\^\ lj\» i^ (le 
quartier de la Porte de la Zaouïa); il doit son nom à une zamm 
ou oratoire musulman , généralement attenant à une école. C'est le 
moins considérable des quatre , et il ne se compose que d'un petit 
nombre d'habitations, assez bien bâties, du moins relativement 
aux autres villes de la Palestine. 

En face de ce quartier, vers le nord-est, et séparé seulement par 
quelques jardins, s'élève, soit dans la vallée appelée en cet endroit 
Oued eck'Chellalehj ïil^LâJi ^t^, soit sur les dernières pentes du 
Djebel BeHouUy ^j^ J-!^, le Haret ech-Cheikh^ ^jsJ\ ï^W. On y re-' 
marque une mosquée, que surmonte un élégant minaret, de forme 
hexagone et construit avec des pierres alternativement rouges et 
blanches, d'une taille très-régulière. Reposant sur une tour carrée, 
il est lui-même couronné par une petite coupole. Cette mosquée est 
dédiée au Cheikh A*ly Beka^ \^ ^^ ^^; de là le nom de ce quartier. 

Enlise le Haret Bab ez-Znouïeh et le Haret ech-Cheikh, plus près 
néanmoins du premier que du second, on rencontre, au milieu des 
jardins de la vallée, un puits appelé Bir Sidna Ibrahim, l 
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J (puits de notre seigneur Abraham). L'eau en est très-bonne. 
Je nai pu juger de la construction de ce puits, que ]a tradition 
locale fait remonter jusqu'au célèbre patriarche dont il porte le 
nom; car l'orifice est recouvert avec des pierres qui n'offrent aucun 
caractère, et l'on y puise par une ouverture carrée, trop étroite 
pour que le regard puisse distinguer l'intérieur du puits. 

Presque toutes les maisons du Haret ech-Gheikh sont, comme 
la plupart de celles des autres quartiers, bâties en forme de tours, 
ordinairement carrées, et sont terminées par une terrasse que 
couronne au centre une coupole surbaissée. Dans ce même haret, 
un réservoir reçoit les eaux d'une source qui n'est éloignée de la 
ville, vers le nord-est, que d'une distance de six minutes, et qu'on 
appelle A'in Kachkaleh, xVx&j (^5?^. Elle est mentionnée sous la dé- 
nomination d'i4ïn Eskalt dans la carte de la Palestine par Van de 
Velde et dans le Voyage en Terre sainte de M. de Saulcy ^ D'un autre 
côté, M. le docteur Rosen, dans une Notice sur Hébron et sur ses 
environSy donne à cette source le nom de Kachkaleh, tel que je le 
trouve consigné dans mes notes de voyage; mais le nom d'Eskali 
ayant été indiqué à M. de Saulcy par un musulman lettré, j'incli- 
nerais à croire que c'est le véritable, et que la forme Kachhaleh 
n'en est qu'une corruption. Quoi qu'il en soit, le nom Kachkalehy 
principalement sous la forme Eskali, rappelle celui A'Echhol, en 
hébreu ^3Ç?n , en gi'ec Éer^wX , en latin Eschol et Escol, que portait 
le frère d'Amré, l'Amorite, et d'Aner. Ce fut l'un des chefs qui ac- 
compagnèrent Abraham dans la poursuite qu'il fît des quatre rois 
au pouvoir desquels était tombé Loth, son neveu, lors de la prise 
de Sodome : 

Et ecce unus qui évaserai nuntiavit Abram Hebra^o , qui habitabat in convalle 
Mambre Amorrhœi, fratris Escol et fratris Aner; hi eniin pepigerant fœdus cum 
Abram ^. 

Ce même nom d'Ëchkol resta ensuite attaché à Tune des vallées 
fertiles en vignobles qui environnent Hébnm, et d'où les espions 

' Voyoffc en Terre sainte, t. l, p. i.vS. — * Geiihe, i\ xiv, v. i3. 
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envoyés par Josué de Kadech-Barnea , pour explorer la Terre pro- 
mise, rapportèrent cette magnifique grappe de raisin dont il est 
question au livre des Nombres : 

3/1. Pergentesque usque ad Torrentem botri, absciderunt palmiiem cnm 
uva sua, quem portaverunt in vecte duo viri. De malis quoque granatis et de 
iicis loci iiiius tulerunt ; 

36. Qui appeliatus est Neheleschol, id est Torrens botri, eo quod botnim 
portassent Inde filii Israël ^ 

Ce passage donne pour étyniologie à la vallée d'Ëchkol, en hé- 
breu Nahal Echkoly S^sçfîç ^n: ou ^scfK bnj, le fait rapporté dans le 
verset 2/1, le mot eclikol signiGant effectivement, en hébreu, <rune 
grappe de raisin i) ou cr une branche de vigne chargée de grappes* •» 
Néanmoins, nous avons vu également plus haut que, bien avant 
l'arrivée des Hébreux dans la Terre promise, l'un des Frères de 
Mamré, qui donna son nom à la vallée ainsi appelée, portait celui 
d'Echkol; et comme la vallée de Mamré, en latin Mambre^ était 
voisine d'Hébron, nous pouvons en conclure que celle d'Ëchkol 
l'était pareillement. 

Quoi qu'il en soit, que la vallée d'Echkol ait dû son nom au 
prince amorite connu sous cette appellation, ou bien à la circons- 
tance signalée dans le livre des Nombres, toujours est-il que la 
colonie israélite qui habite aujourd'hui Hébron identifie cette vallée 
fertile avec YOued Tejfah, ^\h :>l^, qui s'étend à l'ouest-nord-ouesl 
de cette ville, vallée où l'on admire encore de belles plantations 
de vignes. J'aurai occasion d'en parler plus tard. 

Dans YOnomasticon d'Eusèbe, toutefois, aux mots Oàpayl jScJ- 
Tpvos, traduction des mots hébreux Nahal Echkol, nous lisons : 

Q>à[pay^ jSÔTpvos, &6ev ol xarao-xoTroi êXaëov xapithv eh Ssîyfia Ttis y fis, 
iltis XéysroLi ehat y) To^và, iiiirskos épfitivevopiévri , àTté^^ovaoL AlXias oti- 
(leiots ie'y xarà riiv àSiv tiJv ei$ JHednoXiv iyovcrav • ^vrteîrai Se el iXtiOijf 
\6yos. 

' fiombren, c. xiii, v. a 4, a 5. 
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(tLa Vallée du raisin, d*oi!i les espions rapportèrent du fruit comme spécimen 
de la fertilité du sol; on dit que c'est Gophna, dont le nom signifie tn^fu;, et qui 
est éloignée d'iElia de quinze milles , sur la roule conduisant à Neapolis. Mais 
on se demande si cette tradition est fondée. 

De ce passage de YOnomasticon il résulte que le savant évéque 
de Gésarée reconnaît, à quinze milles au nord de Jérusalem, à 
Tendroit appelé actuellement Djifna (l'ancienne Gophna), le Nahal 
Echkol de la Bible. Les derniers mots cependant nous montrent 
qu'il n'ajoutait pas une foi entière à cette opinion. 

Saint Jérôme, dans l'Epitaphe de sainte Paule, place au con- 
traire sans hésitation la vallée d'Ëchkol au sud de Jérusalem, entre 
Bethsur et Hébron, puisqu'il nous représente cette pieuse patri- 
cienne s'y arrêtant un instant, après avoir quitté Bethsur et avant 
d'arriver à Hébron : 

A Betbsur venit Escol, quœ in Botrumvertitur; unde, in testimonium terrœ 

fertilissimœ exploratores botrum mirse magnitudinis portaverunt. Nec 

post longumspatium intravit Sarœ cellulas, vidensincunabulalsaac, et vestigia 
quercus Abraham, sub qua vidit diem Christi et laetatus est. Atque, inde con- 
surgens, ascendit Cbebron ^ 

Mais poursuivons l'examen et la description de la ville d'Hébrou, 
dont cette digression m'a un peu écarté. 

Les deux quartiers Haret Bab ez-Zaouïeh et Haret ech-Cheikh se 
correspondent l'un à l'autre; il en est de même des deux quartiers 
suivants, que sépare des précédents, vers le sud-est, un intervalle 
de quelques centaines de pas , rempli par des jardins et des planta- 
tions d'oliviers. 

Ces quartiers s'appellent, l'un, à l'est, Haret eUHaramy sjl— ». 
pljJH; l'autre, au sud-ouest, Haret eJrMecharkah^ Ai^UJll àjU». 

Le Haret el-Haram se compose lui-même de cinq autres subdivi- 
sions, aujourd'hui réunies, et qui ne forment qu'une seule et même 
agglomération de maisons. La principale de ces subdivisions porte 
le nom particulier do Haret eUKalah, mUJI ftjU»; c'est celle ouest 

' Saneù Hieronymi opéra , édit. Migne, t. 1, p. 886. 
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situé 1 ancien château de la ville ou el-kalah. Il tombe aujourd'hui 
complètement en ruine, du moins à l'intérieur; car extérieurement 
. il a été réparé depuis une trentaine d'années, ayant subi de grandes 
dévastations à l'époque de la prise de la ville par Ibrahim-Pacha, 
en iSSli. Construit en partie avec des pierres relevées en bossage, 
mais de dimensions peu considérables, il ne parait pas remonter 
beaucoup au delà du moyen âge ; mais il a pu succéder à une for- 
teresse antérieure. Plusieurs colonnes antiques engagées transver- 
salement dans la construction comme pièces de soutènement font 
çà et là légèrement saillie au dehors. Les murs sont extérieurement 
percés de meurtrières et de petites fenêtres carrées; quelques-unes 
aussi affectent la forme ogivale. 

Ce château, qui sert de caserne à la garnison d'Hébron, est, 
au dedans, très-délabré. Les chambres qu'il renfermait sont, pour 
la plupart, à moitié démolies. En les parcourant successivement, 
j'ai remarqué dans plusieurs d'entre elles d'anciennes cheminées, 
qui ne sont évidemment pas musulmanes et qui doivent dater de 
l'époque des croisades. 

Près du kalah s'élève l'admirable enceinte du Haram, qui donne 
son nom au quartier dont nous parlons. La guerre de Crimée, qui 
a ouvert aux chrétiens, moyennant une certaine rétribution en 
argent, l'entrée du Haram ech-Cherif de Jérusalem, dont l'accès 
leur était auparavant interdit sous peine de mort, n'a pu, à aucun 
prix , leur ouvrir celle du Haram el-Khalil d'Hébron , regardé par 
les musulmans comme l'un des sanctuaires les plus saints de l'is- 
lamisme. 

Les habitants de cette dernière ville sont si fanatiques, qu'ils 
ne permettent guère aux voyageurs d'examiner avec quelque loisir 
même les dehors de ces vénérables murailles. Il a donc fallu me 
borner à y jeter en passant un coup d'œil rapide, sans pouvoir en 
franchir le seuil. Aussi n'ai-je pas la prétention de rien apprendre 
de nouveau au lecteur sur ce monument célèbre, qui comprend 
une grande cour, une mosquée et une crypte qu'une tradition très- 
ancienne et, sans aucun doute, très-fondée prétend être la fa- 
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ofieuse grotte de Makpelah, lieu de sépulture d'Abraham et de 
Sara, dlsaac et de Rébecca, de Jacob et de Lia. Je laisse ce soin 
à M. le docteur Rosen, consul de Prusse à Jérusalem, et au révé- 
rend Stanley, qui ont eu, il y a quelques années, le privilège de 
pénétrer, à la suite du prince de Galles, dans cette enceinte mys- 
térieuse , et je vais me contenter d'en esquisser en peu de mots l'ap- 
parence extérieure. 

Cette construction, appelée par les musulmans Haratn el-Khalil, 
JkAXiSI 1»!;», constitue au dehors un parallélogramme rectangle long 
d'environ soixante-cinq mètres sur trente-huit de large, et dont la 
hauteur atteint probablement dix-neuf mètres. Ces mesures, bien 
entendu, ne sont pas rigoureusement exactes, et je ne les donne 
que comme approximatives, en me basant uniquement sur une 
vague estimation du regard à distance, dans l'impossibilité où j'étais 
d'approcher de ces murailles. Les assises qui les composent af- 
fectent de trè&-grandes dimensions. Je ne puis mieux faire que de 
citer, à ce sujet, ie témoignage de MM. Salzmann etMauss, beau- 
coup plus compétent que le mien dans une pareille matière. Voici 
comment ils s'expriment : 

Vappareil de ces murailles est le même que celui du Haram de Jérusalem. 
Les blocs sont de même dimensioD, leur bossage offre le même caractère; seu- 
lement, à Hébron, ce bossage n*est pas exécuté par les mêmes moyens qu'à 
Jérusalem. Au lieu d'être fait à la brette, il est piqué, non pas à la boucharde, 
mais à la pointe. Les bandes lisses sont obtenues, comme à Jérusalem, par un 
ciseau plat entaillé, qui prend toute la largeur de la bande. Quelques-unes des 
assises inférieures présentent sur leur surface des masses réservées, grossière- 
ment arrondies et formant saillie d'environ trente centimètres. Il est probable 
que la tradition du pays ne se trompe pas, et que Tenceinte du Haram d'Hé- 
bron est bien l'ouvrage du roi David *. 

Telle est aussi la conclusion à laquelle arrive M. de Saulcy : 

Le Haram d'Hébron est une construction magnifique, qui ressemble fort 
aux plus belles parties de la muraille extérieure du Haram ech-Cherifde Jéru- 

* Voyage m Terre sainte, par M. de Saulcy, t. II, p. 3a 8, appendices. 
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salem, c'est-à-dire à celle que j'attribue,- avec toute confiance , à Saiomon lui- 
même. Comme David, père de Saiomon, a r^c pendant sept ans et demi 
à Hébron avant de se rendre maître de Jérusalem, où il transporta le siège de 
la royauté , je n'ai pas le moindre scrupule à attribuer l'enceinte sacrée à David 
lui-même. 

Cette enceinte est ornée de quinze pilastres engagés, d'un mètre dix centimè- 
tres de largeur, et d'environ huit mètres de hauteur sur les faces. Il y en a huil 
seulement sur les petites, et, de part et d'autre, ce nombre est compté abs- 
traction faite des coins, qui ont bien la même saillie que les pilastres, mais 
qui offrent un développement horizontal plus considérable. Le haut est orné 
d'un simple filet carré, couronnant le mur et les pilastres. Toutes les pierres des 
assises, qu'elles fassent partie du mur du fond ou des pilastres, sont munies 
d'un encadrement destiné à parer les joints, et ces encadrements existent même 
sur les faces intérieures ou joues des pilastres ^ 

Une. particularité iiot^e par MM. Salzmann et Mauss, c'est que, 
dans la partie sud de Tenceinte , qui seule est accessible et visible 
tout entière, la base du mur jusqu'à une certaine hauteur est unie. 
Ce n est qu arrivée à une élévation de quatre ou cinq mètres que 
cette base se termine par une retraite en plan incliné, sur la- 
quelle posent les pilastres, qui suivent le même plan que la base 
et forment ainsi une saillie de vingt centimètres sur le mur en re- 
traite. 

Deux portes, auxquelles on monte par un escalier, permettent 
de pénétrer dans l'enceinte sacrée. 

Les belles murailles que je viens de décrire avaient été flanquées 
aux quatre angles, par les musulmans, d'autant de minarets, dont 
deux seulement sont aujourd'hui debout, l'un à l'angle nord-ouest,' 
l'autre à l'angle sud-est; les deux autres ont été rasés, j'ignore à 
quelle époque, probablement parce qu'ils tombaient en ruine. En 
outre, ces murailles ont été réexhaussées d'un certain nombre d'as- 
sises arabes, d'un appareil grossier et mesquin, en comparaison de 
celui des blocs gigantesques qu'elles surmontent, et qui sont cou- 
ronnées elles-mêmes de créneaux. 

* M. de Saulcy, Voyage en Terre êointe, t. I, p. i56. 
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La partie sud de la cour du Haram est occupée par une mosquée 
qui passe pour une ancienne église chrétienne, et dont la direction 
est celle du nord-nord-ouest au sud-sud-est. Le toit de cette église 
est seul visible, quand on se place sur les hauteurs qui environnent 
la ville; il affecte la forme d'un dos d'âne. 

Dans la mosquée on montre, dit-on, plusieurs cénotaphes, qui 
sont ceux d'Abraham, de Sara, d'Isaac et.de Rébecca; à l'autre ex- 
trémité de la cour, deux petites coupoles recouvrent ceux de Jacob 
et de Lia. 

Quant aux véritables tombeaux de ces trois patriarches et de 
leurs femmes, ils se trouvent dans la crypte située au-dessous de 
la mosquée et qui, d'après une tradition non interrompue, est 
l'antique grotte de Makpelah ou ff la caverne double r, achetée par 
Abraham aux enfants de Heth , pour la sépulture de Sara sa femme , 
pour la sienne et pour celle de sa postérité. 

Les talmudistes diffèrent de sentiments sur la disposition inté- 
rieure de cette caverne, qui comprenait vraisemblablement deux 
compartiments ou caveaux, ainsi que cela semble résulter du nom 
même de Makpelah en hébreu, et, avec l'article, hamrMakpelah^ 
n^9?çn, en grec to Snikovv cmiffkouov^ en latin spelunca duplex (la 
caverne double). Les uns prétendent qu'elle se composait de deux 
chambres souterraines contiguës, situées sur le même plan, et que 
la première de ces chambres était comme le vestibule de la seconde. 
Suivant les autres, au contraire, ces deux chambres auraient été 
placées l'une au-dessus de l'autre, tout en communiquant pareille- 
ment ensemble. D'autres critiques enfln ^ voient dans le mot iMofe* 
pelah un nom de localité, qui aurait été donné ensuite à la grotte 
sépulcrale qui y était renfermée, sans que l'on doive le moins du 
monde inférer de ce nom que le caveau fût double. Pour résoudre 
celte question, il faudrait descendre dans la crypte. Malheureu- 
sement, l'entrée en est interdite, non-seulement aux chrétiens, 
mais, à ce qu'il paraît, aux musulmans eux-mêmes. 

' ^ Le Peniaieuque , tradiiction nouvelle par M. L. Wogue, t. 1, p. iSg, note 6. 
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Ce que la Bible nous apprend sur cette grotte, c est qu'elle était 
située vis-à-vis de Manibré , dans un champ appartenant à Ephron , 
fils de Heth, et qu'Ëphron vendit ce champ à Abraham, moyen- 
nant quatre cents sicles d'argent : 

16. Quod cum audisset Abraham, appendit pecuniam quam EpbroD pos- 
tulaverat, audientibus filiis Heth, quadringentos siclos argenti probatœ monetae 
publicœ. 

17. Confirmatusque est ager quondam Epbronis, in quo erat spelunca 
duplex, respiciens Mambre, tain ipse quam spelunca et omnes arbores ejus 
in cunctis terminis ejus per circuitum , 

18. Abrabœ in possessionem, videntibus filiis Heth et cunctis qui întrabant 
portam civitatis illius ^ 

Les Septante et la Vulgate traduisent toujours le mot hébreu 
Makpekth par rr caverne double, n 

Mambré, en hébreu Mamré, xidd, en grec MoLfiSprf, en latin 
Mambre y était une vallée plantée de chênes, voisine d'Hébron. 

Moyens igitur tabemaculum suum Abram , venit et habitavil juxta convallem 
Mambre, quœ est in Hebron^. 

Quelquefois même elle est identifiée avec cette ville, comme 

a ri^oiilfo nu -nnccarrp ciiîvnnf • 



cela résulte du passage suivant : 



Atque ita sepelivit Abraham Saram, uxorem suani, in spelunca a{][riduplicis, 
quœ respiciebat Mambre, base est Hebron, in terra Cbanaan^. 

Si nous ouvrons XOnomMikon^ nous y lisons également : 

rr Mambre, c'est Cbébron, près de laquelle se trouve le tombeau d'Abraham.?) 

Pour en revenir à ce tombeau célèbre, il n'en est plus question 
dans la Bible en dehors du livre de la Genèse, et la magnifique 
enceinte dont j'ai parlé n'est nulle part mentionnée dans les saintes 
Ecritures. On ne peut donc s'autoriser d'aucun verset de la Bible 
pour attribuer celle-ci soit à David , comme le veulent les uns, soit 

* Genèse, c. xxm, v. 16-18; c. xxv, * Genhe, c. xn, v. 18; c. xiv, v. i3. 

V. 9; c. XLix, V. 3o; c. l, v. i3. * Genèse, c, xxin,v. i9;c. xxxv, v. 97.- 
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à Salomon, comme le prétendent les autres. Toutefois, il est à 
présumer qu'une grotte aussi sacrée que celle qui contenait les 
cendres des premiers patriarches du peuple hébreu dut être de 
boilne heure l'objet d'une vénération spéciale. 

Un passage très-précieux de Josèphe, relatif à ce mausolée, est 
conçu dans les termes que voici : 

MvOsuovcTi SèaÙTYfv [X.eêp&va\ xa) oixïtTtfptov ASpdfioVy toS lovSaiav ^po- 
yàvQVy yeyovévai pterà rrjv ht riis MsaoTroraiiias diravJcrlaaiv, rovs re tsraiSas 
wirov Xéyovcri xaraênvat ek Aïyimlov IvOev * ù)v xai rà (ivrifieîa {léxp^ tov 
pup iv rpSe rfi i!fo7J)(Vfi Seixvvrai , "aeltnj xaXifs fÂap(idpov xai (ptXoriiiûj^ elp- 
yatrfiéva * . 

ffOn raconte que c'est aussi dans cette ville [Hébron] qu'habita Abraham, 
le père de la nation juive, après qu il eut émigré de la Mésopotamie, et que 
c'est de là que ses fils descendirent en Egypte. Leurs tombeaux se voient jusque à 
ce jour, construits en très-beau marbre et JHun travail magnifque, v 

Evidemment, il ne s'agit plus seulement ici de la grotte funé- 
raire qu'Abraham acheta d'Ephron, grotte qui devait être taillée 
dans le roc vif, et que ne décorait certainement aucun marbre; 
mais, comme plusieurs critiques le supposent, entre autres M. de 
Saulcy'^, Josèphe semble désigner dans ce passage l'admirable en- 
ceinte du Haram d'Hébron, dont les blocs gigantesques sont d'une 
pierre qui imite la beauté du marbre; en outre, par la régularité 
de ses assises et l'élégance sévère de ses pilastres engagés, elle 
atteste un travail des plus remarquables. 

Cette construction devait être fort ancienne et remonter bien 
au delà d'Hérode le Grand, auquel on pourrait d'abord être tenté 
d'en faire honneur, puisque Josèphe nous dit: On voit encore aujour- 
(Phuiy expression qui indique un monument remontant à une haute 
antiquité. 

La tradition qui l'attribue soit à David, soit à Salomon, n'a donc 
rien que de très-vraisemblable. 

L'an 333 de notre ère, le pèlerin de Bordeaux n'oublie pas de 

* Guerre des Juifs, IV, ix, 7. — * Voyage en Terre sainte, 1. 1, p. lôy. 




224 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

signaler ce mausolée; sa description est très-exacte dans sa briè- 
veté même, et se rapporte bien certainement à l'enceinte que nous 
avons encore sous les yeux : 

Inde Terebintho Chebron, millia duo : ubi est memoria per quadrum ex 
iapidibus mirae pulchritudinis, in que positi sunt Abraham, Isaac, Jacob, Sara, 
Rebecca et Lia. 

Antonin le Martyr, peu de temps avant la conquête musulmane, 
s'exprime comme il suit sur ce monument : 

Est ibi basilica œdificata in quadriporticus, atrium in medio discoopertum, 

et per médium discurrit cancellus, et ex une latere intrant Chrisiiani, ex alio 

Judœi, incensa facientes multa^ 

» 
A cette époque, comme on le voit, une basilique occupait la 

place de la mosquée actuelle, et paraît avoir été entourée d'un 
portique carré. L'atrium découvert qui la précédait était divisé 
au milieu par une grille; d'un côté entraient les chrétiens et de 
l'autre les juifs. 

L'évêque Arculphe, qui visita Hébron vers la fin du vu^ siècle, 
et dont le pèlerinage nous a été raconté par le moine Adamnanus, 
ajoute de nouveaux détails à ceux que nous connaissons déjà. Selon 
lui, la grotte sépulcrale était dans une vallée, à un stade de la ville 
d'Hébron , vers l'orient. Les sépulcres des patriarches étaient envi- 
ronnés d'un mur carré, auquel, chose singulière et probablement, 
ainsi que le remarque Robinson, par suite d'une inadvertance 
échappée à Adamnanus, l'épithète de bas est donnée : 

Horum locus sepulchrorum quadrato humili circumvenitur muro^. 

L'épithète d'élevé, non humili, lui aurait, en effet, mieux convenu. 
Les pieds des patriarches étaient tournés vers le sud, et leurs têtes 
vers le nord, «r Chacun de ces tombeaux était recouvert d'une seule 
pierre blanche, taillée en forme de basilique i) (c'est-à-dire en forme 
de toit de basilique) : . ^ 

' Antonini Martyris Itmerarium, 3o. — ' Adamnanus, ex Arculfo. II, x. 
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Et hec singuia singulis tecta lapidibus, instar basilice dolatin, trium patriar- 
charum candidis.* 

A l'extréraité de l'enceinte, vers le nord, reposait Adam, ren- 
fermé dans un tombeau plus grossièrement construit et recouvert 
d'une pierre moins blanche. Les sépulcres des trois femmes des 
patriarches étaient moins remarquables et plus petits. 

Il est à noter que, bien que les musulmans se fussent déjà 
rendus maîtres de la Palestine depuis une soixantaine d'années, ils 
permettaient néanmoins encore aux pèlerins chrétiens l'entrée du 
Haram d'Hébron, qui, dans la suite, leur fut totalement interdite. 

Dans la dernière moitié du vni^ siècle, saint Willibald, se rendant 
de Gaza à Jérusalem, passa par le château d'Aframia, c'est ainsi qu'il 
désigne Hébron. trLà, dit-il, reposent les trois patriarches m 

Et inde tune ibat ad castellum Aframia; ibi requiescunt très patriarchae^ 

Ce nom de château (T Aframia, corruption de celui de château 
d^ Abraham, comme l'observe très-justement Robinson, nous montre 
que déjà, à cette époque, la ville d'Hébron était appelée de la sorte. 
Au moyen âge, en effet, les historiens des croisades la nomment 
ordinairement castellum Sancti Abraham, et actuellement encore les 
Arabes ne l'appellent que fa ville d'El-Khalilj c'est-à-dire la ville de 
rAmi de Dieu, ou, en d'autres termes, d'Abraham. 

Le mot castellum indique, en outre, qu'un château fort s'élevait 
en cet endroit, probablement le kala'h dont j'ai parlé précédem- 
ment. 

Ce château, qui a voisine le Haram, est quelquefois confondu 
avec cette dernière enceinte, qui, par la hauteur et l'épaisseur de 
ses murailles flanquées de tours à minaret, peut être regardée 
elle-même comme une forteresse. C'est ainsi, par exemple, que 
le Haram est désigné dans Saewulf, pèlerin anglo-saxon, qui, vers 
iio3, et par conséquent dans les premières années de l'occupa- 
tion franque, fit un voyage en Palestine. 

' Hodœporicon ^ w , p. 377, ëilil. Maliilloii. 

111. i5 
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\ oici ic passage où il est fait mention dHébron el du nionu- 
ment dont nous nous occupons en ce moment : 

Hebron, ubi sanctî palriarchœ Abraham, Ysaac et Jacob singiiii cum uxori- 
bus requioscunt, et Adam protoplastus simililer sepultus requiescit, distal a 

Bethlehem quattuor leugœ, ad meridiem Civitas vero Heliron a Sarra- 

cenis maxima et pulcherrimn jam est dcvastata, in cujus orientali parte monu- 
meota saiiclorum patriarcharum antiquitus facta castello ibrtissimo oircum* 
cinguntur. Unumquodque ex tribus monumentis ad instar magna? ecclesi», 
sarcofagis binis deintus lionorificc positis, scilicet viri et mulieris; adhuo 
autcm Uvsque in pra^sens odor baisami et aromatum preliosissiniorum unde 
sancta corpora erant peruncta suavissime de sepulchris fragrans nares implet 
assisteçtium. Ossa vero Joseph, quœ filîi Israël, sirut adjuravil eus, secum e\ 
.^ïgypto detulerant, quasi in extremis partibus castelli humilius ca'leris sunt 
lumulata'. 

A cette époque, comme cela ressort de la fin de ce passage, la 
tradition avait varié par rapport au prétendu ton^beau d'Adam. 
Ce tombeau, en effet, était alors pris pour celui de Joseph, bien 
qu'une pareille attribution fût tout à fait contraire à la Bible, 
qui nous apprend que les os de ce patriarche furent transportés 
d'Egypte par les Israélites et déposés à Sichem, dans le champ que 
Jacob avait jadis acheté des fds d'Hémor : 

Ossa quoquc Joseph, quae tulerant filii Israël de yEgypto, sepelierunt iu 
Sichem, in parte agri quem emerat Jacob a fiUis Ilemor, patris Sichem, cen- 
tum novellis ovibus, et fuit in possessionem filiorum Joseph^. 

Quant à la tradition relative à la sépulture d'Adam à Hébroa 
dans la même grotte deMakpelah , elle est fort ancieime, et se trouve 
déjà consignée par saint Jérôme dans sa traduction de X Chioina$iicon 
d'Eusèbe, au mot Arboc: 

Arboc, corruptc in nostris codicibus /lr6oc scribitur, quum in hebrœis lega- 
\\xv Arbee^ id est quatuor: eoquodibi très patriarcha^, Abraham, Isaac et Jacob, 
sepulti sont, et Adam maximus, ut in Jesu libro scriptura est, licet eum qui- 
dam positum in loco Calvariœ suspicentur. 

* Rclaiio deperegrinaùone Sœirulfi. ( McMoires de la Société de fféoffraphie . 1. 1 V . p. 8 ^ . ^ 
^ Josué, V. wiv. V. *?'?. 
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Cette ni<^me opinion est soutenue longtemps avant l'islamisme par 
plusieurs docteurs juife, dont j'emprunte le témoignage à M. l'abbé 
Barges, qui a publié une notice très-érudite sur Hébron et sur le 
tombeau du patriarche Abraham. Voici les paroles de ce savant : 

On lit dans le Tdimud (Irailé Erubin, folio 33 r**) : nQue signifie Machpe- 
lah? Cela veut dire que cette grotte renfermait plusieurs couples, r 

Mativré Kiriath-Arhaa. Rabbi Isaac dit : «r C'est la ville des quatre, ou quatre 
couples, savoir : Adam et Eve, Abraham et Sarah, Isaac et Rébeccah, Jacob 
et Léah.T» 

On trouve la même explication dans ïYakout Schimemii [{o\\(\ 5o r'). 

Dans le traité talmudique Baba Batra (folio 58) il est question d'un certain 
Rabbi Bana, qui, après avoir visité le tombeau d'Abraham, voulut également 
entrer dans le tombeau de notre p^re Adam , qui se trouvait dans la même ca- 
verne. Une voix lui cria : <rTu as vu la ressemblance de mon image (Jacob, qui 
rappelait Adam par la beauté de sa personne); mais il ne t'est pas permis de 
contempler mon image même (c'est-à-dire Adam lui-même, créé à Fimage de 
Dieu).'' 

On lit dans YYakoui Beoubeni la tradition suivante, qui est extraite du Zohar : 
r Lorsque Abraham , notre père , se rendit dans la caverne M achpelah , dans l'in- 
tention d'y ensevelir Sarah, Adam et Eve se levèrent, ne voulant plus rester 
dans la caverne. Ils disaient : rr Pourquoi faut-il que nous soyons exposés à rougir 
«sans cesse devant Dieu du péché que nous avons eu le malheur de commettre? 
trEn venant ici, vous ne faites qu'augmenter notre confusion, car, à la vue de 
(?vos bonnes œuvres et de vos mérites, nous ne pouvons que rougir de honte. <» 
Abraham leur répondit : w Soyez tranquilles, je me charge d'intercéder pour 
T vous auprès du Saint (soi t-il béni!), afin qu'il ne vous arrive plus de rougir. ^^ 
A ces mots Adam se tut et rentra dans sa tombe.?) 

On lit dans \e ^Berasclnth Babba (paraschah 58, folio 6U v^) : fr Rabbi 
Abahou dit que le Saint (soit-il béni!) courba la taille d'Adam, le premier 
homme, et l'ensevelit ainsi au milieu de la caverne de Macpelah.n 

La tradition dont il s'agit ici, poursuit M. l'abbé Barges, repose probable-* 
ment sur la fausse interprétation donnée par quelques-uns au passage du livre 
de Josué, oii il est question de la ville d'Hébron. Ce passage a été traduit ainsi : 
^Adam maximus ibi inter Enacim situs esLv Li' texte hébreu porte littérale- 
ment: Le nom iT Hébron était auparavant Kiriath-Arbaa (la ville d'Arbaa). Cet /iftaa 
était T homme le plus grand parmi lesAnakim ^ 

* M. fabbë Barges, Bulletin de l* Œuvre des pèletinaffes en Terre minte , février 1 863 ^ 
p. îîHo el suivantes. 
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Le juif Benjamin de Tudèle, qui visita Hébron à l'époque de 
Toccupalion franque, s'exprime ainsi à propos de celte ville et du 
tombeau d'Abrabam : 

De là [de Jérusalem] à Hébron, on compte six parsas (vingt-quatre milles). 
Cette ville était autrefois située sur une montagne; aujourd'hui il n'en reste 
plus que des ruines. La ville actuelle se trouve dans la plaine, dans le champ 
de Makpelah. Là s'élève le grand temple que Ion appelle Saint-Abraham, et 
qui, du temps des Ismaélites (Arabes), était une synagogue appartenant aux 
juifs. Les nations chrétiennes y ont fabriqué six tombeaux, un pour Abraham, 
un pour Sarah, et les autres pour Isaac, Rébeccah, Jacob et Iiéah. On assure 
aux voyageurs et aux personnes qui passent par cette ville que ce sont là les vé- 
ritables tombeaux des patriarches, et Ton se fait donner de l'argent. Mais, s'il 
se présente quelque juif qui offre un salaire au gardien de la caverne, on lui 
ouvre alors une porte de fer qui a été faite du temps de nos patriarches (à qui 
soit le salutl) , et, accompagné d'un homme qui tient dans sa main un flambeau 
allumé, il descend dans une première caverne, où rien ne frappe ses regards. 
Il descend ensuite dans une autre caverne, qu'il trouve également vide; enfin, il 
pénètre dans une troisième, où six tombeaux s'offrent à ses yeux; ce sont les 
tombeaux d'Abraham, d'Isaac, de Jacob, de Sarah, de Rébeccah et de Léah; 
ils sont placés les uns vis-à-vis des autres, et tous portent une épitaphe gravée 
sur la pierre. On lit sur le tombeau d'Abraham : Ceci est le tombeau i Abraham 
notre ph*e (à qui soit le salut!). Le tombeau d'Isaac et celui de Jacob portent 
également une inscription; il en est de même de tous les autres. Une lampe, 
suspendue au-dessus des tombeaux, veille nuit et jour dans cette caverne. On 
y voit aussi de grands tonneaux remplis d'ossements; ces ossements sont les 
restes d'hommes israéiites, car anciennement les Israélites avaient coutume de 
transporter leurs morts dans ce lieu, et chaque famille venait y déposer les osse- 
ments de ses pères, ossements qu'on y a laissés jusqu'à ce jour ^ 

Ce passage de Benjamin de Tudèle, s'il repose toutefois sur des 
données certaines, est très-prëcieux , en ce qu'il nous apprend : 

Premièrement, que l'antique Hébron était située sur une mon- 
tagne, tradition qui s'est fidèlement maintenue dans la petite co- 
loaie hébraïque qui habite encore le Haret el-Haram ; 

Deuxièmement, que l'église Saint-Abraham était, avant l'ar- 

' Benjamini Tu(}elenpi8 hinerofrium , y, îi3, 



CHAPITRE LXXIII. — HÉBRON. 229 

rivée des croisés, une synagogue; ce qui n'est guère vraisemblable 
néanmoins, car on serait plutôt porté à croire que les musulmans 
Tavaient transformée en mosquée. Avant la conquête mahomé- 
tane, c'était très-probablement une basilique chrétienne. Une tra- 
dition latine recueillie par Quaresmius aitirme qu'une basilique fut 

9 

érigée par sainte Hélène sur remplacement de la grotte double : 

lu loco bujus speluncae, reddila Ecclesiœ pace, fuit ab Helena, inagni Cons- 
tautini pia matre, ecclesia œdiGcata ad boiiorcni insignium illoruni virorumet 
inulierum, juxta quam erat monasterium pro illius cultoribus, inquit Bonifa- 
ci us *. 

Cette assertion, il est vrai, n'est appuyée sur aucun texte positif 
d'un écrivain contemporain de Constantin : il est donc permis de la 
révoquer en doute, sans toutefois que je veuille prétendre qu'elle 
soit fausse. En effet, l'an 670 de nqtre ère, Antonin le Martyr, 
comme nous l'avons vu, fait mention d'une basilique à Hébron, 
bûsilica œdifioata in quadiiporlicus y basilique qui pouvait remonter à 
Constantin ou avoir été érigée par l'un de ses successeurs. Ce té- 
moignage authentique d'un pèlerin de la fin du vi^ siècle prouve, 
en tout cas, que, avant l'occupation musulmane, il y avait à Hébron 
une église chrétienne, et il est peu probable que les Arabes, une 
fois maîtres de cette ville, aient cédé ce monument aux juifs pour 
en faire une synagogue, au lieu de la convertir eux-mêmes en 
mosquée. 

Troisièmement, il résulte enfin du passage précédent de Benja- 
min de Tudèle que la caverne de Makpclah n'était pas double, 
mais triple, puisqu'elle consistait en trois con)partiments super- 
posés, le dernier renfermant seul les corps des trois patriarches et 
de leurs femmes. 

Rabbi Petachia de Ratisbonne, qui voyageait en Palestine dans 
le courant de l'année 1176, ajoute aux renseignements de Benja- 
min de Tudèle des détails nouveaux, dont quelques-uns paraissent 
tenir plus de la légende que de la réalité. 

' Elucidatio Terrœ SancUe, 1. Il' p. 778 «. 
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De là il se reudit à Hébrou, où il vit le grand temple bâti par Abraham, 
notre père, au-dessus de la caverne. Il y a dans les murailles de ce temple des 
pierres qui ont dix-sept ou dix-huit coudées de long; celles qui sont placées 
aux angles atteignent jusqu'à soixante et dix coudées. R. Petachia donna à celui 
à qui la clef de la caverne étçiit confiée une pièce d'or, afin qui! l'introduisit 
dans l'endroit qui renfermait les tombeaux des patriarches. Quand le gardien 
lui eut ouvert, le voyageur remarqua une image au-dessus de la porte, et il vit 
dans l'intérieur trois cavités sépulcrales. Or les juifs qui habitaient la ville 
d'Acco (Saint-Jean-d'Acre) avaient dit a R. Petachia : «t Prends bien garde de 
te laisser tromper, car les chrétiens ont mis trois corps dans la caverne près de 
l'entrée, et ils disent que ce'sont là les corps des trois patriarches, ce qui n'est 
pas.?) Le gardien de la caverne afiirma donc, comme de coutume, que c'étaient 
là les cendres de nos patriarches. Mais R. Petachia, lui ayant offert une autre 
pièce d'or pour qu'il lui permit d'entrer dans la véritable caverne, obtint enfin 
cette faveur. En lui ouvrant la porte , le gardien laissa échapper de sa bouche 
ces paroles : cr Jamais de ma vie je n'ai permis à qui que ce soit appartenant à 
une nation infidèle de passer par" cette porte et d'aller plus loin.u Après cela, 
ayant fait apporter des flambeaux, il introduisit notre voyageur dans l'intérieur, 
et ils descendirent par un escalier. Pour arriver du dehors dans la première 
caverne, ils étaient également descendus par un escalier qui avait une quinzaine 
de marches. R. Petachia pénétra ainsi dans une seconde caverne, qui était très- 
spacieuse et très-lai'ge. Au milieu de cette caverne, il y avait une ouverture 
pratiquée dans le sol. Or le sol n'était pas autre chose que la roche elle-même, 
et toutes les cavernes avaient été creusées dans le roc. L'ouverture en question 
se trouvait fermée horizontalement par une grille de fer, dont les barres étaient 
si épaisses et si lourdes, qu'aucun mortel ne saurait en fabriquer de pareilles 
sans l'aide du ciel. Un vent de tempête sortait en sifflant de cette ouverture à 
travers les barres de la grille, et il n'y avait pas moyen d'approcher de là avec 
des flambeaux. R. Petachia, convaincu que c'était là véritablement que repo- 
saient les cendres des patriarches, se mit en prière dans cet endroit, et comme 
il voulut se prosterner par-dessus l'ouverluit» de cette troisième caverne, le 
vent impétueux qui soufflait à travers la grille le repoussa et le jeta en arrière ^ 

On sait que les voyages de Petachia de Ratisbonne n'ont pas été 
racontés par lui-même, mais par quelqu'un de ses amis et peut- 
être, ainsi que le conjecture Carmolv, par Rabbi Juda Chasid, 
l'un de ses compatriotes. L'n pareil récit est empreint, d'un bout à 

* La traduction do ce morceau appar- /'O/ii/rrr des pèlerhuifres en Terre sainte, 
tient à M. l'ahlip Har[|<'s. Itulletw de février i863, p. *î85-?!8(). 
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Faulre^dune telle exagération, qu'il est diiiicile, pour ne pas dire 
impossible, d'y ajouter foi. 

Ce qui en ressort seulement, c'est que, d'après la tradition juive 
d'alors, la grande enceinte appelée ici le grand temple y comme dans 
le passage de Benjamin de ïudèle, était considérée comme remon- 
tant a une fort liaute antiquité, puisque Rabbi Pctachia ou plutôt 
le narrateur de son voyage en attribue la fondation à Abrabam lui- 
même. Il est inutile de réfuter tout ce qu'il y a de ridiculement 
Inperbolique dans les dimensions qu'il donne aux pierres de cette 
construction, et notamment à celles des angles. Ainsi que cliex 
Benjamin de Tudèle, il est question de trois cavernes superposées; 
mais la troisième, que celui-ci avait pu examiner dix ans aupara- 
vant, est rendue inaccessible à Petachia par une grille de fer qui 
en fermait l'ouverture et par un vent violent qui en sortait, der- 
nière circonstance entièrement dénuée de vraisemblance, et qui a 
bien l'air d'une fable inventée à plaisir, ce qui ôlo toute autorité 
sur ce point au témoignage d'un pareil écrivain. 

Vers le commencement du xm*" siècle, et par conséquent après 
la reprise de Jérusalem par les musulmans, Kabbi Samuel bar 
Simson fit un pèlerinage en Palestine. Dans la relation de son 
voyage, il raconte ainsi son excursion à Hébron : 

De là I de Muinré] nous vînmes a Hëbron 

Au milieu de la nuit, nous Filmes inlroduiU pur la maison du porlier de la 
ville, qui fut ouverte pour nous. Nous descendîmes vingl-cjualre dejfrés forl 
étroits, où il n'y avait pas moyen de se tourner ni à droite, ni à gauche. Nous 
y vîmes le lieu de la maison sainte; nous y remarquâmes trois monuments. 
Cette place a été érigée il y a aujourd'hui six cents ans. Elle est près de la 
caverne. Nous nous y prosternâmes et nous y demandâmes miséricorde; puis 
nous retournâmes à Jérusalem ^ 

Notons, dans ce passage, le détail i*elatif à l'âge de la maison 
sainte, c'est-à-dire de l'édifice sacré (jue Benjamin de Tudèle pré- 
tend avoir été une ancienne synagogue et qui, de son tenq>s, 

' (iarmoly, Itinérairea dp la Tetra sainte,, p. laç). 
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était i*église Saint-Abraham. Si la date assignée par Samuel bar 
Simson à ce monument est exacte, il aurait été fondé dans les 
premières années du vu* siècle, par conséquent à une époque où 
la Palestine était encore sous la domination chrétienne. Mais cette 
date de fondation doit être très-probablement reculée à une époque 
antérieure, puisque Antonin le Martyr, qui visita les Lieux saints 
vers 570, parle déjà d'une basilique existant à Hébron sur le tom- 
beau des patriarches. 

La relation anonyme intitulée Jichus honAboty et composée en 
iBSy, contient sur Hébron les renseignements suivants : 

HébroD , dans la terre de Chanaan , est Kiriath-Arba. Il y a la le .doubio 
caveau dans lequel sont ensevelis les patriarches du monde : Adam et Eve, 

Abraham et Sara, Isaac et Rébecca, Jacob et Lia Au-dessus du caveau 

se trouve un édifice admirable et magnifique, qui est attribué au roi David, avec 
lequel soit la paix! Près de la porte, il y a une petite fenêtre dans le mur; ou 
prétend qu elle s*étend jusqu'au caveau. Cest là que les juifs prient, car il ne 
leur est pas permis d'aller dans rintëricur. Tous les jours, le matin et le soir, 
ils y distribuent de la nourriture, en Thonueur de notre père Abraham, et dans 
le même moment, ils manifestent leur joie par des cantiques, par le son du 
tambour et par des chœurs, tous en Thonneur d'Abraham notre père ^ 

M. Tabbé Barges, dans larticle déjà mentionné plus haut, traduit 
un chapitre d'un manuscrit arabe qui porte le titre de Kttab IthhaJ 
el'Ikhsa btfedâtl el-Kods ouel-Masged el-Aksay c'est-à-dire : Recueil de 
document» offerts en don, touchant les avantages et les prérogatives de 
la Ville sainte et de la mosquée eUAUsa, par un auteur anonyme, qui 
vivait au xv* siècle de notre ère. Le chapitre xni de cet ouvrage 
traite successivement : de la caverne qui renferme le tombeau des 
patriarches; de l'acquisition de cette caverne par Abraham, qui 
l'acheta d'Ephron; du premier patriarche qui y fut enseveli; des 
marques qui servent à faire reconnaître chacun de ces tombeaux; 
des faits qui en prouvent l'authenticité; des raisons qui portèrent 
Salomon, fils de David, à élever une enceinte autour de la caverno; 

* Carmoly, lUnêi-aircK de Itf Terre mainte, p. A 3 3. 
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des rites et des cérémonies en usage pour la visite de ces tom- 
beaux; etc. 

Sans analyser ici en entier ce document curieux, je ferai remar- 
quer, après M. l'abbé Barges et sur l'aveu même de l'auteur arabe, 
que les légendes qui y sont contenues sont puisées dans Kaab 
el-Ahbar, docteur juif converti à l'islamisme, et à qui l'on doit un 
recueil de traditions souvent citées par les écrivains musulmans. 
On lit, en effet, dans le deuxième paragraphe de ce chapitre : 

Le hâfidh Ibu el-Aftsâkir rapporte la tradition suivante, qu il fait remonter 
jusqua Kaab el-Ahbar : Salonion, fils de David, ayant achevé de bâtir ia mai- 
son du sanctuaire, reçut dn ciel i'ordre d'élever sur le tombeau d'Abraham un 
monument qui servit à le faire connaître. Salomon se mit donc en route, et 
construisit le monument dans une localité qui se nommait Bamah. Dieu lui 
dit : (rCe n est pas ici la place que j'ai choisie; mais regarde vers le ciel, tu y 
verras des rayons de lumière qui, jaillissant des nuages, descendront sur la 
terre. n Abraham, ayant levé les yeux vers le ciel, aperçut, en effet, un éclat 
lumineux qui, descendant du ciel, se répandait sur un terrain du district 
de Habry; ayant ainsi appris que c'était là le lieu voulu, il y bâtit Tenceinto 
en question. 

Un autre auteur arabe, appelé Abou Abd- Allah Mohammed 
ibn-Ahmed ibn-Abou-Bekr el-Benna, de Jérusalem, dans un livre 
intitulé : Les Merveilles ou La Prééminence de l'empire de rislamistne , 
s'exprime de la sorte, au sujet d'Hébron et du Haram el-Khalil : 

Hebra est le bourg d'Abraham. On y voit un château considérable, qui, dit- 
on , est l'ouvrage des génies et construit avec de larges pierres ornées de peintures 
(ou plutôt sculptées). Au milieu est une coupole de pierre, construite depuis 
l'islamisme, qui recouvre le tombeau d'Abraham, celui d'isaac, placé sur le de- 
vant, et celui de Joseph (Jacob), dans la partie postérieure. Chaque prophète a 
vis-à-vis de lui sa femme. Cet édifice a été converti en mosquée, et Ton a bâti 

tout autour des maisons qu'habitent ceux qui veulent y vivre en retraite 

Le tombeau d'Abraham, ce lieu auguste qui est dans l'intérieur du mur de Sa- 
lomon, a en longueur, dans la partie qui regarde la Syrie, depuis le milieu du 
mihrab jusqu'au milieu du monument où se trouve le tombeau de notre sei- 
gneur Jacob, quatre-vinjfts coudées. Sa largeur d'orient en occident, depuis le 
mur où est percée la grotte d'entrée jusqu'au milieu du portique occidental, où 
se Irouve la (ribune grillée par laquelle on arrive au tombeau de notre seigneur 
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Joseph, est de quatre-vingt-cinq coudées. L'épaisseur du mur est, sur toutes les 
faces , de trois coudées et demie. Le nombre des assises est de quinze dans l'en* 
droit qui a le plus d'élévation, savoir, près de la porte de la citadelle. Dans ce 
lieu, rédifice s'élève au-dessus du sol à une hauteur de vingt-six coudées, et 
cela sans compter la construction romaine placée au-dessus du mur de Salo- 
mon. Le mur susdit est surmonté de deux minarets. Cet édifice, renfermé dans 
l'intérieur du mur, et lel qu'il existe de notre temps, sous la forme d'une mos- 
quée, comprend un bâtiment voûté qui occupe environ la moitié de l'espace 
renfermé dans le mur. Il se compose de trois nefs; celle du milieu a plus 
d'élévation que les deux qui lui sont côntiguës à l'occident et à l'orient. Le 
toit porte sur quatre piliers solidement bâtis. Au milieu de cet édifice voûté, sous 
la nef la plus élevée, se trouve le mihrab et, tout à côté, le nienber, formé de 
bois et d'un travail aussi beau que solide. Vis-à-vis est l'estrade des muezzùi, 
soutenue par des colonnes de marbre d'une extrême beauté. Les murs de la 
mosquée sont revêtus de marbre sur toutes les faces. Les tombeaux augustes 
sont placés dans l'intérieur du mur. Sous l'édifice susdit' se trouve le tombeau 
de notre seigneur Isaac, auprès du palier qui avoisine le tnenber. Vis-à-vis est 
le tombeau de Rébecca, femme d'Isaac, à côté du pilier oriental. Cet édifice a 
trois portes qui conduisent sur le parvis de la mosquée. L'une d'elles, celle du 
milieu, mène à la sépulture auguste où repose Abraham. C'est un lieu voûté, 
dont les quatre murailles sont revêtues de marbre. Dans sa partie occidentale 
on voit la chambre vénérable dans l'intérieur de laquelle se trouve le tombeau 
qui passe pour renfermer Abraham. Vis-à-vis, du côté de l'orient, est le tom- 
beau de Sarah, fenmie de ce patriarche. A l'extrémité de la cour renfermée 
dans l'euceinte du mur de Salomon, du côté du nord, est le tombeau qui 
porte le nom de notre seigneur Jacob. Il est placé à l'occident, vis-à-vis celui 
d'Abraham. En regard de ce monument, du côté de l'est, se trouve la sépul- 
ture de Lika (Lia), femme de ce patriarche. Le parvis de la mosquée, cette 
partie qui est entièrement découverte, règne entre le tombeau d'Abraham 
et celui de Jacob. Les coupoles qui surmontent les tombeaux oh reposent, 
dit-on, Abraham, Sarah sa femme, Jacob et Lia son épouse, ont été, comme 
je l'ai appris, construites par les soins des Ommiades. Tout le terrain compris 
dans l'enceinte du mur, tant la partie abritée. d'un toit que la cour découverte, 
est pavé de carreaux qui remontent au temps de Salomon et qui présentent un 
coup d'œil admirable ^ 

Dans les premières années de ce siècle, en 1807, un Espagnol 

' Qualreniore. Histoire des sultans Mamhuks par Mahrisi, t. I, njtpendice,, p. f»^i4- 
♦i/i5. 
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nommé Badia, plus connu sous le nom d'Aly-Bey, put, à la faveur 
de son titre musulman, pénétrer dans l'intérieur de ce même 
Haram d'Hébron. 

Les sépulcres d'Abraham et de sa famille, dit-il dans la relation de ses 
voyages, sont dans un temple qui était jadis une église grecque. Pour y arriver, 
on monte un large et bel escalier, qui conduit à une longue galerie, d'où Ton 
entre dans une petite cour; vers la gauche est un portique appuyé, sur des 
piliers carrés. Le vestibule du temple a deux chambres : Tune à droite , qui con- 
tient le tombeau d'Abraham , et l'autre à gauche , qui contient celui de Sara. Dans 
le corps de réglise,quiest gothique, entre deux gros piliers, à droite, on aper- 
çoit un édicule isolé, dans lequel est le sépulcre d'Isaac, et dans un autre édi- 
cule pareil, sur la gauche, celui de sa femme. Cette église, convertie en mos- 
quée, a son mihrab, ou tribune pour la prédication des vendredis, et une autre 
tribune pour les mouezzin ou chantres. 

De l'autre côté de la cour est un autre vestibule, qui a également une chambre 
de chaque côté. Dans celle de gauche est le sépulcre de Jacob, et dans celle de 
droite celui de sa femme. A l'extrémité du portique du temple, sur la droite, 
une porte conduit à une espèce de longue galerie, qui sert encore de mosquée; 
de là on passe dans une autre chambre, où se trouve le sépulcre de Joseph ^ 

Tous les sépulcres des patriarches sont couverts de riches tapis de soie verte, 
magnifiquement brodés en or; ceux de leurs femmes sont rouges, également 
brodés. Les sultans de Constantinople fournissent ces tapis , qu'on renouvelle de 
temps en temps. J'en comptai neuf l'un sur fautre au tombeau d'Abraham. 
Les chambres où sont les sépulcres sont aussi couvertes de riches tapis; l'en- 
trée en est défendue par des grilles de fer et des portes de bois, plaquées en 
argent, avec des serrures et des cadenas du même métal. Pour le service on 
compte plus de cent employés et domestiques '^. 

Aiy-Bey, comme on le voit, n'est pas descendu dans la caverne 
double^ et il ne la mentionne môme pas. 

Continuons maintenant à parcourir la ville d'Hébron. Dans le 
même quartier, c'est-à-dire dans le Haret el-Haram, près de l'en- 
trée du »ouk ou marché, les mahométans vénèrent dans un ouahj 
la mémoire de Sidna Yousef en-Nadjar (notre seigneur Joseph le 
charpentier). La dépouille mortelle de ce santon repose dans un 

' Tradition orivnée , comme jo l'ai déjà dit. — * Aly-Bcy. Traveh,iAl,\). 33a-333. 
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grand sarcophage d apparence musulmane et placé au milieu d'une 
chambre basse ou espèce de caveau, dans lequel on descend par 
plusieurs degrés. Selon le juif qui me servait de guide, cette 
chambre sépulcrale en recouvrirait elle-même une seconde, située 
au-dessous et où, selon une tradition fort ancienne, aurait été 
enseveli Abner, fils de Ner. On sait que ce général , après la mort 
de Saùl, proclama roi d'Israël Isboseth, fils de ce prince , pendant 
que David, de son côté, régnait sur la tribu de Juda et avait alors 
pour capitale Hébron. La lutte entre les deux princes dura plu- 
sieurs années, sans bataille décisive. Le parti de David, néanmoins, 
devint de plus en plus fort; Isboseth, au contraire, perdait chaque 
jour de ses partisans, et ne se soutenait que grâce à Thabileté 
d'Abner. Mais celui-ci ayant eu des relations avec l'une des con- 
cubines de Saûl, nommée Rispa, Isboseth lui en adressa des re- 
proches. Abner, irrité de cette réprimande, abandonna aussitôt 
la cause de son maître et se rallia à celle de David. Il vint lui- 
même à Hébron, où il fut reçu avec empressement par David; puis 
il quitta cette ville, promettant d'user de son crédit pour forcer 
tout Israël à reconnaître l'autorité du roi. Il venait de se reti- 
rer, lorsque Joab» alors absent pour une expédition, rentra dans 
Hébron, chargé de butin. Ayant été informé de ce qui s'était passé, 
il se rendit immédiatement auprès de David et le blâma d'avoir 
laissé partir en paix Abner, soutenant que ce n'était qu'un espion; 
puis, à l'insu du roi, il expédia à ce général un messager pour le 
rappeler. Abner, sans se douter du piège qui lui est tendu, re- 
brousse chemin vers Hébron. Joab l'attend à la porte de la ville, 
le tire à l'écart et lui plonge son épée dans les entrailles, afin de 
se défaire d'un rival et de venger en même temps dans son sang 
celui de son frère Asaël, tombé auparavant sous les coups d'Abner, 
lors du combat de Gabaon. A cette nouvelle, David éclate en malé- 
dictions contre Joab, qu'il n'ose punir, et, pour montrer à tous qu'il 
n'a pris aucune part à cet indigne guet-apens, il ordonne un deuil 
général dans Hébron, célèbre eu l'Iioiineur d'Abner dos funérailles 
publiques, auxquelles il contraint Joab d'assister, suit lui-même en 
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I 

pleurant le cercueil du guerrier assassiné et exprime des regrets 
touchants sur sa tombe : 

3i. David dit à Joab et à tout le peuple qui était avec lui : Déchirez vos 
vêtements, couvrez-vous de sacs et pleurez aux funérailles d'Abner; et \e roi 
David marchait après le cercueil. 

39. Quand Abner eut été enseveli à Hébron, le roi David éleva la voix et 
pleura sur son tombeau; tout le peuple pleurait aussi avec lui. 

33. Et le rot fit une complainte sur Abner, et dit en gémissant: Abner n'est 
point mort comme les lâches. 

SA. Tes mains n'étaient point liées, et tes pieds n'avaient point été chargés 
de fers; mais tu eé tombé comme on tombe devant les méchants. Et tout le 
peuple recommença à pleurer sur Abner ^ 

Dans la Description des tombeaux sacrés par Rabbi Jakob , qui , vers 
1^57 ou 1268, visita la Palestine, il est question à Hébron de la 
sépulture d' Abner, fils de Ner : 

Hors de la caverne, dit Tauteur, sont ensevelis Abner, fils de Ner, et Isaï, 
père de David *. 

Rabbi Jakob ne nous dit pas où les sépulcres de ces deux per- 
sonnages étaient situés. 

Isliak Chelo, en i333, mentionne pareillement ces deux tom- 
beaux dans son itinéraire intitulé : Les Chemins de Jérusalem, mais 
sans nous éclairer davantage sur la position qu'ils occupaient. 

Pendant les dix jours de pénitence, dit-il, les juifs d'Hébron vont sur les 
tombeaux d'Isaï, père du roi David, et d'Abner, fils de Ner'. 

Dans l'ouvrage qui a pour titre Jichus ha-Tsadikim (Sépulcres 
des Justes) , et qui fut publié pour la première fois en 1 5 6 1 , Gerson , 
fils de Moseb Asher. est beaucoup plus explicite à ce sujet : 

Isaï, père de David, est enterré sur la montagne d'Hébron. Il y a sur la ca- 
verne un temple des nations, et à la tête du marché d'Hébron, en face du mur 
de la colline, est le tombeau d' Abner, fils de Ner, également dans un lemple 
des nations, au milieu d*une caverne^. 

* Rois, 1. II, c. m, V. 39-3/i. — * Garmoly, Itinéraireu de la Terre sainte, p. 187. — 
' Carmoly, ibid. p. »j43. — * !d. ibid, p. 388. 
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Ces indications sont lrè&-précises et s'accordent parfaitement 
avec la tradition encore existante dans le pays. Les juifs d'Hébrbn 
continuent effectivement de montrer le tombeau d'Abner dans un 
caveau converti en sanctuaire musulman, qui est le sanctuaire que 
Gerson désigne sous le nom de tetnple des nations^ et ce caveau se 
trouve dans le souk ou marché, non loin de l'entrée de ce bazar. 

Dans une autre relation anonyme, antérieure de quelques an- 
nées à la précédente, puisqu'elle fut composée en 1637, et qui est 
connue sous le titre de Jichm ha-Abot (Tombeaux des Patriarches), 
il était seulement dit avec moins de précision, relativement au tom- 
beau d'Abner : 

Au milieu de la ville est enterré Abner, (ils de \er, dans un caveau du temple 
des nations ^ 

Isboseth, privé de son plus ferme appui dans la personne d'Ab- 
ner, tomba bientôt lui-même sous les coups de deux de ses officiers, 
nommés Rechab et Baana, qui l'assassinèrent traîtreusement dans 
son palais, pendant qu'il faisait la sieste, et s'empressèrent d'ap- 
porter sa tête à David dans sa capitale d'Hébron, espérant obtenir 
par là ses bonnes grâces. Mais ce prince, indigné de leur perfidie, 
les fit aussitôt mettre à mort. Il ordonna de leur couper les mains 
et les pieds, qui furent suspendus au-dessus de la piscine d'Hébron; 
la tête d'Isboseth fut déposée dans le sépulcre d'Abner : 

Prœcepit itaque David pueris suis et interfecerunt eos [Baana et Rechab]; 
prœcidentesquc manus et pedes eorum, suspenderunt eos super piscinam in 
Hebron; caput autem Isboseth tulerunl, et sepelierunt in sepulchro Abner in 
Hebron ^. 

On montre encore à Hebron deux anciens birkeL La plus grande 
de ces piscines, située dans la vallée entre le Haret el-Haram et le 
Haret el-Mecharkah , mesure environ quarante-huit pas de long sur 
quarante-cinq de large. Deux escaliers placés à deux de ses an^jles 
permettent d'y descendre. Elle a dû être réparée plusieurs fois 

' Carmoiy. Itinéraires de lu Terre saiute, p. Ià*Mi. — * Itois, i. H, en. v. im. 
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et le revèteaicnt actuel est arabe. Mais elle passe pour un ouvrage 
antique. Selon la tradition, ce serait la piscine dont il est question 
dans le verset précédent du livre II des Rois. 

L'autre piscine se trouve dans une autre partie de la ville et a 
des dimensions moindres. L'eau en est sale et verdâtre et ne sert 
que pour laver. 

Indépendamment de ces btrket^ Hébron [)ossède plusieurs ci- 
ternes et puits antiques. J'ai déjà mentionné le Bir Sidna Ibrahim 
(puits d'Abraham). Près de la grande mosquée on m'a pareillement 
montré une vaste citerne, dont la voûte est soutenue par quatre 
piliers carrés, et dans laquelle on descendait par un escalier d'une 
vingtaine de degrés; l'entrée en est actuellement fermée. On doime 
à cette citerne le nom de Bir Sara (puits ou citerne de Sara). 

Hors de la ville, au pied de la colline que couronnent les ruines 
du Deir el-Arbalin, dont je parlerai tout à l'heure, coule, sous une 
voûte souterraine , une source abondante, à laquelle on parvient par 
un escalier de onze marches; on l'appelle A'ïn el-Djedid (la source 
nouvelle), non qu'elle ait été récemment découverte, mais parce 
que la construction qui la renferme a reçu de la part des Arabes 
quelques réparations. L'eau en est excellente. 

Le quatrième quartier d'Hébron est situé dans la partie sud- 
ouest de la ville et fait face au Haret el-Haram; c'est le Harel pI- 
Mecharkahy aï^IûII tf;U>; il est habité par des familles pauvres. 

Chacun de ces quatre quartiers est dominé par une montagne 
distincte. 

Au nord-est du Haret ech-Cheikh se dresse le Djebel Beiloun, 

Dans les deux directions du nord et de l'est, le Haret cl-Haram 
est adossé au Djebel Djaabrehy ijj\Ms>' Jc*^, appelé également Ras 
el Oualy Djaabreh, i^U^ Jl^l (^Ij, ainsi désigné parce que le som- 
met de cette hauteur est couronné par un oualy de ce nom. Un 
certain nombre de tombes musulmanes environnent ce sanctuaire. 

Le Haret el-Mecharkah s'élève sur les dernières pentes du Djebel 
Koubbel fl-Djaneb, <-mL4 ^ J^j^sr, montagne roide et escarpée, dont 
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quelques parties néaumoins sont susceptibles de culture. On re- 
marque, à son point culminant, les restes d*un oualy consacré au 
Cheikh Djaneh , i^\ar ^^. 

De là, comme du haut du Djebel Djaabreh, le regard em- 
brasse tout lensemble du Haram el-KhaliL Au pied septentrional 
du Djebel el-Djaneb, sont les bâtiments de la quarantaine d'Hé- 
bron, et s'étend un grand cimetière musulman. 

< Enfin, au sud-ouest du Haret ez-Zaouïeh, une quatrième mon- 
tagne, plantée de magnifiques oliviers et cultivée en terrasses, s'ap- 
pelle Djebel er-Remeideh y ««Xj^I <>4>* 

Sur les dernières pentes de cette éminence, mon guide israélite 
me fait pénétrer dans un sanctuaire musulman, qui renferme une 
chambre sépulcrale creusée dans le roc et datant certainement 
de l'antiquité judaïque. Elle n'a été, je crois, signalée par aucun 
voyageur, parce qu'on est loin de s'attendre à la trouver dans l'en- 
ceinte d'un oualy dont l'apparence est toute arabe. Ce tombeau, 
de forme carrée,contient trois fours à cercueil de chaque côté. Au 
centre est une excavation rectangulaire. Suivant mon guide, dans 
l'un de ces fours aurait été jadis déposée la dépouille mortelle 
d'Othoniel ben Kenaz, qui obtint la main d'Axa, fille de son frère 
Caleb, comme prix de la conquête de Debir, l'ancienne Kiriath- 
Sepher : . 

16. Dixitque Galeb : Qui perçussent Cariath-Sepher et ccperit eam, dabo 
ei Axam, filiam meam, uxorem. 

17. Cepitque eam Othoniel, filius Cenez, frater Caleb junior; deditque ei 
Axam, filiam suam, uxorem ^ 

Après la mort de Josué, les Israélites étant tombés sous le joug 
de Chusan Rasathaïm, roi de Mésopotamie, Othoniel les arracha à 
cette servitude et les jugea ensuite pendant quarante ans, au bout 
desquels il mourut. 

«8. Iralusque contra Israël Dominus tradidit eos in manus Chusan Hasalliaim , 
régis Mesopotamiœ, servieruntque el octo annis. 

* Jwiué, c. XV, V. iG, 17. — Juges, c. 1, v. i3. 
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9. Et ciamaverunt ad Dominum, qui suscitavit eis salvatorem, et liberavît 
eos, Othoniel videlicet, filium Cenez, fratrem Caleb minorem. 

10. Fuitque in eo Spiritus Domini, et judicavit Israël. Egressusque est ad 
pugnam, et tradidit Dominus in manus ejus Chusan Rasatbaim, regem Syriœ, 
et oppressit eom. 

11. Quievitque terra quadraginta annis, et mortuus est Othoniel, filius 
Cenez ^ 

Gomme nous savons par la Bible que Caleb, frère aîné d'Otho- 
niel, eut en partage pour lui et sa postérité la ville d'Hébron et 
son territoire, rien ne s'oppose à ce que Othoniel, en sa qualité de 
juge d'Israël, ait été enterré à Hébron, capitale du district, plutôt 
qu'à Kiriath-Sepher, dont il s'était rendu maître par son courage. 
L'identification du tombeau que j'ai signalé avec celui de ce premier 
juge d'Israël n'a donc rien que de très-vraisemblable, et la tradition 
qui l'affirme peut être vraie. Mais repose-t-elle sur des fondements 
certains? C'est là une question qu'il est difficile de résoudre, des 
documents précis nous manquant à ce sujet, et je me borne à 
consigner la tradition qui a cours actuellement parmi la population 
juive d'Hébron, sans prétendre en garantir l'authenticité, qui n'est 
attestée par aucun témoignage ancien. 

A côté de ce tombeau, trois autres, également antiques, mais 
ainonymes, appellent mon attention. On y descend par plusieurs 
degrés. Moins remarquables que le précédent, ils se transforment 
en citernes à l'époque des pluies. 

Après quelques minutes d'ascension le long des flancs du Dje- 
bel er-Remeideh, à travers des plantations de vieux oliviers mêlés à 
d'autres arbres, on parvient à des ruines appelées Deir er-Remeideh y 
»ô^^ji\ jn^. Il ne reste debout que deux voûtes , qui paraissent dater 
du moyen âge, et qui reposent sur des murs dont les assises infé- 
rieures sont formées avec des pierres en partie antiques. Près de 
là est un oualy bâti avec des matériaux d'un appareil moyen et 
assez régulier. 

En continuant à gravir la montagne, on atteint bientôt d'autres 

' Jvges, c. m, V. 8-11. 

111. \l\ 
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ruines plus étendues, appelées Deir el-Arbaïn^ (ijv*^^'^^' Ce (r cou- 
vent des Quarante^ est une construction musulmane^ aujourd'hui 
inhabitée, consistant en une petite mosquée avec ses dépendances. 
Plusieurs tronçons de colonnes et des pierres de taille, provenant 
évidemment d'une époque plus ancienne, ont été engagés çà et là 
dans répaisseur des murs. Sous la mosquée, au dire de mon guide, 
s'étendrait un souterrain très-considérable, dont il m'a montré 
l'ouverture, et qui descendrait jusqu'à la ville, et une partie de 
l'emplacement que ce sanctuaire occupe recouvrirait en outre le 
tombeau d'Isaï, père de David. Enfin, une tradition très-accréditée 
veut que la montagne entière, transformée depuis bien des siècles 
par la culture en divers enclos plantés d'arbres et notamment d'oli- 
viers, ait servi , dans les temps les plus reculés, d'acropole à l'antique 
Hébron. Cette tradition me parait très-digne d'attention. D'abord 
elle repose sur des témoignages assez anciens, puisque Benjamin 
de Tudèle, vers le milieu du xn® siècle, s'exprimait ainsi : 

Hébron était autrefois située sur une montagne ; aujourd'hui il n'en subsiste 
plus que des ruines. La ville actuelle se trouve dans la plaine, dans le champ 
de Makpelah K 

Pour que, à son époque, ce pèlerin juif énonce ce fait d'une ma- 
nière aussi formelle, il faut qu'il ait recueilli à ce sujet, sur les lieux 
mêmes, des renseignements traditionnels très-vivaces et regardés 
comme incontestables; autrement, il se serait probablement servi 
d'expressions moins affirmatives. 

Un siècle plus tard, le moine Burchard est encore plus expli- 
cite : 

De ilice Mambre per dimidiam leucam ad dextram juxta viam est Ebron, illa 
vêtus civitas , quondam Cariatharbe dicta, in quaregnavit David septem annis, 
in monte sita bene alto et firmo, sed omnino est destructa. Et sunt ruine ejus 
magne, et videtur fuisse gloriosa. De ista civitate quantum potest arcus jacere 
contra austrum est Ebron nova, edificata in loco ubi erat spelunca duplex in 
qua sepulti sunt Adam etEva, Abraham et Sara, Ysaac et Rebecca , Jacob et Lia.. 

* Benjumini Tudeieiisis lùiierariuM, p. uH. 
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Sarraceni circa hanc speluncam duplicem edificavenint munitionem Gnnam 
valde, in qua erat ecclesia cathedralis, in cujus mûris vidi lapides vigiiiti sex, 
viginti octo et triginta pedum , et non vidi in sicco et piano locum aliquem ita 
firmum. Sepulchrum patriarcharum visitavi in loco isto, et maasi in eo una 
nocte ^ 

Le Haret el-Haram , bâti autour de ]a Makpeiah, et qui constitue 
le quartier principal d'Hébron, est effectivement à trois portées de 
flèche environ vers le sud-est du Djebel er-Reraeideh , où la tradition 
actuelle , conforme en cela à celle du moyen âge , laquelle certaine- 
ment devait remonter beaucoup plus haut, place la cité primitive 
d'Hébron. 

Une seconde raison qui prouve que le Djebel er-Remeideh était 
jadis habité, c'est que les nombreux murs d'appui qui soutiennent 
d'étage en étage les terres de cette montagne sont bâtis avec des 
matériaux dont un assez grand nombre paraissent antiques; c'est 
que , en outre , dans les enclos plantés qui la divisent , il n'est pas rare , 
toutes les fois que Ton creuse tant soit peu profondément le sol , 
d'exhumer des pierres de taille plus ou moins considérables, restes 
d'anciennes constructions. Est-ce à dire pour cela que l'antique 
Hébron fût tout entière concentrée sur cette montagne? le. ne le 
pense pas. Elle a pu, au contraire, s'étendre de bonne heure dans 
la vallée, comme le prouvent les deux piscines, les puits et les 
citernes d'origine antique que celle-ci renferme. D'un autre côté, 
si la grotte double ou la Makpelah est bien réellement contenue 
dans l'enceinte du Haram el-Khaiil, il est certain que, à l'époque 
d'Abraham, cette grotte se trouvait dans un champ et, par consé- 
quent, en dehors de la ville : 

7. Surrexit Abraham , et adoravit populuin terrœ, filios videlicet Heth ; 

8. Dixitque ad eos : Si placet animœ vestrœ ut sepeliam mortuum meum, 
audite me, et intercedile pro me apud Ephron» filium Seor, 

9. Ut det mihi speluncam duplicem quam habet in extrema parte agri sui; 
pecunia digna tradat eam mihi coram vobis in possessionem sepulchri ^. 

* Burchardi de Monte Sioii DencripUo Terne Sanctœ, c. x, p. 81, ëdit. Laurent. — 
* Genèse, c. xxni, v. 7-9. 
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Quant à la tradition relative à la sépulture dlsaï, pèî*e de 
David, à Tendi^oit qu'occupe la mosquée de Dcir el-ArbaIn, elle 
est attestée par un certain nombre de témoignages, mais qui ne 
vont pas au delà du moyen âge. 

Les deux plus précis sont les suivants : 

Dans récrit intitulé /îtAu^ hor-Abot, nous lisons : 

Hors de la ville [d'Hébron], sur une montagne, est un édifice élégant où 
est enseveli Isâï, père du roi David, sur lequel règne la paix M 

De même, dans la relation connue sous le titre de Jichtis ka-Tsa- 
dikim, l'écrivain s'exprime ainsi : 

Isaï, père de David, est enterré sur la montagne d'Hébron^. 

On trouve pareillement la trace de cette tradition, qui s'est main- 
tenue jusqu'à nos jours, dans les récits de plusieurs autres pèlerins 
juifs cités par Garmoly, et l'on remonte de cette manière depuis 
l'époque actuelle jusqu'au xni^ siècle de notre ère. Mais, si nous 
nous transportons beaucoup plus haut, une autre tradition , plus 
rationnelle à mon avis, nous est révélée par Y Onotnasttcon d'Ëusèbe : 

hri6\eèiÀ, <pv\tis lovSay AlXlas AitoBev anifielois s y iv\ rà véria, in) rr^v 
(pépov&av is \eêpGJv iS6v * lv6a rb fiviifiûL leo-aa} xa\ Ha&S Seixvurat. 

(T Bethlëhem, de la tribu de Juda, à six milles d'yfilia , vers le sud , sur la route 
conduisant à Hébron; là on montre le tombeau de Jessé et de David. 99 

Saint Jérôme traduit ce passage sans le modiBer et par consé- 
quent semble en adopter le contenu. 

A l'époque donc d'Eusèbe et de saint Jérôme, la tradition, dif- 
férente en cela de celle du moyen âge qui s'est transmise jusqu'à 
nous, plaçait à Betblébem le tombeau de Jessé ou d'Isaï, père de 
David. 

Cette tradition, ai-je dit, est plus rationnelle que la précédente; 
car Jessé étant l'un des principaux habitants de Betblébem, sa 
patrie, devait y avoir son sépulcre de famille, où il est naturel 
de croire qu'il fut enseveli après sa mort. 

' Carmoly, Itinéraires de la Terre sainte, p. 43^. — " Id. ihid, p. 388. 
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Au pied du Djebel er-Reineideli, vers le nord-ouest, est le cime- 
tière Israélite. Un grand nombre de pierres tumulaires, mais sans 
inscriptions et dont quelques-unes paraissent être fort anciennes, y 
recouvrent autant de cadavres appartenant à cette petite colonie. 
Celle-ci se compose actuellement de six cent cinquante individus, 
hommes, femmes et enfants, parmi lesquels on compte trois cent 
cinquante Espagnols et trois cents Polonais. Ils habitent, dans le 
Haret el-Haram, un quartier séparé. Leur synagogue est très-pauvre. 
Le reste de la population delà ville professe la religion musulmane, 
et atteint le 'chiffre de sept mille âmes. 

On fabrique à Hébron beaucoup, d'objets de verroterie recher- 
chés dans tout TOrient par les femmes arabes, tels qu'anneaux, 
bracelets, pendants d'oreilles de verres de différentes couleurs. 
J'y ai remarqué aussi une assez grande manufacture d'outrés et 
plusieurs savonneries. 

J'ai fini de décrire sommairement la ville d'Hébron; il est temps 
maintenant d'esquisser en peu de mots les principaux faits histo- 
riques qui s'y rattachent. 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUATORZIÈME. 

R^SUMi DE L'HISTOIRE D'HÉBRON. 

S'il faut ajouter foi à une tradition très- répandue au moyen 
âge, mais qui ne repose que sur une légende dénuée de toute 
preuve sérieuse, le territoire d'Hébron aurait vu naître le premier 
homme des mains du Créateur, et ce serait à quelques pas de cette 
ville, dans le champ appelé Damascèney que Dieu aurait pétri Adam 
de ses mains divines avec une terre rougeâtre; de là serait venu au 
père du genre humain le nom qui lui fut donné, le mot Adamy en 
hébreu dik, venant de la racine dik (il a été rouge), et Adam, 
niH , ayant le sens de tr rouge i) ou de a roux. ?> 

Le moine Bur'chard, à la 6n du xui* siècle, nous donne sur ce 
champ, dit Damascèney les détails suivants : 

De spelunca duplici contra occidentem, quantum jacere potest arcus, est 
ager Damascenus, in quo loco plasmatus fiiit Adam. Ager iste in rei veritate 
valde rubeam habet terram, que omnino flexibilis, sicut cera. De qua tuli in 
magna quantitate. Similiter faciunt peregrini alii et christiani visitantes loca 
ista. Sarraceni insuper terram istam portant cameiis in Egyptum et Ethiopiam 
et Yndiam et ad alia ioca, pro speciebus vaide caris vendantes eam. Et tamen 
modica apparet fossio illo in loco. Dicitur enim quod, anno revoluto, quantum- 
cunque magna sit fossio, semper miraculose repietur. Sed oblitus fui quœrere 
rei venta tem ^ 

Ce religieux ajoute que, à un jet d'arc au sud de la fosse mira- 
culeusement inépuisable dont il vient de parler, se trouvait le lieu 
où Caïn avait tué son frère, et qu'à l'occident de cette même fosse, 
à la distance de deux jets d'arc, on montrait, sur une montagne 
voisine d'Hébron, une caverne creusée dans le roc, oix Adam et Eve 

* Burchardi de Monte Sion Deseriptio Terrœ Sanctœ, r. i\. p. 81 , édition Ijaurent. 
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avaient pleuré pendant cent ans la mort de leur, fils Abel. Cette 
grotte renfermait encore, dit-il, les lits de nos premiers parents 
et la source à laquelle ils s'étaient désaltérés. 

Quaresmius^ en reproduisant ces deux passages, les discute lon- 
guement, et je renvoie à son ouvrage ceux qui voudraient examiner 
plus à fond cette question. Mais comme des documents réellement 
historiques nous font défaut sur ce point, il serait facile de disserter 
sans fin sur un pareil sujet, sans avancer autre chose que de pures 
hypothèses. 

S'il est impossible d'affirmer qu Adam soit né près d'Hébron , il 
est du moins certain, au dire de quelques critiques, qu'il y a été 
enterré, et Ton invoque, à l'appui de cette assertion, le verset sui- 
vant du livre de Josué : 

Nomen Hebron ante vocabatur Cariath-Arbe : Adam maximus ibi inter 
Enacim sitùs est^. 

Cette opinion est émise, mais avec quelque réserve, par saint 
Jérôme dans sa traduction de YOnomaslicon^ au mot Arboc : { 

Arboc, corrupte in nostris codicibus Arboc scribitur, quum in hebrœis lega- 
iuvArbee,ià est quatuor: eo quod ibi trespatriarchae, Abrabam, Isaac et Jacob, 
sepulti suDt, et Adam maximus, ut in Jesu libre scriptam est, iicet eum qui- 
dam positum in loco Caivariœ suspicentur. 

Une semblable conjecture se fonde uniquement sur l'interpréta- 
tion adoptée par la Vulgate de la seconde partie de ce verset, et elle 
croule d'elle-même si cette interprétation est fautive. Or presque 
tous les hébraïsants s'accordent aujourd'hui à reconnaître qu'ici le 
sens littéral du texte hébreu est celui-ci : 

Le nom d'Hëbron était auparavant Kiriath-Arboa' (la ville d'Arbaa^ Cet 
Arbaa^ était Thomme le plus grand parmi les A'nakim. 

Ce verset nous indique en même temps que le nom d'Héhron, 
en hébreu î^ian, en grec \e€péfi et Xe^pciv, en latin Hebron, ùtait 

' Eiueidatin Terrœ SancUf, t. 11, p. 777 »cq. — " Josué, c. xiv, v. i5. 
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primitivement Kmath-Arboa', en hébreu yaïK-nnp , en grec KaptoB" 
ap6ox(Te(pép j 'Cféhs kpy66 et 'uSfSkts kp66x, en latin civitas Arhee 
et Cariath-Arbe. 

La véritable étymologie de cette dernière dénomination nous est 
révélée dans ce même verset, ainsi entendu. La ville avait été, dans 
le principe , appelée de la sorte , parce qu elle avait été fondée par 
un certain Arbaa*, père des géants A'nakim. 

Caleb vero filio Jephone dédit partem in medio filionim Juda , sicut prœce- 
perat ei Dominus : Cariath-Arbe patris Enac, ipsa est Hebron '. 

Selon saint Jérôme, au contraire, dans le passage précité de 
VOiiomasticony le nom Arbaa serait un nom commun, au lieu d'être 
un nom propre, et signifierait er quatre. ti Kiriath-Arbaa' aurait 
donc, d'après ce Père de l'Eglise et aussi d'après un certain nombre 
d'interprètes, juifs, le sens de «r ville des Quatre, tî savoir : des trois 
patriarches, Abraham, Isaac et Jacob, auxquels, pour faire le qua- 
trième, les uns adjoignent Adam lui-même, d'autres, Ësaû, d'autres 
enfin , Joseph ; car, suivant des traditions différentes , la grotte double 
renfermerait, outre les trois patriarches mentionnés par la Bible, 
l'un des trois derniers, ce qui compléterait le chiffre quatre. Mais, 
ces diverses traditions ne paraissent avoir d'autre fondement qu'une 
interprétation erronée du mot hébreu Arbaa . 

En effet, la Vulgate elle-même, qui au chapitre xiv de Josué 
traduit : 

Nomen HebroD ante vocabatur Cariath-Arbe : Adam inaximus ibi inter Ena- 
cim situsest^ 

en faisant du mot Adam un nom propre, à la place d'un nom com- 
mun se rapportant à Arbaa\ considéré comme celui d'un person- 
nage, ce qui semblerait autoriser le sens de avilie des Quatre t) 
pour l'étymologie de Kiriath-Arbaa'; la Vulgate, dis-je, dans les 
deux autres passages que j'ai également déjà signalés, traduit ce 
nom par cr ville d'Arbaa', père d'Enac.T 

' Jostté, c. XV, V. 1 3 ; c. \\i , v. 1 1 . — * Ibid, c. \iv. v. 1 5. 
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Cariath-Arbe, patris Enac, ipsa est Hebron ^ 
Cariatharbe, patris Enac, quœ vocatur Hebroi 



quœ vocatur Hebron ^. 

Dans ces deux derniers versets, le texte hébreu est tellement 
net , qu'il est impossible de traduire le mot Kiriathr-Arbaa par vilk des 
Quatre f mais qu on est nécessairement amené à le rendre par ville 
^Arbaa% à cause des mots qui suivent : père d^A^nak (Énac dans la 
Vulgate), mots qui n auraient plus aucun sens, s'ils ne se ratta- 
chaient pas à Arbaa' envisagé comme nom propre. 

M. de Saulcy propose une autre étymologie. Observant que 
la ville d'Hébron est partagée eu quatre quartiers distincts, il se 
demande si ce ne serait pas là, par hasard, la véritable origine 
du nom de Kiriath-Arbaa' : 

Je suis bien tenté de le croire, ditr-il. Reland, qui peut passer pour un hé- 
braisant fort respectable, fait remarquer à son lecteur la forme yaixn nnp de 
ce nom, tel que nous le donne le livre de Néhëmie ^, et qui diff&re du nom trans- 
mis par la Genèse ^ en ce que Farticle qui précède le second mot semble in- 
terdire d'y voir un nom propre d'homme. Les Juifs traduisent la vUk des Quatre , 
en expliquant ce nom par la présence en ce point des sépulcres des quatre pa- 
triarches. Malheureusement, ces quatre patriarches ne sont que trois, Abraham, 
Jsaac et Jacob , puisque Joseph fut enterré à Sichem ^. Enfin , pour ne rien omettre 
de ce qui touche à ce nom, Arbaa' fut le père d'Ha'nak^ et il est possible 
qu'Hébron ait pris de lui son nom de Kiriath-Arbaa'. Reste toujours la difficulté 
de l'article placé devant le nom propre d'Arbaa', difficulté qui s'évanouit d'elle- 
même, si l'on tient compte de l'existence des quartiers bien séparés qui consti- 
tuent la ville d'Hébron. 

Cette conjecture est sans doute très-ingénieuse, mais plusieurs 
raisons, que je soumets au jugement éclairé de cet émment archéo- 
logue, me paraissent pouvoir être opposées à une pareille étymo- 
logie. 

D'abord de ce que la ville d'Hébron est divisée de nos jours en 
quatre quartiers différents, subdivisés eux-mêmes en plusieurs 
autres, ce qui en fait neuf en totalité, doit-on en conclure que, à 

' Jomé, c. xv, v. i3. * Genèse, c. xxni, v. a. 

* Josué, c. x\i, V. 1 1. * Josué, c. xxiv, v. Sa. 

' Néhémie, c. m, v. -jjS. '* Josué, c. xiv, v. i6. 



250 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

son origine, lorsqu'elle ne s appelait pas encore de ce nom, mais 
Kiriath-Arbaa', elle comptait déjà quatre groupes d'habitations bien 
distincts? La chose est possible, mais cependant elle n'est guère 
probable. La ville primitive, à mon avis, était située sur la hau- 
teur, aujourd'hui inhabitée , où la tradition actuelle , conforme en cela 
à celle que nous a transmise. Benjamin de Tudèle, place l'antique 
cité. Ce ne fut que plus tard, selon toute apparence, que, en pre- 
nant des agrandissements successifs, elle s'étendit dans la vallée. 

En second lieu, les deux versets cités plus haut^ indiquent 
très-nettement, ce me semble, l'étymologie véritable du mot Ar- 
baa\ qui ne peut signifier qu'un personnage ainsi appelé , comme 
le prouvent péremptoirement les deux mots qui suivent : père 
iFA'nak. 

Troisièmement enfin, si dans le livre de Néhémie^ la lettre n 
est préposée devant ^sin , le docte Reland ^ résout cette difficulté en 
regardant le mot man comme le nom du même personnage qui, 
ailleurs , et par motif d'euphonie , est appelé simplement s^s-ik , sans 
qu'il faille considérer la première lettre formative du mot précé- 
dent comme étant l'article démonstratif n. Nous trouvons de même 
dans la Bible le nom propre A'nak^ écrit tantôt de cette manière, 
tantôt avec la lettre n au commencement, Hanak^, 

Quoi qu'il en soit , cette ville , qui dans la suite porta le nom de 
HébroUy en hébreu ilnnn, du fondateur probablement de la famille 
des Hébronites, était réputée l'une des plus anciennes cités du 
monde; car le livre des Nombres nous apprend qu'elle fiit bâtie 
sept ans avant Sohan ou Tanis , capitale de la basse Egypte : 

39. Cumque ascéndissent, explora verunt terram a deserto Sin usque Rohob 
intrantibus Emath. 

a 3. Ascenderuntque ad meridiem, et venerunt in Hebron, ubi erant Achi- 
mam, et Sisai, et Tholmai, filii Enac. Nam Hebron septem annis ante Tanim, 
urbem vEgypti, coïidita est^. 

* Jatué, c. XV, V. i3; c. XXI, V. 1 1. * Nombres, c. xiii, v. 33. 

* Néhémie, c. xi, v. â5. * Ibid. c. xiu, v. q3. 

^ Reland, Palœstina, p. 7*)! 4. " Ibid. c. xiii, v. aa, a 3. 
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La première fois qu'il est question de cette ville dans les Livres 
saints , c'est lors de l'arrivée d'Abraham dans la vallée de Mambré : 

Movens igitur tabernaculum suum Abram, venit et habitavit juxta convallem 
Mambre, quœ est in Hebron : œdificavitque ibi altare Domino ^ 

A cette époque, elle est quelquefois désignée sous le nom de 
Mambré y en hébreu Mamré, K^ipp, en grec Mafiêp>7 et Mafiêjp^^, en 
latin Mambre, à cause de l'importance dont y jouissait alors Mambré 
ou Mamré l'Amorite, Tdlié d'Abraham dans sa guerre contre les 
quatre rois confédérés ^. 

Ainsi nous lisons dans la Genèse : 

Atque ita sepelivit Abraham Saram oxorem suam in spelunca agri duplicis, 
quœ respiciebat Mambre; hœc est Hebron , in terra Ghanaan^. 

Nous trouvons dans un autre chapitre du même livre : 

Venit etiam ad Isaac patrem suum in Mambre, civitatem Arbee, hœc est 
Hebron *. 

Abraham fixa longtemps sa tente près de cette ville, sous un 
chêne dont je parlerai plus tard. 

Sara, sa femme, y mourut, et c'est dans cette circonstance que ce 
patriarche acheta d'Ephron, fils de Heth, pour lui servir de tom- 
beau de famille, la Makpelah ou caverne double^. 

A sa mort, il fut déposé lui-même dans cette caverne par ses fils 
Isaac et Ismaël ^. 

Isaac, à son tour, y fut réuni à son père par ses fils Esaû et Jacob ^ 

Dans la suite, Jacob, mourant sur la terre d'Egypte, recom- 
manda à ses fils, après les avoir bénis, de rapporter sa dépouille 
mortelle dans la terre de Kanaan et de l'ensevelir dans la même 
caverne où reposaient déjà Abraham et Sara, Isaac et Rébecca, 
ainsi que sa propre femme Lia ^. Ses dernières prescriptions furent 

' Genèse, c. xui, v. 18. ' Genhe, c. x\m. 

' Ibid, c. XIV, V. i3. • !lnd. c. xxv, v. 9. 

* Ibid, c. xxni, V. 19. ^ Ibid, c. xxxv, v. 99. 

* Ibid, c. XXV, V. 37. * Ibid. c xlix. 
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exécutées par ses enfants, et son corps, embaumé selon la méthode 
de rÉgypte , fut rapporté à Hébron et placé auprès de ses ancêtres. 
Tels sont les seuls personnages que la Bible mentionne d'une ma- 
nière expresse comme ayant été enterrés dans la Makpelah. 

Lorsque les Israélites envahirent la Palestine, le roi d'Hébron, 
Hoham , se ligua contre eux avec Adonisédek , roi 'de Jérusalem , et 
trois autres princes kananéens; mais, ayant été battu, il fut mis à 
mort par Josué, et Hébron tomba au pouvoir du vainqueur, qui fit 
passer la population au fil de Tépée : 

36. Ascendit quoque [ Josue] cum omni Israël de Eglon in Hébron et pugna- 
vit contra eam. 

37. Cepit eam et percussit in ore g^adii, regem quoque ejus, et omnia op- 
pida regionis iliius, universasque animas quœ in ea fuerant commoratae : non 
reliquit in ea ulias reliquias; sicut fecerat Eglon, sic fecit et Hébron, cuncta 
quœ in ea reperit consumens gladio ^. 

Dans le partage de la Terre promise, Hébron échut à la tribu 
de Juda , et fut donnée à Galeb avec son territoire : 

i3. Benedixitque ei Josue et tradidit ei Hébron in possessîonem; 
1 h. Atque ex eo fuit Hébron Caieb filio Jephone Genezœo, usque in praesen- 
tem diem : quia secutus est Dominum Deum Israël ^. 

Ce guerrier s'était rendu maître de cette ville par son courage , 
et y avait exterminé trois descendants d'A'nak, Sesaï, Ahiman et 
Tholmaï : 

i3. Caieb vero filio Jephone dédit partem in medio filiorum Juda, sicut 
pneceperat ei Dominus : Cariath-Arbe, patris Enac, ipsa est Hébron. 

ili. Delevitque ex ea Galeb très filios Enac, Sesai et Ahiman et Tholmai, 
de stirpe Enac ^. 

Plus tard elle fut assignée par Josué aux fils d'Aaron comme ville 
de refuge : 



ejus 



Dédit ergo filiis Aaron sacerdotis Hébron confugii civitatem, ac suburbana 

4 



* Josue y c. X, V. 36, 87. * Josué, c. \v, v. i3, lA. 

* Ibid. c. XIV, V. i3, i/i. * Ihid, c. \\i, v. i3. 
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Quand Saûl eut succombé sur les monts de Gelboé, David fut 
sacré à Hébron roi d'Israël, et il résida dans cette cité, devenue le 
siège de son gouvernement, durant Tespace de sept ans et demi : 

3. Venerunt quoque et seniores Israël ad regem in Hebron, et percussit 
cum eis rex David fœdus in Hebron, coram Domino; unxeruntque David in 
regem super Israël. . . 

5. In Hebron regnavit super Judam septem annis et sex mensibus^ . . . 

C'est pendant son séjour à Hébron que, d'après une tradition 
judaïque, il aurait élevé au-dessus de la Makpelah la magnifique 
enceinte que l'on admire encore aujourd'hui. D'autres, ainsi que 
nous l'avons vu, attribuent cet ouvrage à Salomon, son fils. 

Lorsque Absalon se souleva contre son père, c'est à Hébron qu'il 
se retira, sous prétexte d'y sacrifier au Seigneur, mais, en réalité, 
pour y conspirer contre David et faire de cette place le centre de la 
révolte : 

7- Post quadraginta autem annos, dixit Absalom ad regem David : Vadam, 
et reddam vota mea, quœ vovi Domino, in Hebron.. . 

19 Gumque immolaret victimas, facta est conjuratio valida, popu- 

iusque concurrens augebatur cum Absalom ^. 

Il y avait donc, à cette époque, un sanctuaire ou du moins un 
autel à Hébron, puisque Absalon y immola des victimes. Cet autel 
avait-il remplacé celui que jadis Abraham avait érigé dans les 
mêmes lieux'? La chose n'est pas invraisemblable. Etait-il au con- 
traire renfermé dans l'enceinte sacrée construite au-dessus de la 
Makpelah et vénérée déjà comme un véritable sanctuaire? C'est 
également possible, et nous sommes réduits là-dessus à de pures 
conjectures. 

Au retour de la captivité, Hébron fut réhabitée par des enfants 
de Juda : 

De filiis Juda habitaverunt in Cariatharbe^. 



Mais elle tomba bientôt au pouvoir des Iduméens, qui s'y main- 

' Rois, I. II, c. v, v. 3, 5. ^ Genèse, c. xui, v. i8. 

* Ibi(L 1. II, c. XV. * Esdras, I. Il, c. xi, v. a5. 
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tinrent jusqu'au moment où Judas Machabée parvint à les en chasser 
et détruisit les remparts et les tours de la ville : 

Et exivit Judas, et fratres ejus, et expugnabant fiiios Esau in terra quœ ad 
austrum est, et percussit Chebron et fiiias ejus : et muros ejus et furres suc- 
cendit igni in circuitu K 

Le même fait est raconté, dans des termes à peu près identiques, 
par Josèphe*. 

Quelque temps avant la prise de Jérusalem par Titus, Gerealis, 
l'un des généraux de Vespasien , s'empara d'Hébron et la livra* aux 
flammes, après avoir égorgé toute la population valide'. 

Au commencement du iv^ siècle, Eusèbe la désigne comme un 
grand bourg, situé à vingt-deux milles au sud de Jérusalem : 

ApSci* oStyi i(/l) XeëpàtVf xcifiti vvv pueyMriy fXffTpinoXis oSau rb nràkeuiv 
T&v éXko^Xùiv iiv AlXlas iv v6rù} Ste&lôiaa (rrifuiois ^ vtpos bÎxxxti, 

Cette distance est effectivement celle qui sépare ces deux villes. 

Tombée au pouvoir des musulmans avec tout le reste de la Pa- 
lestine, Hébron conserva toujours une partie de son antique impor- 
tance, tant en vertu de sa position sur l'une des routes de Gaza, 
qu'à cause de la vénération dont les Arabes, de même que les 
juifs et les chrétiens, entourent la mémoire d'Abraham. Le tom- 
beau de ce patriarche ne cessa point d'attirer dans cette ville un 
grand nombre de pèlerins, et Hébron vit alors son nom tellement 
associé à celui de ce personnage sacré, appelé El-Khalil Allah (l'ami 
de Dieu), qu'elle finit par perdre le sien pour prendre, dans la 
bouche des musulmans, cette dernière dénomination. Ce ne sont 
pas les Arabes toutefois qui ont les premiers désigné Abraham par 
cette épithète, que l'on sait être devenue ensuite son nom véritable 
et celui de la ville où il avait été enterré. En effet nous lisons dans 
Isaîe : 

Et tu, Israël, serve meus, Jacob quem elegi, semen Abrtûumy amici met^. 

* Maekabees, 1. 1, c. v, v. 65. ^^ Guerre des Juifs, IV, ix, S 9. 

* Antiquités judaiqueH , XII, vin, 8 6. * haie, c. xli, v. 8. 
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Et de même dans YÉpttre catholique de saint Jacc[ues nous trou- 
vons ces mots : 

Et suppleta est Scriptura dicens : Credidit Abraham Dec, et reputatum iili 
ad justitiam , et amiçiu Dei appettatus est^. 

Cette qualification d'ami de Dieu donnée à Abraham avait donc 
été comme consacrée déjà par l'Ecriture sainte, avant d'être si fré- 
cpiemment employée par les disciples de l'islam. Conformément à 
l'usage des Arabes, les croisés, à leur tour, quand ils s'emparèrent 
sur eux de la Palestine, continuèrent à désigner souvent Hébron 
par le nom de ce patriarche, en l'appelant castellum ou prœsidium 
ad sanctum Abraham^. 

m 

Maître de cette place, dont la chute de Jérusalem amena la red- 
dition, Godefroi de Bouillon, vers iioo, la concéda en fief au 
chevalier Gerhard d'Avesnes, en récompense de son courage. 

Le pèlerin Saewulf, qui visita Hébron en nos, nous la décrit 
comme dévastée par les Sarrasins : 

Civitas vero Hébron a Sarracenis maxima et pulcherrima jam est devastata, 
in cujus orientali parte monumenta sanctorum patriarcharum antiquitus facta 
castello fortissimo circumcinguntur ^. 

La citadelle signalée dans ce passage comprenait sans doute à la 
fois le Haram et le Kala'h actuel. 

En 1167, Hébron devint le siège d'un évoque latin ^. 

Vingt ans plus tard , après la prise de Jérusalem par Saladin en 
1187, elle retomba au pouvoir des musulmans, et sa cathédrale 
fut convertie en mosquée. Depuis cette époque, elle n'a jamais cessé 
de leur appartenir. Ses habitants, qui ont la réputation d'être très- 
remuants et très-fanatiques, sont généralement peu hospitaliers 
pour les étrangers. Aucun chrétien, à l'exception du médecin de la 
quarantaine, n'est fixé maintenant parmi eux. Ils sont sous la dé- 

' EjUtTt eathoUque de saint Jacques, ^ Relatio de peregrinaiùme Sœwuyi. 

c. n, V. â3. (Mémoires de la Société de géographie de 

' Albert. Aquensis, VI, xv, xli,xliii; Paris, t. IV, p. 869.) 
X, xxxn; XII, xxii. * Willelmus Tyrius, XX, iii. 
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pendance du pacha de Jérusalem, dont ils méconnaissent parfois 
l'autorité, comme le témoignent les révoltes fréquentes auxquelles 
ils ont pris part. Hébron souffrit beaucoup en i83/i, lorsqu'elle 
fut emportée de vive force par les troupes d'Ibrahim-Pacha. En 
1887, elle a été également fort éprouvée par un tremblement de 
terre. Dans son état actuel, elle n'en est pas moins, après Jéru- 
salem, Gaza, Jaffa, Naplouse et Saint-Jean-d'Acre , l'une des villes 
les plus peuplées de la Palestine. C'est aussi l'une des plus intéres- 
santes à étudier, à cause des antiques souvenirs qui s'y rattachent 
et qui nous ramènent aux premiers âges du monde. 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUINZIÈME. 

i 

KHIRBET ED-DAR. KHIRBBT KILKIZ. KHIRBET EL-HARATEH. KHIRBET 

AI* N NOUNKOR. — ^ RAS KANA'aN. kVi EGH-GHEMS. KHIRBET SERA- 
SIR OU DAODÏRBAN. EST-CE L'ANCIENNE DEBIR? a'ÏN SEBTA. CHÂNE 

DIT VULGAIREMENT D'ABRAHAM. OU ETAIT SITUEE LA VALLEE DE MAM- 

BRÉ? RETOUR \ HBBRON. 



KHIRBET ED-DAR. 



Le 2 3 juillet, j'avais parcouru en tout sens la ville d'Hébron et 
gravi les diverses hauteurs dont elle est environnée. Le â3, à cinq 
heures quarante-cinq minutes du matin, je me mets en marche 
pour en explorer les environs. Un guide qui connaît bien le pays 
m'accompagne. Nous prenons la direction du sud-sud-ouest, puis 
du sud, à travers une vallée fertile, plantée de belles vignes. 

A six heures trente minutes, nous parvenons au Khirbet eârDar, 
jl jJt iu^. Cet endroit est également appelé HalUt edrDar,j\ù^\ XJ^-. 
On y trouve, sur une colline élevée, les restes d'un ancien village, 
dont l'emplacement est aujourd'hui livré à la culture; des oliviers 
et des légumes croissent sur un terrain jonché de menus matériaux, 
qui proviennent de maisons renversées; çà et là ont été creusées 
des citernes, dont quelques^-unes sont encore en bon état. Quatre 
ou cinq cavernes antiques sont habitées,, à certaines époques de 
Tannée, par des fellahs qui cUltivent cette colline. 



KHIRBET KILKIZ. 



A six heures quarante minutes, nous redescendons vers l'ouest. 
A sept heures dix minutes, j'examine de nouveau, sur une autre 

III. 17 
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éminence , les ruines du Khirbet KiUâz^ ^^SlS' kfj^ ^ ou KiUcts^ ^j», ..■C ¥, 
que j'ai déjà' signalées et décrites. 



KHIRBBT EL-HARAYEH. 



A sept heures trente-cinq minutes, nous inclinons vers le nord- 
ouest, puis vers l'ouest. 

A sept heures cinquante minutes , nous traversons le Khirbet el- 
Harayehy *^\jÂ ioj^, bourgade renversée de fond en comble, sur 
une montagne, et qui, ainsi que la précédente, faisait jadis partie 
de la banlieue d'Hébron. Avec quelles localités antiques peut-on 
les identifier l'une et l'autre? C'est ce qu'il me paraît impossible 
de déterminer, la Bible ne nous offrant, parmi les villes voisines 
d'Hébron , aucun nom qui approche de ceux que je viens d'indiquer. 
Ce qu'il y a de plus probable, à mon sens, c'est qu'elles ne sont pas 
mentionnées dans les Livres saints, comme tant d'autres dont les 
noms ont péri, ou survivent, sans qu'on s'en doute, dans des déno- 
minations arabes que l'on croit modernes et qui remontent peut- 
être à la plus haute antiquité. 



KHrRBGT kïy NOUNKOR. 



A huit heures seize minutes, nous poursuivons notre route vers 
le nord-ouest et ensuite directement vers Touest. 

A huit heures trente-cinq minutes, nous faisons halte près de 
YA'in Nounkor,jAÀj (^jv^. Une eau aussi bonne qu'abondante, ame- 
née par un petit canal antique, se déverse dans un birket carré qui 
date également de l'antiquité , et d'où elle se répand dans une vallée 
fertile, qui s'étend de l'est à l'ouest. Cette vallée est plantée de divers 
arbres fruitiers, principalement de figuiers, de mûriers, de gre- 
nadiers et de noyers. On y remarque pareillement de magnifiques 
ceps de vigne, les uns s'enlaçant autour des arbres, les autres 
rampant jusqu'à terre, d'autres enfin appuyés sur des étais. Dif- 
férentes sortes de légumes sont cultivées confusément çà et là. 
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Un hameau , consistant en une dizaine de maisons à moitié démo- 
lies, et dont deux seulement sont encore occupées par des fellahs, 
s'élevait jadis en cet endroit. 

M. le docteur Rosen penche à reconnaître , dans cette source qui 
d'un petit plateau s'écoule dans une vallée , celle dont il est ques- 
tion, dans le passage suivant du livre de Josué, comme arrosant un 
champ voisin de Dehir, et que Caleb donna à Othoniel , à la de- 
mande d'Axa, sa fille : 

1 8. Quœ [ Axa] , cum pergerent simul , suasa est a vire suo ut peteret a pâtre 
suo agrum, suspiravitque ut sedebat in asino. Cui Caleb : Quid habes, inquit? 

19. At illa respondit : Da mihi benedictionem ; terram australem et aren- 
tem dedisti mihi; junge et irriguam. Dédit itaque ei Caieb irriguum superius 
et inferius ^ 

Pour appuyer cette conjecture, le savant consul de Prusse à Jé- 
rusalem se fonde sur le nom que porte l'une des collines qui, vers 
le nord-ouest, dominent l'extrémité occidentale de l'Oued Nounkor. 
Ce nom est Daouïrban^ y^-J^» ^^^® lequel M. Rosen propose de 
voir une altération de l'ancien nom Dehir^ en hébreu 1^21, en grec 
Aaâjp ou ^(x€eip , en latin Dabir. 

J'examinerai tout à l'heure un peu plus longuement cette hypo- 
thèse, quand je parlerai du Khirbet Serasir, appelé par d'autres 
Daouïrhan. 

RAS kana'an. 

A neuf heures, nous nous remettons en marche vers le nord- 
est, et nous franchissons une montagne rocheuse appelée Ras 
Kanaany ^j\»jS' ^\j. Ce nom est évidemment antique. 

Tout le district d'Hébron faisait partie, comme on le sait, de la 
terre de Kanaan, en hébreu Kenuan. Nous lisons, en effet, dans la 
Genèse : 

Hœc est Hebron, in terra Cbanaan ^. 



* Josué^ c. XV, V. 18, 19. — * Genise, c. xxiii, v. 19. 

»7 
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Il est curieux de retrouver ce nom si ancien de ]}f22yKenaan^ que 
portait le pays avant l'arrivée des Hébreux, donné encore de nos 
jours par les Arabes à l'une des montagnes des environs d'Hébron. 



a'ïn egh-ghems. 



A neuf heures cinq minutes, nous prenons la direction deYA'in 
ech'Chems, en longeant à notre gauche une belle vallée appelée 
Oued el'DjouZy j^ ^1^. Cette vallée , cultivée par étages, est couverte 
de vignes , de figuiers , de grenadiers , de térébinthes , de pistachiers 
et de néfliers. 

A neuf heures douze minutes, nous commençons à descendre vers 
le nord-nord-est, puis vers le nord. Le sentier que nous suivons est 
bien aplani, chose rare en Palestine au milieu des montagnes. Mon 
guide désigne cette descente sous le nom de Habalet er-Rhouleh, 

Nous cheminons entre de beaux vergers et de riches vignobles. 
A notre droite s'élève une petite montagne, le Djebel Abou-Roum- 
marty {jC»jyt\ Jl^s»-, qui tire son nom de ses bosquets de grenadiers. 

La vallée qui continue à s'étendre à notre gauche s'appelle alors 
Oued AboU'Roumman y ^jU>^l ^J^- 

A neuf heures dix-sept minutes, je remarque quelques vestiges 
d'une ancienne voie romaine. 

Bientôt la vallée que nous côtoyons perd la dénomination pré- 
cédente pour prendre celle d'Oued ei-A/pncAor, ^LûJdl ^1^. Elle pré- 
sente toujours l'aspect le plus riant, et je ne me lasse pas d'en 
admirer la culture et la fécondité. La vigne principalement y abonde 
et y prospère merveilleusement. Elle s'enguirlande autour de tous 
les arbres et y forme de capricieux festons. Les grappes encore 
vertes sont très-longues et chargées d'énormes grains , qui doivent 
grossir bien davantage en mûrissant. Lorsqu'on les a récoltées, 
elles sont portées soit au marché d'Hébron, soit à celui de Jérusa- 
lem, pour y être vendues fraîches; d'autres sont séchées préalable- 
ment au soleil. Les juifs d'Hébron en font également une espère 
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de sirop cuit, appelé dibsy (j«H^d, de Tancien mot hébreu efsi, de- 
hachy qui signifie rmielT) et aussi cf sirop de grappes de raisin. i^ 

A neuf heures vingt-cinq minutes, notre direction incline vers le 
nord-ouest. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, une autre belle vallée, 
appelée Oued eh-K^rm, ç^\ 5I3, à cause de ses superbes vignobles, 
étale à notre droite sa verdoyante parure de pampres gigantesques 
et d'arbres fipuitiers. Les murs des nombreux enclos qu'elle ren- 
ferme sont entretenus partout avec soin et hérissés, à leur partie 
supérieure, d'épines entrelacées, afin de les rendre plus difficiles à 
franchir. 

A neuf heures cinquante-six minutes, nous voyons se dérouler, 
à notre gauche, une troisième vallée, qui est semblable aux pré- 
cédentes, et que l'on me désigne sous'le nom d'Oued el-Nasrany, :>\^ 
jl^jiâjJI. Notre direction devient alors celle du sud-ouest. 

A dix heures, nous arrivons à la source dite A'ïn ech-Chems, (^jvft 
^jiK^^ûJ! , que recouvre une voûte cintrée d'apparence antique. On y 
descend par plusieurs degrés. 

A une faible distance de cette source, j'observe un ancien pres- 
soir à vin, aux trois quarts comblé, qui se composait de deux bas- 
sins taillés dans le roc. 

En me dirigeant de là droit vers le sud, je rencontre bientôt 
deux belles citernes creusées dans le roc; l'une d'entre elles est 
surmontée d'une construction moderne de fabrique musulmane. 
A côté se trouve un second pressoir, analogue à celui que je viens 
de signaler. 

KHIRBET SEBASIR OU DAOUÏRBAN. 

Plus loin, dans la même direction et au milieu de riches vi- 
gnobles, un troisième pressoir antique , beaucoup plus remarquable 
que les deux autces, attire mon attention. Il consiste en un premier 
grand bassin carré, peu profond, divisé en quatre compartiments. 
Pratiqué dans le roc, il avait été en outre entièrement revêtu d'une 
mosaïque. De celle-ci il subsiste encore de nombreux échantillons , 
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c est-à-dire des amas plus ou moins considérables de petits cubes 
blancs taillés avec beaucoup de symétrie. G est dans ce bassin que les 
grappes étaient déposées et foulées aux pieds» Chacun des quatre 
compartiments que j ai indiqués aboutit par une ouverture à un 
petit réservoir cintré, qu'ornaient également les mêmes cubes de 
mosaïque. De là le vin s écoulait dans un deuxième bassin , puis dans 
un troisième, qui est beaucoup plus profond et parfaitement ci- 
menté; un escalier permet d'y descendre. Avec de légères répara- 
tions, ce beau pressoir antique, Tun des plus complets et des mieux 
conservés que j'aie trouvés en Palestine, pourrait encore servir. 
A côté est une citerne datant probablement de la même époque. 

La plupart des pressoirs , en Palestine , ne se composaient que de 
deux bassins : l'un supérieur, appelé en hébreu gatk et quelquefois 
poura; l'autre inférieur, nomtné yekeb. Ils étaient placés le plus sou- 
vent dans les vignes mêmes, témoin ce passage d'Isaïe : 

Et sepivit eam [vineam], et lapides elegit ex illa, et plantaYit eam electam, 
et œdificavit turrim in medio eju8« et torcular exstruxit in ea^. 

Je ferai observer en passant que le verbe exstruxit est ici employé 
d'une manière peu juste et ne rend pas exactement le motssn, 
hatseby du texte hébreu, qui signifie cril a creusé, il a taillé, t» et 
non, comme le latin exstruxit y tril a construit, t) Ces pressoirs, en 
eflFet, comme le prouvent ceux que je viens de signaler, n'étaient 
point, d'ordinaire, bâtis et maçonnés, mais pratiqués dans le roc 
vif. On choisissait pour cela, au milieu des vignobles, une surface 
rocheuse, que l'on commençait par aplanir, puis que l'on creusait 
pour y tailler deux ou même trois bassins. 

Les Septante ont rendu plus fidèlement le sens du verbe hébreu , 
en traduisant ainsi les derniers mots du passage précédent : 

Ka\ fsfpoXrfvtov &pv^ iv aiTqî* 

rj'ai creusé un pressoir dans ma vigne. ^ 

A quelque distance du pressoir que je viens de décrire, est une 

* hak, c. V, V. 2. 
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maison à moitié détruite. En général , dans la plupart des enclos 
de vignobles, on remarque de ces sortes d'habitations, aujourd'hui 
presque toutes en ruine; elles affectent ordinairement la forme 
d'une petite tour : 

Et aedificavit turrim in medio ejus ^ 

C'est là, quand les grappes commencent à mûrir, que se poste 
un gardien pour veiller sur la vigne ; c'est là aussi que , à l'époque 
de la vendange, viennent s'installer avec leur famille les proprié- 
taires de chaque enclos. Ce moment est une occasion de réjouis- 
sances en Palestine dans tous les endroits où l'on cultive encore 
dçs vignes. Il en était de même jadis, comme nous l'apprennent 
plusieurs passages des Livres saints. 

Nous lisons, par exemple, dans Isaïe : 

Et auferetar lœtitia et exsultatio de Carmelo, et in vineis non exsultabit ne- 
que jubilabit. Vinum in torculari non calcabit qui calcare consueverat : vocem 
calcantium abstuli^. 

ffLa gaieté et Tallëgresse se sont retirées du Carmel'; on ne se réjouira plus, 
on n entendra plus des cris de joie dans les vignes; celui qui foulait le vin ne 
le foulera plus dans les cuves; j'ai fait cesser la chanson des fouleurs.?) 

Dans le territoire d'Hébron surtout, qui abonde en vignobles, le 
mois de septembre, qui est celui des vendanges, est le signal de 
fêtes et de cris joyeux, et de nombreuses familles désertent alors 
la ville pour aller s'établir quelque temps dans leurs enclos. Des 
chants retentissent sans cesse au milieu des vignes. Les vieilles tours 
plusieurs fois reconstruites servent encore d'abri pendant la nuit, 
lorsqu'elles ne sont pas trop délabrées; ou bien on dresse des 
tentes. Beaucoup d'habitants s'endorment même sous la voûte du 
ciel, n'ayant d'autre toit que le firmament, qui, dans cette saison de 
l'année, est toujours pur et serein. Quant aux anciens pressoirs, 
ils sont tous hors d'usage, les musulmans ne faisant pas de vin, 
car le Koran leur interdit cette boisson; ils se permettent néan- 
moins le dibs ou sirop que j'ai déjà mentionné. 

* haie, c. V, v. a. — * Ibid. c. xvi, v. lo. — ^ Dans le texte hëbreu : du lieu fertile. 
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Pour en revenir au dernier pressoir décrit plus haut, il est, 
comme je l'ai dit, situé dans un vignoble que d'autres enclos sem- 
blables avoisinent. L'emplacement qu'ils occupent s'appelle Khirbet 
Serasiry jjumI^ a^^ ; on le désigne également sous le nom de Khir- 
hel Daouirbany ^t^^^ iu^ , et il ne renferme d'autres ruines que 
celles de petites habitations ou tours éparses au milieu des vignes. 

Une haute colline très-abrupte, vers le sud-ouest, et peu dis- 
tante , porte de même la dénomination de Daoutrban. Si une ville 
s'est élevée jadis en ce lieu , elle a été presque entièrement effacée 
du sol, à part quelques tombeaux creusés dans le roc et divers 
amas de pierres qui peuvent provenir de constructions démolies. 
Le terrain a été, en effet, depuis bien des siècles, sans doute , livré 
à la culture et envahi par des plantations de vignes. M. le docteur 
RosenS cependant, pense que le mot Daoutrban est une simple 
altération du nom antique Debiry en hébreu it\ et i^a'i, en grec 
Aaâp et ^aêelp , en latin Dabir, nom qui appartenait à une ville 
signalée pour la première fois dans le livre de Josué comme étant 
gouvernée par un roi et comme ayant été prise et saccagée de fond 
en comble par les Hébreux, lors de leur entrée en Palestine. 

38. Inde [Josue] reversus in Dabir, 

3g. Cepit eam atque vastavit, regem quoque ejus atque omnia per circui- 
tum oppida percussit in ore ^adii; non dimisit in ea uUas reliquias; sicut fe- 
cerat Hebron et Lebna et regibus earum, sic fecit Dabir et régi illins^. 

Cette ville était habitée par des Â'nakim, qui furent exterminés 
par Josué : 

• In iilo tempore venit Josue ejL interfecit Enacim de montanis , Hebron , et 
Dabir, et Anab, et de omni monte Juda et Israël, urbesque eorum delevit ^. 

Nous savons par la Bible que cette même cité s'appelait primiti- 
vement Kiriath-Sepher, en hébreu idd nnp, en grec Kapiaô^re^èp , 
tsrdXf? ypcLfifidreov, en latin Cariathsepher. 

' Zeiischrijï der deutschen tnorgenlàn- ' Jo«ui, c. x, v. 38, 39. 

dischen Gesellsehaft, iSSy, t. Il, p. 5 et ^ Jonti, c. xi, v. âi. 

suivantes. 
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Atque inde conscendens venit ad habitatores Dabir, quee prius vocabatur 
Gaiiathsepher, id est, civitas litterarum ^ 

Ailleurs elle est désignée sous le nom de Kirtath'Sannahy en hé- 
breu n|D nnp., en grec isàhs ypafifidiTeiûv, en latin Cariathsenna : 

Et Danna, et Cariathsenna, hœc est Dabir ^. 

Conquise par Othoniel, frère cadet de Galeb, qui, en récom- 
pense de cet exploit, lui donna sa fille Axa en mariage, elle fut as- 
signée comme résidence aux prêtres *. 

Elle disparaît ensuite de l'histoire. 

Eusèbe la mentionne, à la vérité, dans son OnomaslicoHj mais il 
ne nous dit pas si elle existait encore de son temps. 

AotSeïp, (pvXfis touSa, «r^Ai^ Jtakovpdvti ypafifidrcifv, rfv ^poxaTeXdlSeTO 
FoOcvirlX, dSeX(pbs Kakèëy dveXœv roùs ÈvakeïfA é^ (xùrris' i) yéyovev lepanxif. 

ff Dabir, de la tribu de Juda, appelée viUe des lettres; Gothoniel, frère de 
Caleb, s'en empara, après avoir détruit les Enakim qui s'y trouvaient; elle fut 
concédée aux prêtres. Ti 

En traduisant ce passage, saint Jérôme, non plus, n'ajoute rien 
qui puisse nous faire connaître si cette ville était encore debout à 
son époque, ou, au contraire, si elle était détruite. 

M. Van de Velde * adopte une conjecture différente de celle du 
docteur Rosen, en plaçant, avec le docteur Stewart, la ville de Debir 
au Kkirbet Dilbeh ou Delbehy que j'ai décrit précédemment et qui 
se trouve à deux heures au sud-ouest d'Hébron. L'existence d'une 
source descendant par un conduit jusqu'à un réservoir appelé £»r- 
ket A m Deïbehj le nom de DeUbeh que MM. Stewart et Van de Velde 
rapprochent de celui de Dabir, enfin les ruines éparses au milieu 
des broussailles de la colUne qui domine ce bassin : telles sont les 
raisons qu'ils allèguent tous deux en faveur de cette hypothèse. 
Elle me paraît néanmoins très-problématique. 



' Jomi, c. XV, V. i5. 

* IJnd. c. XV, V. Ag. 

* /Am/.c.xv,v. 16, 17; c. XXI, V. i5. 



* Menwir to accoinpany the map of the 
Holy Land, p. Soy. 
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■ 

D abord I les ruines de Delbeh sont seulement celles d'un simple 
village et non point d'une ville de l'importance de Dabir, dont la 
conquête, regardée sans doute comme difficile, valut à Othoniel la 
main d'Axa, fille de Galeb. 

En second lieu, le mot Delbeh n'a qu'un rapport assez éloigné 
avec celui de Debir. 

Enfin , si l' A'ïn Delbeh dérive d'un peu plus haut avant d'aboutir 
au réservoir que j'ai mentionné , sa poisition n'explique pas parfaite- 
ment le verset suivant : 

At illa [Axa] respondit : Da mihi benedictionem; terram australem et aren- 
tem dedisti mihi ; junge et irriguam. Dédit itaque Galeb irriguum superios et 
inferius ^ 

Ces expressions irrtguum supenus et inferiuSy dans le texte hébreu 
goulhth tlliioth veeth goulloth thahthiioth (des sources inférieures et 
des sources supérieures) , font supposer un plateau et une vallée 
ou bien deux vallées, l'une haute, l'autre plus basse, arrosées soit 
par des sources différentes, soit par la même source s'écoulant de la 
première vallée dans la seconde* Or l'A m Delbeh semble sortir 
des flancs inférieurs de la colline dont les pentes sont couvertes 
par les ruines du Khirbet Delbeh , et cette source ne fertilise que la 
vallée au milieu de laquelle est le birket en question. 

L'identification du Khirbet Delbeh avec l'antique cité kananéenne 
et royale de Debir me parait donc très-4ncertaine , bien que je ne 
la rejette pas d'une manière absolue. 

Quant à L'opinion du docteur Rosen , qui place à Daouirban cette 
même ville de Debir, et qui voit dans l'Ain Nounkor descendant 
d'un petit plateau dans une riante et fertile vallée les sources supé- 
rieures et les sources inférieures signalées dans le livre de Josué , elle 
m'inspire également quelque doute , à cause de l'absence de ruines 
tant soit peu considérables sur la colline de Daouïrban. Toutefois, 
comme beaucoup de cités en Palestine, jadis importantes, ont été 

' Josue, c. XV, V. 19. 
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presque effacées du soi , Debir peut être de ce nombre. En outre , 
FA m Nounkor rend mieux compte que TAIn Deibeb des mots du 
texte hébreu gaulloth tlliioth veeth gwUoth thahthiioth : aussi Thypo- 
thèse émise par le docteur Rosen mérite-t-eile une sérieuse atten- 
tion. Cependant je ne crois pas qu'elle doive être, acceptée non plus 
sans quelque réserve. 

km SEBT\. 

A dix heures trente minutes, nous nous remettons en marche 
vers le nord-est. 

. A dix heures trente-cinq minutes, je rencontre un autre pressoir 
antique taillé dans le roc et divisé en trois compartiments ; on lap- 
peile Masret eUDjeladeh. 

Nous descendons de là par une pente rapide à travers de magni- 
fiques jardins. 

A onze heures, nous atteignons Y Oued Sebta, Ua^ ^I^, belle vallée 
cultivée principalement en vignes. Une source y coule sous le nom 
A^A'in Sehta. L'eau en est recueillie dans un réservoir antique. 

GHÂNE DIT D'ABRAHAM. 

Deux admirables chênes verts embellissent cet endroit. L'un 
mesure trois mètres de circonférence, et se divise en trois grands 
rameaux principaux. L'autre, beaucoup plus remarquable encore, 
a huit mètres quarante-cinq centimètres à sa base. De son tronc 
vigoureux et gigantesque s'élancent trois grands bras, qui sont 
eux-mêmes de très-gros arbres et qui se subdivisent en de puissants 
rameaux. A midi il couvre de son ombre un terrain dont l'étendue 
de l'est à l'ouest est de trente-deux pas , et de trente du nord au sud. 
De combien de siècles cet arbre est-il chargé? C'est ce que je ne sau- 
rais dire. Toujours est-il que , bien que le développement immense 
de son tronc, de ses rameaux et de ses racines annonce une très- 
grande vieillesse, il parait encore plein de sève et de verdeur. Suivant 
une tradition, ce chêne serait celui sous lequel Abraham était assis, 
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à l'entrée de sa tente, lorsque Dieu lui apparut sous la forme de 
trois anges, dans la vallée de Marabré : 

1 . Appaniit autem ei Dominus , in convalle Mambre, sedenti in ostio taber- 
naculi sui, in ipso fervore diei. 

3. Cumque elevasset ocuios, apparuerunt ei très viri stantes prope eom; 
quoscum vidisset, cucurrit in occursum eorum de ostio tabemaculi, et adoravit 
in terram. 

3. Etdixit : Domine, si inveni gratiam in oculis tuis, ne transeas servum 
tuum. 

A. Sed afferam pauxiilum aquœ, et lavate pedes vestros, et requiescite sub 
arbore ^. 

Dans le texte hébreu, au lieu des mots du premier verset in 
convalle Mambre. on lit : kidd '♦ibxn, beéUmé Mamré (sons les chênes 
de Mambré). 

Le chêne vert que je viens de décrire ne peut évidemment pas 
remonter à une pareille antiquité. Eusèbe nous apprend, il est vrai, 
qu'on montrait encore de son temps, près d'Hébron, l'arbre sous 
lequel Abraham avait dressé sa tente : 

Ap£f$ Mofiëpii 1$ vp6s T^ \e€polWf els Iri vSv Setxwfiévri reptëivOos SvBa 
êaxvvoS Âêpaiifi ' ^ xa) ihrb rôiv iBv&v d-p^o-xeuerai. 

trLe chêne de Mambré, situé près d'Hébron; c'est le térëbinthe que Ton 
montre encore aujourd'hui à Tendroit où campait Abraham; il est en grande 
vénération, même auprès des Gentils. ?? 

Chose singulière, après avoir désigné cet arbre comme un 
chêne, Eusèbe l'appelle ensuite un térébinthe, bien que ces deux 
arbres soient assez différents l'un de l'autre. 

Saint Jérôme, en reproduisant le même passage et la même 
confusion, ajoute que, dans son enfance, on voyait encore ce chêne, 
ce qui implique nécessairement que, depuis lors, il avait cessé 
d'exister. 

Drys, id est quercus Mambre juxta Ghebron, quae usque ad setatem infantiœ 
meœ et Gonstantii régis imperium terebinthus monstrabatur pervetus et annos 

' Gmhêe, c. xvm, v. t-6. 
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magnitudine indicans, sub qua habitavlt Abraham. Miro autem cultu ab ethni- 
cis habita est et veluti quodaip insigni numine consecrata. 

Ailleurs, dans son Ëpitaphe de sainte Paule, saint Jérôme nous 
dit que cette sainte visita les vestiges du chêne d^ Abraham : 

Nec post longum spatium intravit Sarae cellulas, videns incunabula Isaac et 
vestigîa quercus Abraham, sub qua vidit diem Christi et laetatus est ^ 

C'est une nouvelle preuve que cet arbre vénérable n'existait plus 
à cette époque, et qu'il en restait seulement des vestiges. 

Le superbe chêne vert qui nous occupe en ce moment, et qui 
accuse encore aujourd'hui, malgré sa vieillesse, une vigueur si 
grande, n'a donc rien à voir avec le chêne d'Abraham, dont sainte 
Paule, vers la fin du iv** siècle de notre ère, n'a pu contempler 
que les restes. Serait-ce un autre chêne issu de ce dernier? Cette 
seconde tradition est celle qui est consignée dans l'ouvrage du 
moine Burchard. 

De Rama plus quam leuca, ad dextram, prope viamregiam que ducit 
EbroQ, est Mambre, ubi habitabat Abraham loogo tempore, ubi sedens ad 
ilicem Mambre in ostio tabernaculi sui vidit très vires astantes et cetera, ut di- 
citur in Genesi. Ilex iila hodie ostenditur ante ostium tabernaculi Abrahe. Verum 
illa vêtus aruit, sed de radice ejus alia nata esL De ilice Mambre per dimi- 
diam leucam ad dextram, juxta viam, est Ebron, illa vêtus civitas, quondam 
Cariatharbe dicta, in qua regnavit David septem annis, in monte sita^. 

11 faut environ quarante minutes de marche pour gagner, à 
partir du chêne vert de Sebta, le Djebel er-Remeideh, qui est très- 
certainement, comme l'indiquent les mots ad dextram, la montagne 
sur le haut de laquelle était située l'antique Hébron. Les indications 
de Burchard nous mènent droit à l'emplacement de ce chêne vert; 
il est donc probable que cet arbre est celui auquel il fait allusion. 
Ce religieux ajoute que le chêne qu'il mentionne n'est point l'arbre 
d'Abraham, mais qu'il en est seulement un rejeton. Comme il voya- 
geait en Palestine à la fin du xwf siècle, une pareille date donne 

^ SanctiUiermymi opera,iA,^, 886, ' Burchardi Descriptio TerrœSanctœ, 

édition Mtgne. ix , p. 8i , édition Laurent. 
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au chêne de Sebta une antiquité déjà fort respectable. Depuis ce 
pèlerin, beaucoup d'autres ont vu cet arbre et Tout décrit, en le 
faisant remonter quelquefois jusqu à l'époque d'Abraham. Plusieurs 
l'ont pris' à tort pour un térébinthe, trompés saiis doute par le pas- 
sage de YOnomasticon cité plus haut. Quelques-uns même, comme 
le frère Eugène Roger, religieux récollet qui passa cinq ans en 
Padestine vers le milieu du wif siècle, vont bien plus loin; car 
ils semblent disposés à croire que cet arbre est contemporain non- 
seulement de la vie d'Abraham, mais encore de la création du 
monde : 

Dans cette même vallée [de Mambré], il y a un térébinthe, du tronc duquel 
sortent trois arbres merveilleusement gros, qu'on dit être de la création du 
monde; de fait, sa grosseur et sa hauteur confirment ce dire. On tient aussi que 
ce fut sous cet arbre qu Abraham vit les trois anges qui allaient détruire 
Sodome et Gomorrhe, et qu'il les convia à prendre leur réfection ^. 

oh ÉTAIT SITUÉE LA VALLEE DE MAMBRÉ? 

Une autre question se présente ici : l'Oued Sebta est-il l'an- 
tique vallée de Mambré, et, par conséquent, le magnifique chêne 
vert, objet de la discussion actuelle, peut-il être regardé, je ne 
dis pas comme celui à l'ombre duquel était assis Abraham lors- 
qu'il reçut les anges, puisque, à l'époque de saint Jérôme, cet arbre 
cessa d'exister, mais comme le successeur de ce dernier? 

Consultons d'abord la Bible. 

La première fois que les Livres saints mentionnent cette vallée 
célèbre par le séjour qu'y fit Abraham, appelé alors Abram, c'est 
au chapitre xm de la Genèse : 

Movens igitur tabemaculum suum Abram, venit et habitavit juxta convallem 
Mambre, quœ est in Hebron^. 

Le mot à mot du texte hébreu est le suivant : 

Abram leva sa tente, et il s'en alla, et il s'établit près des chênes de Mamré, 
qui est à Hébron {ou près d'Hébron). 

* Eugène Roger, La Terre sainte, p. a 17-3 18. — * Genèse, c. xni,v. 18. 
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La particule 3 a, en effet, le sens des prépositions latines in, 
prape, ad, apud^ coram; dans tous les cas, elle indique un voisinage 
très-rapproché. 

La version des Septante rend ainsi ce verset : 

Kft} àntodxvvàiaas A€pafx iX6à)V xaitpxriae tsapà. tijv SpSv Ttjv Mafi€priy 

ffEt Abram, ayant levé sa tente, s'en alla habiter près du chêne de Mambré, 
qai était à Hébron.n 

Au chapitre xvni de ce livre, nous lisons : 

Apparuit autem ei Dominus, in convaile Mambre, sedenti in ostio taberna- 
culi sui, in ipso fervore diei ^ 

Le texte hébreu porte : 

Dieu lui apparut près des chênes (ou sous les chênes) de Mambré, comme il 
était assis à la porte de sa tente, pendant la chaleur du jour. 

La version des Septante traduit comme il suit : 

Ù^ti Si aÙT^ à Sebs isrpd^ rp Spv\ rp Mofiêpfi. . . . 
trDieu lui apparut près du chêne de Mambré ?) 

Ce verset, comme on le voit, ne nous apprend rien au sujet de 
la position de Mambré ou Mamré par rapport à Hébron. On peut 
en conclure seulement, comme du précédent, que Mambré était 
un lieu planté de chênes et très-probablement une vallée, ainsi 
que cela ressort de la version latine. Dans le chapitre xxui du 
même livre il est question encore de Mambré, lors de Tachât par 
Abraham de la caverne double dans le champ d'Ephron : 

17. Gonfirmatusque est ager quondam Ephronis, in quo erat spelunoa 
duplex, respiciens Mambre, tam ipse quam spelunca, et omnes arbores ejus 
in cunctis terminis ejus per circuitum. 

19. Atque ita sepelivit Abraham Saram uxorem suam in spelunca agri du- 
plicis quse respiciebat Mambre : hœc est Hebron, in terra Chanaan^. 

La Vulgate reproduit ici très-fidèlement le texte hébreu, qu'il est 

* Genèse, c. xviii, v. t. — * Ibid. c. xxm, v. 17, 19. 
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inutile, par conséquent, de traduire. De ces deux versets il résulte 
que le champ qui renfermait la caverne double était situé vis-à->vis 
Mambré, et que Mambré était Hébron. 

Pour bien comprendre ce passage, il faut se rappeler ce que 
j'ai dit précédemment, savoir que le Haret el-Haram , ou le quar- 
tier principal de la ville actuelle d'Hébron, n existait pas àTépoque 
d'Abraham, ce quartier ne s'étant formé que plus tard, quand la 
grotte double, à cause des dépouilles sacrées des premiers pa- 
triarches qu'elle contenait, fut devenue un véritable sanctuaire, 
autour duquel se groupèrent des habitations, sur un terrain jadis 
cultivé. Quant à la cité primitive, elle s'élevait très-probablement 
partie sur la hauteur appelée aujourd'hui Djebel çr-Remeideh et 
partie à ses pieds, par conséquent au nord-ouest et en face de la 
caverne double. Les expressions de la Bible, ainsi entendues, sont 
donc très-claires et fort exactes. Dans ce passage, Mambré n'est 
plus une vallée plantée de chênes; c'est la ville même d'Hébron, 
avec laquelle elle est identifiée. 

Cette même identification de Mambré avec Hébron se retrouve 
au chapitre xxxv de la Genèse : 

Venit etiam ad Isaac patrem suum in Mambré, civitatem Arboc, hœc est 
Hébron ^ 

On s'explique cela très-facilement, en admettant que la vallée 
qui conduisait à Mambré, c'est-à-dire à Hébron, s'appelait du 
• même noçi que cette ville, lequel s'appliquait à toutes deux, Mamr 
hré signifiant tantôt la vallée dont l'une des extrémités touchait 
Hébron, tantôt aussi cette dernière cité, qui portait pareillement 
Ife nom de Kiriath-Arbaa'. 

Mais cette vallée voisine de la ville, oil était-elle située, et où 
devons-nous chercher l'emplacement de ce fameux chêne, immor- 
talisé parle souvenir d'Abraham , qui dressa sa tente sous son ombre, 
et surtout par celui des trois messagers célestes, emblèmes visibles 
de la sainte Trinité, qui vinrent jadis se reposer à ses pieds? 

* Genhe, c. xxxv, v. «17. 
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Plusieurs vailées avoisinent Hébron. Laquelle choisir? Et, dans 
la vallée que nous aurons choisie, à quelle distance de la ville 
faut-il placer le site présumé de la tente d'Abraham et de l'arbre 
qui l'ombrageait? La Bible ne nous fournissant à ce sujet aucun 
renseignement précis, interrogeons là-dessus l'histoire profane et 
la tradition. 

Dans les Antiquités judaïques, Josèphe s'exprime ainsi : 

kSpapLOs Se xjantjmti fJièv tfepï 7i)r Ùyvynv xaXovfiévriv Spvv * Mt Se rrlç 
XavûLvaias rb j(ft>piov, ov iséppo) rifs ESpùwtcûv ^tirôXecûs ^ 

(T Abraham habitait près du chêne appelé Ogygès; c'est un endroit du pays 
de Kanaan, non loin de la ville d'Hébron.?) 

Dans la Guerre des Juifs, ce même historien, après avoir parié du 
magnifique tombeau des trois premiers patriarches , que Ton voyait 
à Hébron, ajoute : 

^{xpurat Si ànb t/laSlcûv i^roS aaleojs rep^ivOos (leyia^tiy xal (peurl rb 
SévSpov Aitb Tris xrifreojs fiéxp^ vvv SiOLpiéveiv^, 

(T On montre à six stades de la ville un très-grand térëbinthe, et Ton dit que 
cet arbre s'est conservé jusqu'à nos jours depuis la création du monde. ^ 

Il s'agit ici, selon toute apparence, de l'arbre qui, dans les An- 
tiquités judaïques, est appelé Ogygès. Seulement, au lieu d'être 
signalé comme un chêne, il l'est comme un térébinthe, confusion 
qui se retrouve également, comme nous l'avons vu, dans YOnonu^ 
sticon, et qui depuis a été souvent reproduite par les pèlerins. On 
retrouve, en outre, dans ce dernier passage, la première trace de 
la tradition qui fait remonter cet arbre merveilleux jusqu'à la créa- 
tion du monde, tradition que le frère Roger n'hésite pas à regarder 
comme authentique. 

Quant à la distance de six stades d'Hébron, distance qui ne dé- 
passe guère un kilomètre, elle est contredite par le témoignage du 
pèlerin de Bordeaux, qui marque l'intervalle de deux milles entre 
ce même arbre et Hébron. 

Inde Terebintho Chebron millia duo. 

^ Antiquités ju^ique» , I, x, S 4. -» ' Guerre des Juifs, IV. ix, S 7. 

m. i^ ' 
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Or deux milles t^uivaleiit à seize stades ou près de trois kilo- 
mètres. 

L'itinéraire que je viens de nommer nous apprend pareillement 
qu'il faut chercher l'emplacement de ce térébinthe au nord d'Hé- 
bron, puisqu'il y est dit que, en partant de Jérusalem, on rencontre 
d'abord, à quatre milles, le tombeau de Rachel; à deux autres milles, 
Bethléhem; à quatorze milles de Bethléhem, Bethazora; à neuf 
milles plus loin, le térébinthe d'Abraham; enfin, à deux milles de 
cet arbre, Hébron. Ces indications nous mènent, pour la position 
de ce térébinthe, à une faible distance du Ramet el-Khalil^ dont je 
parlerai bientôt, et comme, à la magnifique enceinte qui s'y trouve 
et aux ruines de la basilique qui l'avoisinent, les juifs et les mu- 
sulmans d'Hébron attachent la tradition du séjour d'Abraham, 
j'adopte très-volontiers l'opinion des critiques qui placent en cet 
endroit le site de l'ancien chêne de ce patriarche , arbre que d'autres 
appellent un térébinthe. Je développerai davantage cette conjecture 
dans le chapitre suivant, en décrivant les ruines du Khirbet Ramet 
el-Khalil. 

L'autre tradition qui reconnaît dans le chêne actuel de Sebta 
soit le chêne même d'Abraham , soit son successeur, est mieux justi- 
fiée, je l'avoue, par le chiffre de six stades que donne l'historien 
Josèphe; mais, d'un autre côté, elle ne peut invoquer en sa faveur, 
comme la précédente, les débris d'une basilique que nous savons 
avoir été élevée sur ce point par les ordres de Constantin, pour 
remplacer un autel païen. 

Sozomène, ainsi que nous le verrons, prétend également qu'un 
intervalle de quinze stades séparait le térébinthe d'Abraham de la 
ville d'Hébron. Aussi suis-je porté à croire que le texte de Josèphe 
est ici fautif, et que, au lieu de six stades, il faut lire seize stades, er- 
reur qu'il est très-facile de s'expliquer, si l'on songe à la manière 
dont le chiffre lo est exprimé en grec; c'est, en effet, un simple 
iota, i\ qui est chargé de marquer les dizaines, caractère qui a 
bien pu échapper par sa ténuité à l'attention des copistes. 

En résumé, la vallée de Mambré me parait être, non pas 
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rOued Sebta, situé à l'ouest- nord-ouest d'Hébron, bien quon y 
voie encore deux superbes chênes que Ton pourrait regarder 
comme les rejetons de ceux dont parle la Bible dans le texte hé- 
breu, mais plutôt Y oued qui, au nord de la ville, conduit au Khir- 
bet Ramet el-Khalil, lieu présumé du séjour d'Abraham et de 
l'emplacement du chêne ou térébinthe près duquel il avait dressé 
sa tente. 



RETOUR À HBRRON. 



A onze heures trente-cinq minutes, je quitte à regret les beaux 
ombrages des deux vieux chênes de Sebta, pour me diriger vers 
Hébron. Nous marchons vers l'est-sud-est, en suivant un sentier 
bordé de vignes et d'arbres fruitiers. 

A onze heures cinquante-trois minutes, nous rencontrons une 
source appelée A'inA'rabj c^ (^j^^. La construction qui la recouvre 
est musulmane. Un canal antique, aujourd'hui en partie détruit, 
amenait sans doute jadis les eaux de cette source à la ville d'Hé- 
bron. 

Notre direction devient alors celle du sud-est. 

A midi quinze minutes, nous sommes Afi retour à Hébron. Je 
consacre le reste de la journée à un nouvel examen des différents 
quartiers de cette ville et principalement du Haret el-Haram. 



l.S 
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KHIRBET EN-NAS ARA. 



Le â/i juillet, à cinq heures cinq minutes du matin, nous prenons, 
au sortir d'Hébron, la direction du nord-ouest, en laissant à notre 
gauche un beau térébinthe qui ombrage un sanctuaire musulman. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, nous marchons directement 
vers le nord. 

A notre gauche, à la distance d'un kilomètre au plus, s'élèvent 
les deux magnifiques chênes de Sebta. La vallée que nous parcou- 
rons est plantée de riches vignobles. On l'appelle Oued Sebta, :>\^ 
UjbM», ou bien Sahel Sebta, Ua^m* J.^^. A vingt minutes de marche 
plus au nord, elle prend le nom à'Oued el-Kana, UJJl :>\^ (vallée 
de l'Aqueduc), parce qu'elle est traversée sur ce point par un 
aqueduc, qui parait d'origine musulmane. Il amenait à Hébron les 
eaux d'une source abondante, YA'in el-Kana; aujourd'hui il tombe 
en ruine. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous passons à côté 
d'un puits antique, que nous apercevons à notre droite; un petit 
réservoir, sans doute plus moderne, sinon dans sa fondation pre- 
mière, du moins dans les réparations qu'il a subies, l'avoisine. Ce 
puits porte le nom de Bir eur-Nasara, tjUajJtjj^, ou de Bir Belad 
en-Nasara, j^UoJJl ^^^ju. 
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A six heures, j'examine, sur une petite coIHne, à gauche de la 
route que nous suivons, les restes d'un ancien village , appelés Khir- 
bet en-Nasaray IjUaJI ib^. Ces ruines, comme leur nom l'indique, 
ne semblent pas antérieures à l'époque chrétienne , peut-être même 
à celle des croisades. Une trentaine d'habitations , encore en partie 
debout, consistent en une salle unique recouverte d'une voûte 
légèrement ogivale; elles sont bâties avec de menus matériaux. 
D'autres sont complètement renversées. Quelques pierres de taille 
sont éparses çà et là sur le sol , et semblent accuser une date plus 
ancienne. Il en est de même d'un caveau creusé dans le roc, qui 
peut avoir servi de tombeau. 

Pour moi, dit M. de Saulcy \ c'est là quêtait le bosquet de Mambré ou, si 
Ton aime mieux, le fameux tërébinthe; car là, le nom l'indique comme les 
ruines elles-mêmes, il y a eu un important établissement chrétien, au milieu 
duquel je suis disposé à chercher Téglise bâtie par Tordre de Constantin et par 
les soins d'Eusèbe, évêque de Césarée, pour écarter de ce lieu vénéré les pra- 
tiques du paganisme. 

Sans doute, comme le suppose ce savant, le nom de Khirbet 
e^Nasara (ruines des Chrétiens) permet de conjecturer que cet 
endroit était jadis habité par des chrétiens; mais si ce village pos- 
sédait jadis une église, elle devait être fort peu considérable, car je 
n'en ai retrouvé aucune trace. Au contraire, au Khirbet Ramet el- 
Khalil, dont je vais parler, les vestiges d'une basilique chrétienne 
sont très-reconnaissables. C'est donc là que, avec la tradition hé- 
braïque, encore Gdèlement conservée au sein de la colonie juive 
établie à Hébron, je place le site du bosquet de Mambré. 

Ces mêmes ruines de Khirbet en-Nasara ont été désignées à 
M. le docteur Rosen sous la dénomination de Redjoum Sebzin^ ^j 

BIOUT ABOU-HADHER. 

A six heures trente minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le nord-est, puis vers le nord. 

* Voyage en Terre sainte, t. 1, p. i5o. 
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A six heures cinquante minutes, quelques maisons ruinées, à 
droite et à gauche de la route, me sont indiquées sous le nom de 
Biout Abour-Hadher, ^U- ^t «^>^. 



HARAM RAMBT EL-KHALIL. 



A six heures cinquante -cinq minutes, nous faisons halte au 
Haram Ramet el^Khalil, JuJLilI iut; ç^ (renceinte sacrée de la hau- 
teur de l'Ami de Dieu, c'est-à-dire d'Abraham). 

Cette enceinte rectangulaire, construite sur un plan légèrement 
incliné, mesure quatre-vingts pas de long sur cinquante-cinq de 
large. Il n'en existe que les faces sud et ouest; celle-ci est la plus 
courte des deux. Les faces est et nord sont détruites ou recouvertes 
de terre et de débris divers. Les blocs énormes qui composent les 
deux premières faces, les seules qui soient visibles, sont parfaite- 
ment aplanis et sans bossage. Les uns mesurent trois mètres et 
demi de long; les autres, trois mètres quatre-vingt^lix centimètres, 
d'autres, quatre mètres quinze centimètres; quelques-uns, cinq 
mètres, et le plus considérable, cinq mètres vingt-cinq centimètres. 
L'épaisseur du mur est partout d'un mètre quatre-vingts centimètres; 
ia plus grande hauteur ne dépasse pas actuellement deux mètres 
vingt centimètres, et il consiste alors en trois assises de blocs super- 
posés sans ciment. Ailleurs, il n'a que deux assises. Les pierres qui 
forment le revêtement interne m'ont paru moins remarquables que 
celles qui constituent le parement externe; les unes et les autres 
sont posées de champ. L'intervalle qui les sépare est rempli par un 
blocage de menus matériaux. 

Au milieu de la façade occidentale on observe un magniOque 
bloc long de cinq mètres vingt-cinq centimètres, posé à plat et non 
de champ comme les autres, ce qui fait que la partie du mur qu'il 
couronne est moins élevée sur ce point central que dans tout le 
reste de la façade. Le but de l'abaissement de celle-ci en cet en- 
droit était, selon moi. de permettre aux spectateurs qui se trou- 
vaient on dehors do l'enceinte d'apercevoir les cérémonies qui pou- 
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valent s accomplir au dedans. Cette enceinte, en effet, avait, selon 
toute apparence, un caractère sacré. Inaccessible probablement à la 
foule, elle renfermait soit un sanctuaire, soit un simple autel. Une 
seule porte, petite et étroite, y donne actuellement accès vers Tangle 
nord-ouest. Au dedans, à langle sud-ouest, on remarque un puits 
construit en pierres de taille très-régulières et que surmonte une 
arcade cintrée. M. Salzmann^ a observé l'un des premiers qu'un 
tiers environ du terrain que le Haram el-Khalil délimite est de 
niveau avec le seuil de l'entrée; le second tiers forme une terrasse 
peu élevée, qui se relie à une troisième par deux pentes douces. 

A quatre-vingts pas de distance de cette belle enceinte, on dé- 
couvre les débris d'un édiGce beaucoup moins remarquable et 
mesurant seulement quinze pas de large sur une longueur que Ton 
ne peut déterminer nettement, parce que , au bout d'une vingtaine de 
pas, on en perd la trace sous un amas confus de blocs brisés, qui 
recouvrent le sol. Cet édifice, construit aussi en pierres de taille 
très-régulières, mais de dimensions bien moins considérables que 
celles de l'enceinte précédente , était orienté de l'ouest à l'est. Bou- 
leversé aujourd'hui de fond en comble, il offre très-vraisemblable- 
ment les restes d'une ancienne basilique chrétienne. 

Non loin de là, vers l'est, je rencontre deux pressoirs antiques, 
pratiqués dans le roc; ils sont composés chacun de deux petites 
cuves communiquant ensemble. 

Quelques pas plus avant dans la même direction, une colline 
jonchée de débris présente les arasements d'habitations renversées. 
Là était jadis un village, dont les ruines portent maintenant le nom 
de Khirbet er^-Ramah, iuiy I iw 



EMPLACEMENT DU CHENE D'ABRAHAM. 



Je reviens au Haram dont j'ai parlé. Les juifs d'Hébron sont una- 
nimes à reconnaître dans cette enceinte l'emplacement du chône 
ou, si l'on aime mieux, du tércbinthe d'Abraliam. Lo puits qui y 

' M. (le Saule y, Voyage en Tertre sainte, l. II, appendice, p. 33îî. 
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est renfermé est appelé par eux comme par les musulmans Bir e/- 
Khalil, S^jjfii (le puits de l'Ami de Dieu , c'est-à-dire d'Abraham). 
L'enceinte elle-même, à cause de la colline voisine, couronnée de 
ruines, se nomme Haram er-Ramahy et, d'une manière plus com- 
plète, Haram Ramet elr-KhaliL Au sud-ouest de la petite plaine où 
elle se trouve, s'élève une montagne qui garde la dénomination ca- 
ractéristique de Djebel el-BeUrak, ^^ykjJ! J,a* (mont du Patriarche). 
ËnGn, à l'est et au bas de la colline sur laquelle j'ai signalé les 
ruines dites Khirbet er-Ramah^ s'étend un vallon qui se dirige du 
nord au sud, et est appelé HaUet eU-Bothmehy iUkJi a^ (place du 

vas #1 

Térébinthe), ou Hallet Bothmet er-Ramahy iuipi juHa» «V> (place 
du Térébinthe de Ramah). Ces divers noms de mont du Pairiarehej 
place du Térébinthe^ enceinte sacrée de la hauteur de VAmi de DieUj 
semblent tous confirmer la tradition juive que j'ai rapportée et qui 
fait du Sahel Haram el-Khalil la partie des anciens bocages de 
Mambré où Abraham avait dressé sa tente. Le Haram renfermerait 
en particulier l'endroit où le patriarche offrit l'hospitalité aux trois 
anges, et comme l'arbre sous lequel ils se reposèrent est appelé 
souvent paries écrivains un térébinthe, bien que du texte hébreu 
il résulte que c'était un chêne, cette désignation, qui semble avoir 
prévalu à l'époque byzantine, est probablement l'origine de celle de 
Hallet el-Bothmehy donnée à la vallée voisine du Haram. Si cette 
conjecture est fondée, l'enceinte du Haram, dont la construction 
accuse une date antérieure à l'époque chrétienne, aurait été élevée 
soit par les Juifs, soit par les Iduméens, qui, nous le savons, furent 
longtemps maîtres du district d'Hébron avant d'en être expulsés 
par Judas Machabée, pour consacrer l'emplacement traditionnel de 
l'arbre célèbre de Mambré et de la tente d'Abraham. 

On a quelquefois supposé qu'il fallait voir là les restes de la 
basilique dont il est question dans le passage suivant du pèlerin 
de Bordeaux : 

Inde Tercbintho miiiia noveni, ubi Abraham habitavit et puteum fodit sub 
arbore Terebinlho, et cum angelis iocutus est, et cibum sumpsit. Ibi basiiica 
facta esl, jussii Cooslanlini, inirœ pulchritudinis. 
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Cette opinion est consignée dans Quaresmius , qui s'exprime ainsi : 

Prope convallem Mambre, sive potius in ejus extremitate , ostenditur locus 
antiquitus iliustrissimo œdificio illustratus, ut quod superest non levé facit 
argumentum. Habet vero harum partium traditio, quando Terra sancta a Chris- 
tianis possidebatur, fuisse ibi insignem exstructam ecclesiam, cujusin pnesen- 
iia extrema duntaxat murorum pars remansit, qui locum ad instar piscinœ 
conficiunt : suntque illi ex magnis dolatis quadratis constructi lapidibus sive 
mannoribus. Intus in capite illius est magnus et pulcher puteus. Huic loco 
vicina erat ilex arborque illa , sub cujus umbra sanctus Abraham angeios re- 
cepit bospitio^ 

Mais une pareille conjecture ne peut, à mon sens, soutenir Texa- 
men. L'enceinte qui nous occupe n'est nullement celle d'une basi- 
lique. D'abord elle ne parait pas avoir été élevée plus haut qu'elle 
ne l'est actuellement, et la disposition intérieure du sol, qui forme 
trois terrasses successives, ne permet pas de penser que ce soit 
Xarea d'une église chrétienne. La basilique que mentionne le pèlerin 
de Bordeaux, c'est celle dont j'ai signalé les ruines et qui se trouve 
à quatre-vingts pas à l'est du Haram. Quant au Haram lui-même, 
c'était un véritable temenos, ou enceinte sacrée, qui renfermait peut- 
être primitivement l'autel sur lequel Abraham avait offert des sacri- 
fices au Seigneur. 

Movens igitur tabemaculum suum Abram venit et habitavit juxta convaliem 
Mambre, quœ est in Hebron; œdificavitque ibi altare Domino^. 

La même enceinte contenait aussi l'arbre près duquel ce pa- 
triarche avait dressé sa tente, et le puits qu'il avait creusé. Ce lieu, 
vénéré à la fois par les juifs et par les païens, fut, de bonne heure 
sans doute, l'objet d'un culte superstitieux, et la foule de ceux qui 
y venaient en pèlerinage pour y offrir des sacrifices et y célébrer 
des fêtes religieuses était si grande, qu'on finit par y établir une 
foire annuelle qui fut longtemps célèbre et très-fréquentée. 

Ce fait nous est confirmé par plusieurs témoignages. Lors de 
la dernière insurrection des Juifs, quand ceux-ci, commandés pai? 

* Eheidatio Terrœ Sanctœ, t. H, p. 767. — ' Genèse, c. xiii, v. 18. 
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le fameux Bar-Gocheba , eurent été écrasés par les Romains , Tan 
i36 de notre ère, sous les ruines de Bethar, le principal boulevard 
de la révolte , tous ceux qui échappèrent au massacre furent vendus 
par milliers au marché du Térébinthe, comme on appelait alors cet 
endroit, et les captifs qui n y trouvèrent pas d acheteurs furent trans- 
portés à Gaza et de là en Egypte, où ils périrent misérablement. 
Nous lisons à ce sujet dans saint Jérôme : 

Legamus veteres historias et tradiiiones plangentium Judœorumy quod in 
tabemaculo Âbrahœ, ubi nune per annos singulos mercatus ceieberrimus exer- 
cetur, post ultimam eversionem quam sustinuerunt ab Hadriano, multa homi- 
num millia venundata sint, et quœ vendi non potuerint translata in iEgyptum, 
tam naufragio et famé quam gentium cœde truncata ^ 

Ailleurs, dans son Commentaire sur Jérémie, il s exprime comme 
il suit : 

Alii vero, quod ultima captivitate sub Hadriano, quando et urbs Jérusalem 
subversaest, innumerabilis populus diversœ setatis et utriusque sexus in mer- 
catu Terebinthi venundatus sit^. 

Longtemps après la chute de la nationalité juive, Eutropia, 
belle-mère de Constantin, s'étant rendue en ce même lieu pour y 
accomplir un vœu , fut témoin de toutes les superstitions qu on y 
pratiquait encore auprès de l'arbre d'Abraham. Elle en instruisit 
l'empereur, son gendre. Celui-ci, par une lettre à Macaire et aux 
autres évèques de la Palestine, donna l'ordre de renverser l'autel 
de Mambré et les idoles que les païens avaient élevées alentour, 
puis d'ériger en leur place une basilique chrétienne digne des 
grands souvenirs qui se rattachaient à cette localité célèbre. 

Ëusèbe , qui nous a conservé la lettre de Constantin , nous ap- 
prend que la volonté de l'empereur fut exécutée '. 

L'historien Socrate confirme le même fait, que d'autres écrivains 
attestent pareillement; voici comment il s'exprime : 

Miav (xàv iv rfi xaXovixévp Apvi r^ MaiiSpfi v(^ iiv roùs dyyéXov^ è^eviaOai 

* Commentaire sur Zacharie, c. xi. — * Commentaire sur Jérémie, c. xxxi. Voyez 
également à ce propos la Chronique pascale , p. 953. — ^ Eusèbe, Vie de Constantin, 

I. III, c. LVII. 
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^p6s rb» Aêpaàfi ol lepoï SAyoi pLfivvovai, xarecrxeva^e. MaBàv yàp i fieuri- 
Xsùs ^fioùs ihrà rp Spvi iSpuaOai Hcà Bvaias iXkfiviKàs reXsiaSai in^ oorr^, 
(téfiUperau fiàv Si* éifioloXifs EvatSi^y t^ lifç Kaicrapeiaç éirioKSntji}* xsXeôei 
Se rbv fiàv ^yùbv àvarpcnnivai , "apbs Se rriv SpSv xaraaKSuaadiivai olxov 
evxrrfptop ^ 

ff Constantin construisit une église dans Tendrait appelé le Chêne de Mam- 
bré, chêne sous lequel, comme le marquent les Livres sacrés, les anges avaient 
reçu rhospitalité de la part d'Abraham. Uempereur, en effet, ayant été informé 
que des autels avaient été érigés sous ce chêne, et que les païens y offraient 
des sacrifices, adressa des remontrances sur ce point par une lettre qu il écrivit 
à Eusèbe, évêque de Césarée, et il ordonna de renverser Tautel et de bâtir 
près du chêne une maison de prières, v 

Devons-nous conclure de là que la basilique de Constantin rem- 
plaça précisément au même lieu l'autel en question, qui, d'après 
ma supposition , s'élevait au milieu de l'enceinte du Haram el-Kha- 
lil; que, par conséquent, la basilique fut comprise dans cette en- 
ceinte, ou même que les murs de celle-ci sont les assises inférieures 
du monument constanlinien? Je ne le pense pas. D'abord dans l'in- 
térieur du Haram on ne reconnaît nullement les traces d'une an- 
cienne basilique qui y aurait été enclavée. En second lieu, les murs du 
Haram, par leur caractère architectonique, par la grandeur de leur 
appareil et l'absence de tout ciment, semblent attester une époque 
bien antérieure à celle de Constantin; en outre, ils ne paraissent 
pas avoir jamais été élevés plus haut. Donc ils ne peuvent être 
identifiés avec les assises inférieures de cette basilicpie. Ces deux 
premières hypothèses sont par conséquent à rejeter. Reste celle qui 
reconnaîtrait la basilique de Constantin dans les ruines de l'église 
que l'on remarque à quatre-vingts pas de distance à l'est du Ha- 
ram. Celle-là seule me semble soutenable. A la vérité, cette der- 
nière église, qui n'a point quatorze pas de large sur une longueur 
de vingt-cinq au plus, n'a jamais été une grande basilique, comme 
on pourrait le croire d'après le texte du pèlerin de Bordeaux : 

Ibibasilica facta est, jussu Constantini, mirœ pulchritudinis. 
* Histoire ecclésiattlique , \. I, c. xviii. 
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Mais cette basilique pouvait être belle et riche intérieurement, 
sans avoir des proportions considérables; puis, dans le passage de 
Tbistorien Socrate que j'ai cité tout à l'heure, il est question seule- 
ment d'une maison de prières ou aratoire, oïxos eùxTijptos, expres- 
sion que cet écrivain n'aurait pas probablement employée s'il s'était 
agi d'un vaste édifice construit à Mambré par les ordres de l'em- 
pereur. 

A huit heures trente-sii minutes, descendant de la colline d'Er- 
Ramah, dans la direction du nord, je remarque un banc de rochers 
exploité jadis comme carrière; c'est de là probablement qu'ont été 
tirés les blocs avec lesquels a été bâti le Haram. 

Nous laissons bientôt à notre gauche une source appelée A'm 
Zerka, \ijj (^^^ et un peu plus loin une antique citerne creusée dans 
le roc. On y descend par un escalier. Revêtue d'un ciment excel- 
lent, elle est soutenue au dedans par deux piliers, qui ont peut-être 
été ajoutés après coup. 

HALHOUL. 

A neuf heures dix minutes, nous descendons au fond de YOu^ 
Halhouly J^U- dl^. Les pentes qui y conduisent sont plantées de 
vignes, d'oliviers et d'autres arbres fruitiers. 

Nous remontons ensuite les pentes opposées et, à neuf heures 
trente minutes, nous atteignons Halhoul, village de sept cents habi- 
tants, sur le sommet d'une colline. Un certain nombre de maisons 
sont bâties avec des matériaux antiques. Plusieurs tombeaux creu- 
ses dans le roc datent également de l'époque judaïque. Les habi- 
tants s'approvisionnent d'eau à une source située au-dessous du 
village, vers le sud, et appelée A^ïnAyoub (source de Job). 

A une faible distance dçs maisons , s'élève , sur un plateau , une 
mosquée vénérée sous le nom de Djama Neby Younès (mosquée 
du prophète Jonas). Les murs de cet édifice ont été construits en 
partie avec des blocs antiques. Il m'a été impossible d'y pénétrer, 
les habitants m'en ayant interdit l'entrée. Us prétendent y garder 
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dans un sarcophage les cendres du prophète auquel leur mosquée 
est dédiée. 

Le village de Halhoul a conservé fidèlement la dénomination 
primitive de la ville qu'il remplace. Celle-ci s'appelait, en hébreu, 
H(dhauly b^nhn, en grec AiXovdt et kXoéX, en latin Halhul. Elle est 
mentionnée dans le livre de Josué comme appartenant au district 
montagneux de Juda : 

HaihuI, et Bessur, et Gedor^ 

Indépendamment de la conformité complète des noms, le voisi- 
nage des deux cités de Bessur et de Gedor, que l'on retrouve dans les 
ruines actuelles de Beit-Sour et de Djedour, prouve l'identjté du 
village dont il s'agit en ce moment avec l'antique ville de Halhoul. 

A l'époque de saint Jérôme, cette localité s'appelait AluUiy 
comme le prouve le passage suivant, tiré de la traduction de rOm>- 
masticon d'Eusèbe : 

Elui, in tribu Juda. Est et hodie in regione ad /Eliam pertinente villa no- 
mine Alula, juxta Chebron. 

Babbi Ishak Ghelo , juif d'Aragon , qui se rendit en Palestine en 
1 333 , signale Halhoul dans son écrit intitulé : Les Chemins de Jéru- 
salem : 

De là [de Thekoa'] on va à Halhul, endroit mentionné par Josué. Il y a ici 
un certain nombre de juifs, qui vous conduisent vers un ancien monument 
sépulcral, attribué à Gad le Voyant C'est le troisième tombeau des sept pro- 
phètes^. 

On lit également dans leJichw horTsadikim (Sépulcres des Justes) : 
A Halhul est le sépulcre de Gad le prophète, le Voyant de David ^. 

La mention de ce tombeau se rencontre aussi dans l'écrit publié 
dans le même ouvrage de Garmoly sous le titre de Jichus ha-Abot 
(Sépulcres des Patriarches) : 

Sur la route par laquelle on va d'Hâbron à Jérusalem (que nous désirons 

* Jatvé, c. XV, v. 58. — * Cannoly, Itinéraire» de k Terre sainte, p. aia. — ' W^ 
ibid. p. 388. 
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quon relève et qu on rétablisse le plus tôt possible), est Halhul, où est enseveli 
Gad, le prophète de David ^ 

Peut-être Tune des grottes sépulcrales que l'on remarque à Hal- 
houl , et dont plusieurs servent encore aux habitants de ce village à 
enterrer leurs morts , a-t-elle eu jadis Thonneur de recevoir la dé- 
pouille mortelle de ce prophète; mais on ne saurait dire quelle 
grotte, la tradition sur ce point s'étant éteinte dans ce village, 
depuis la disparition de la petite colonie juive qui y était établie. 
La Bible ne nous apprend d'ailleurs nulle part si Gad était ori- 
ginaire de Halhoul. Nous voyons apparaître pour la première fois 
, ce personnage lors de la retraite de David à Maspha, auprès du 
roi de Moab. Il donne à David le conseil d'abandonner cet asile et 
de retourner dans le pays de Juda : 

Dixitque Gad propheta ad David : Noli manere in priBsidio, profieiscere, et 
vade in terram Juda. Et profectus est David, et venit in saltum Haret^. 

Plus tard, quand David, vers la fin de son règne, ordonna à 
Joab, général de ses armées, de faire le dénombrement de son 
peuple , ce fut ce même prophète qui se présenta à ce monarque 
pour lui reprocher, au nom du Seigneur, le recensement qui venait 
d'être opéré, et pour exiger de lui, en punition de cette faute, le 
choix entre trois châtiments : ou son royaume devait être pendant 
sept ans affligé par la famine ; ou bien il devait être lui-même du- 
rant trois mois vaincu et harcelé par ses ennemis ; ou enfin , pendant 
trois jours, la peste devait décimer ses Etats. 

Gumque venisset Gad ad David, nuntiavit ei dicens : Aut septem annis ve- 
niet tibi famés in terra tua; aut tribus mensibus fugies adversarios tuos, et illi 
te persequentur; aut certe tribus diebus erit pestilentia in terra tua. Nunc 
ergo délibéra, et vide quem respondeam ei qui me misit sermonem^. 

David ayant choisi la peste , cette calamité se déchdna aussitôt 
sur tout le territoire d'Israël , et soixante et dix mille hommes suc- 
combèrent aux atteintes du fléau. Déjà l'ange du Seigneur étendait 

* Gaûrmo\yJtinéraires de Ut Terre sainte, * Bois, i. I, c. xxu, v. 5. 

p. A35. ' /?oi«, I. II, c. XXIV, v. t3,. 
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la main contre Jérusalem elle-même pour la frapper, lorsque Dieu 
Tarrèta près de Taire du Jébuséen Âravna. Sur les prescriptions 
de Gad, David, afin d'achever de conjurer la vengeance divine et 
pour remercier le ciel de la cessation de Tépidémie, s'empressa 
d'élever sur cette aire un autel au Seigneur : 

Venit autem Gad ad David in die illa, et dixit ei : Ascende, et constitue 
altare Domino in area Areuna JebuBœi ^ 

Gad, comme nous l'apprend le livre I des Paralipomènes , joi- 
gnait à sa qualité de prophète la charge d'historiographe du règne 
de David : 

Gesta autem David régis priora et novissima scripta sunt in libro Samueiis 
Videntis, et in libro Nathan prophetœ, atque in volumine Gad Videntis^. 

Mais, quant au lieu de sa naissance et à celui de sa mort et de 
sa sépulture, les Livres saints restent muets, ce qui ne veut pas 
dire que la tradition juive qui place à Halhoul le tombeau de ce 
prophète soit erronée; seulement elle n'a point pour s'appuyer 
l'autorité du texte sacré. Je la donne donc pour ce qu'elle est, sans 
prétendre lui conférer une valeur incontestable. 



km ED-DIROUEH. 



A dix heures, nous descendons des hauteurs de Halhoul, en 
nous dirigeant vers l'ouest-nord-ouest, puis vers le nord. 

A dix heures quinze minutes, nous parvenons à YA'in ed-Di^ 
rouehy ifji^jJt (j;^, que d'autres prononcent ed-Dhirùuehy Sj^yài\. 
Cette fontaine est construite avec des blocs régulièrement taillés. 
L'eau est recueillie dans un réservoir le long de la route. Celle-ci 
parait avoir été une ancienne voie romaine. Aunlessus de la fon- 
taine s'étend une plate-forme. On y observe les Vestiges d'une 
vieille basilique chrétienne, bâtie en pierres de taille. Orientée de 
l'ouest à l'est, elle mesurait vingt et un pas de long sur treize de 

* Rois, \, II, c. XXIV, V. 18. — * ParaUpamènes , 1. 1, c. xxix, v. 99. 
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large, et était divisée en trois nefs. La voûte était en blocage, et ce 
qui en subsiste ma semblé d'une date postérieure au reste de Tédi- 
fice, 

A quelquef distance de là, une longue bande de rochers a été 
taillée et aplanie , et Ton y a creusé des tombeaux. Je visite succes- 
sivement chacune de ces grottes sépulcrales. Les unes renferment 
des fours à cercueil; d'autres, des cuves ou auges ménagées dans 
l'épaisseur du roc et surmontées d'un arceau cintré. En différents 
endroits on observe , sur la surface de ce rideau de rochers , des trous 
carrés, destinés sans doute à recevoir des poutres, ce qui prouve 
qu'on y avait adossé des constructions. En outre, à l'une des extré- 
mités de cette espèce de muraille rocheuse perforée, on trouve une 
seconde source, appelée pareillement Ain ed-Dirouehy dont l'eau, 
qui jaillit du rocher, tombe dans un petit bassin. Je m'imagine que 
cette source alimente par un conduit souterrain la fontaine qui est. 
sur le bord du chemin. 



KHIBBET BORDJ-SOUR. 



De l'autre côté de la route, vers l'ouest, se dresse une colline de 
cent mètres d'élévation, dont les pentes, disposées artificiellement 
en étages successifs, sont maintenant hérissées de broussailles et 
parsemées de débris différents. On y remarque aussi quatre an- 
ciens tombeaux taillés dans le roc. L'un est précédé d'un vestibule; 
l'entrée de la chambre sépulcrale est bouchée avec de la terre. 
Les trois autres n'ont pas de vestibule, et consistent uniquement 
chacun en une seule chambre sans fours à cercueil. 

A mesure que l'on gravit les flancs de la colline, on s'aperçoit 
que les amas de matériaux provenant de constructions renversées 
deviennent de plus en plus considérables. Une fois arrivé sur le 
sommet, on trouve les restes d'une petite forteresse, appelée Bordj- 
SouTyjym g^. Il u'eu subsiste plus qu'une faible partie. Bâtie avec 
des matériaux antiques, elle ne parait pas remonter elle-même au 
delà de l'époque musulmane; peut-être même faut-il l'attribuer 
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aux croisés. Les pierres des angles sont à bossage. Intérieurement, 
on distingue les débris d'une salie à voûte ogivale. 

Quant aux autres constructions, soit publiques, soit privées, qui 
couvraient jadis ce plateau , elles sont rasées et ont presque entiè- 
rement disparu , l'emplacement qu'elles occupaient ayant été de- 
puis longtemps labouré et livré à la culture. Le site de cette ville 
anéantie est actuellement connu sous le nom de Khirbet Bordj-Sour, 
jyàM g^ jy^ , ou de Khirbet Bordj Beit esSour, jy*J\ ov^ ^^ ^^* 
Là s'élevait autrefois Beth-Tsour, en hébreu i« n^? (maison du Ro- 
cher), en grec Brfdtrovp^ en latin Betlisuray Bethsur et Besmr. Elle 
est signalée dans la Bible dès l'époque de Josué, et sa situation 
est nettement indiquée dans le verset suivant, qui la place au 
milieu des montagnes de Juda, entre Halhoul et Gedor : 

HalhuI, et Bessur, et Gedor'. 

Boboam forti^^ cette ville , qui par sa position importante com- 
mandait la route de Jérusalem à Hébron : 

Bethsur qnoque [exstruxit], et Socho, et OdoHam^, 

Après le retour de la captivité, les habitants de Beth-Sour 
contribuèrent au rétablissement des murs de Jérusalem : 

Post eum œdificavit Nehemias filius Azboc, princeps dimidiœ partis vici Beth- 
sur, usque contra sepulchrum David, et usque ad piscinam, quœ grandi opère 
constructa est, et usque ad domum fortium'. 

C'est sous les remparts de Beth-Tsour que, l'an i65 avant 
Jésus-Christ, Judas Machabée remporta une éclatante victoire sur 
Lysias : 

98. Et sequenti anno congregavit Lysias virorum electorum sexaginta millia, 
et equitum quinque millia, ut debeilaret eos; 

99. Et venerunt in Judœam, et castra posuerunt in Bethoron, et occurrit 
illis Judas cum deeem millibus vins ^. 

H ne faut pas avoir de doute ici sur l'identité de cette Bethoron 

* Josué, c. XV, V. 58. ^ Esdras, \, II, c. m, v. 16. 

* Paralipomhnes f> l. II, c. xi. v. 7. * Machabées, L I, c. iv, v. 98, 29. 

m. 19 
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de la Vulgate avec Beth-Sour; car voici le verset correspondant 
du texte des Septante : 

Kaï ijXBov els rriv lSov(iai(xvy xa\ tfapevéSakov èv hatOcrovpois , xaï awiiv- 
TfKTSv avToU lovSaç iv Séxa j^ikidaiv àvSpôiv, 

L'historien Josèphe, en racontant le même fait, donne également 
à la localité en question le nom indiqué par les Septante : 

Avaias Se èvéëaXev sis rtlv lovSaiav ' xa\ dvaSàs els riiv àpetvrjv 

êv heOa-ovpoiSf xoifiri Ttjs lovSatasy èc^lpatovtSeiaato ^ 

Plein de confiance dans la protection du ciel , Judas se précipita 
avec sa petite armée contre un ennemi qui lui était supérieur par 
le nombre, tua cinq mille hommes aux Syriens et força Lysias 
vaincu à s'enfuir à Antioche, où il rassembla de nouvelles troupes; 
puis il fortifia Beth-Tsour, dans la crainte d'être attaqué dere- 
chef du côté de l'Idumée. Effectivement, l'an i63 avant Jésus- 
Christ, Antiochus Eupator, à la tête d'une armée formidable, dont 
Lysias avait le commandement, vint assiéger Beth-Tsour, ville, dit 
Josèphe , Irès-forte et difficile à prendre : 

Kai ^aapayevéfievos els Tijv tSovfiaiav ixetdev els ^eOcoépav àva&zlvet 
"tsàXiVy <T(p6Spa bj^pàv xai SvcraXcûTOv, 

Judas se hâta de quitter Jérusalem , pour marcher au secours de 
cette forteresse, et il établit son camp à Beth-Zacharias , localité 
qui, d'après Josèphe, était à soixante et dix stades de l'ennemi. 
J'aurai l'occasion d'en parler plus tard. D'abord vainqueur, le héros 
Machabée dut ensuite céder à la multitude de ses adversaires, et 
Beth-Tsour, après une longue défense, fut contrainte de capituler. 
Les Syriens y laissèrent une garnison. 

L'an 161, Bacchide répara les fortifications de cette place, que 
reconquit Simon, en lûB. 

A l'époque d'Eusèbe, elle existait encore, mais seulement à l'état 

' Antiquités judaïques , \II, vu, j^ 5. 
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de village, et il est probable quelle était alors démantelée, puisque 
cet écrivain ne. parle point de ses fortifications : 

V^eOaoipy (pvXiis loiSa ^ hzviafiiv xa\ hi vvv xdpLti hnOacjpcj xocXeiTai, 
èXOévTCJv àirh Kïklas^eU Xeëpojv év eïxoai cmy^lois. 

(rBethsour, de la tribu de Juda ou de Benjamin. C'est maintenant encore un 
village du nom de Bethsoro, au vingtième mille sur la route d'^lia à Hébron. n 

J'ignore pourquoi Eusèbe nous dit que Beth-Tsour était de la 
tribu de Juda ou de Benjamin; cette ville, en effet, appartenait à 
la première tribu, et jamais, que je sache, les limites de la seconde 
n'ont descendu si bas vers le sud. 



FONTAINE DE SAINT-PHILIPPE. 

Le même écrivain nous apprend qu'on montrait à Beth-Tsour la 
fontaine où l'eunuque de la reine d'Ethiopie avait été baptisé par 
l'apôtre Philippe : 

Évda xai xsrny^ â?rà 6povs ê^iovcra SeixvuTai^ èv il Xéyerat b eùvov^ps 
KapSclxris ^eSairl itrOai ùnb OiXivirov. 

trLà [à Beth-Tsour] on montre aussi une source qui sort de la montagne, et 
où, ditr-on, Teunuque de Candace fut baptisé par Philippe.^ 

Saint Jérôme traduit ce passage sans le modifier, ce qui indique 
qu'il en adopte le contenu : 

t Juxta quem [vicum Bethsoron] fons ad radiées montis ebuUiens ab eadem 
in qua gignitur sorbetur humo. Et Apostolorum Acta referunt eunuchum Can- 
dacis reginœ in hoc esse a Philippo baptizatum. 

Le passage des Actes des apôtres^ auquel saint Jérôme fait allusion 
est bien connu; je l'ai d'ailleurs déjà reproduit dans le tome I de 
cet ouvrage, chapitre v, à propos de la fontaine dite A'in el-Hor- 
fdeh. Il est donc inutile de le citer de nouveau ici. 

C'est à cette dernière fontaine, comme je l'ai montré en la dé- 

* Actes des Apôtreit, c. viii, v. 36-39. 

•9- 
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crivant, c est-à-dire entre Bethiéhem et A'ïn Karim, que la tradi- 
tion actuelle place le baptême de l'eunuque; mais cette tradition, 
([uoique adoptée à la fois par les Grecs, par les Latins et par les 
Arméniens, en un mot, par tous les chrétiens indigènes, est réfu- 
tée d'une manière qui semble péremptoire par des témoignages 
bien antérieurs à ceux sur lesquels elle s'appuie. 

Indépendamment du passage d'Eusèbe et du passage de saint 
Jérôme que je viens de rapporter, et qui fixent au bas de la hau- 
teur de Beth-Tsour la fontaine de Saint-Philippe, on peut citer 
pareillement celui-ci , que j'emprunte à l'Itinéraire de Bordeaux 
à Jérusalem : 

Inde Bethazora miilia quatuordecim, ubi est fons in que Philippus eunu- 
chum baptizavit. 

Or le témoignage du pèlerin de Bordeaux remonte à l'an 333 
de l'ère chrétienne, et date de la même époque que celui d'Eusèbe. 

Saint Jérôme , qui dans sa traduction de YOnomasticon reproduit 
l'assertion d'Eusèbe sur ce point sans la réfuter, et qui, par consé- 
quent, paraît y adhérer, comme à l'expression dune opinion alors 
constante et incontestable, la confirme ailleurs, en son nom per- 
sonnel, dans l'Epitaphe de sainte Paule. 

Statimque concito gradu cœpit per viam veterem pergere, quae ducît Gazam 

et tacite secum voivere quomodo eunuchus iEthiops gentium populos 

praefigurans mutaverit peliem suam : et dum Vêtus relegit Instrumentum, 
fontem reperit Evangelii. Atque inde ad dexteram transit A Bethsur venit 
Escol K 

« 

Ainsi que le fait observer M. de Saulcy 2, il est clair, d'après ce 
passage, que la vieille route de Jérusalem à Gaza passait à Hébron; 
que la fontaine où saint Philippe baptisa l'eunuque de la reine 
d'Ethiopie était sur cette route; enfin, qu'il fallait, pour aller à Beth- 
sur, passer à droite. Tout cela est rigoureusement exact. En venant 
de Bethiéhem, en effet, point de départ de sainte Paule, celui qui, 

* Sancli Hieronymi opéra, t. I, édit. Migne. p. 886. — * Voyage en Terre sainte, 
t. I, p. i63. 
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se dirigeant vers Gaza par la route d'Hébron, s'arrête à i'A'ïn ed- 
Diroueh, qu'il rencontre chemin faisant, tourne à droite pour mon- 
ter aux ruines de Beit-Sour, l'antique Beth-Tsour, en latin Bethsur. 

J'ajouterai que l'épilhète de vêtus (vieille,) donnée ici par saint 
Jérôme à la route conduisant à Gaza par Hébron explique très-bien 
le sens que l'on doit donner à celle de déserta (déserte), employée 
dans les Actes des apôtres pour désigner la même voie. Il ne faut 
pas prendre ce dernier mot à la lettre et croire que cette route 
était réellement déserte, puisqu'elle traversait des villes et des 
villages; elle était seulement abandonnée alors par la plupart de 
ceux qui se rendaient à Gaza , lesquels en prenaient une autre plus 
occidentale, comme le font encore les caravanes d'aujourd'hui, 
qui, pour aller de Jérusalem à Gaza, vont d'abord à Ramleh et 
delà se dirigent droit au sud vers Gaza, en côtoyant la mer à la 
distance de quelques kilomètres. 

La tradition qui rattache à l'AKn el-Hanieh les souvenirs que 
revendique en sa faveur l'Ain ed-Diroueh est, je l'avoue, depuis 
fort longtemps consacrée, en quelque sorte, par les témoignages 
presque unanimes de tous les pèlerins qui l'ont visitée. L'Église 
latine, l'Eglise grecque et l'Eglise arménienne vénèrent cette fon- 
taine comme celle dans les eaux de laquelle saint Philippe aurait 
baptisé l'eunuque. Mais cette tradition , qui ne parait pas remonter 
à une époque antérieure à celle des croisades, doit évidemment cé- 
der le pas, pour tout esprit impartial, à la tradition primitive, telle 
qu'elle est consignée dans le pèlerin de Bordeaux, dans Ëusèbe 
et dans saint Jérôme, lesquels, étant plus rapprochés de l'origine 
même des premières traditions chrétiennes de la Palestine et étant 
en même temps, les deux derniers surtout, les plus sérieuses au- 
torités que Ton puisse consulter en pareille matière, à cause de leur 
connaissance approfondie de la contrée, principalement au point de 
vue religieux, doivent, par conséquent, l'emporter dans la balance 
sur des autorités moins graves ou d'une date plus récente. 

En outre, les circonstances elles-mêmes du récit des Actes des 
apôtres relativement à ce baptême semblent s'opposer matérielle- 
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ment à l'hypothèse qui place à YA'in el*Hanieh le lieu de cet événe- 
ment. Le texte sacré nous dit que l'eunuque de la reine d'Ethiopie 
était sur un char : 

38. Et revertebatur sedens super currum suum, iegensque Isaiam prophe- 
tain. . . 

38. Et jussit stare currum, et descenderunt uterque in aquam, Phiiippus et 
eunuchus, et baptizavit eum ^ 

Or la route qui passe près de TAm el-Hanîeh ne parait pas 
avoir jamais été carrossable. Au contraire, la route à côté de la- 
quelle coule l'Alin ed-Diroueh conserve encore, çà et là, les traces 
d'un ancien pavage. Bien des siècles sans doute avant Tépoque ro* 
maine et dès le règne de Salomon, selon toute apparence, la route 
conduisant de Jérusalem à Hébron devait être carrossable. Nous 
savons, en effet, que ce monarque avait un très-grand nombre de 
chars ^; il devait donc préalablement avoir rendu praticables pour 
l'évolution de ces chars les principales voies qui avoisinent Jéru- 
salem, et tout porte à croire qu'il n'avait pas laissé de côté celle 
qui de la métropole menait à Hébron, cilé où son père David avait 
régné pendant plusieurs années, et dont il avait fait sa capi- 
tale , avant de pouvoir se rendre maître de Jérusalem. 

Que si l'on invoque, en faveur de l'authenticité de la tradition 
relative à l'A'ïn el-Hanîeh, la présence, dans le voisinage de cette 
fontaine , de quelques colonnes qui peuvent avoir appartenu à une 
ancienne église, aujourd'hui totalement rasée , qui aurait été élevée 
jadis en l'honneur de saint Philippe pour conserver la mémoire du 
baptême conféré par cet apôtre à l'eunuque éthiopien, on retrouve 
de même au-dessus de l'A m ed-Diroueh les restes encore très-re- 
connaissables d'une ancienne basilique chrétienne, à laquelle, à 
plus juste titre, on peut rattacher un semblable souvenir. 

A mon avis, une des raisons qui depuis le moyen âge ont con- 
tribué à fausser sur ce point la tradition primitive, c'est la confusion 
que l'on a faite longtemps des ruines de Bcttir, la fameuse Bethar, 

* Actes des ap6(res, c. viii, v. 98, 38. — " Rois, I. Ili. r. v, v. a6. 
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avec celles de Beit-Soui% l'antique Beth*Tsour, confusion qui a 
permis de croire que le texte du pèlerin de Bordeaux, d'Ëusèbe et 
de saint Jérôme pouvait s'appliquer à l'Ain el-Hanieh , assez rap- 
prochée du Khirbet Bettir, que l'on identifiait alors avec Beth-Tsour, 
tandis que le texte de ces trois écrivains mène, en réalité, directe- 
ment à l'Ain ed-Diroueh, que dominent à l'ouest, et par conséquent 
à la droite de ceux qui viennent de Jérusalem, les débris du Khirbet 
Bordj-Sour, où tous les critiques placent actuellement sans con- 
teste la ville et la forteresse de Beth-Tsour, si célèbre à l'époque 
des Machabées, de même que Bethar, aujourd'hui Bettir, le fut 
plus tard, lors de la terrible et dernière insurrection des Juifs sous 
Bar-Gocheba. 



KHIRBET BEKKAR. 



A midi quinze minutes, nous quittons l'Ain ed-Diroueh pour 
monter vers le nord^uest, puis vers l'ouest. 

A midi trente minutes, nous cheminons sur un plateau hérissé 
de broussailles et, en particulier, de touffes épaisses de chênes 
verts nains. 

Notre direction redevient ensuite celle du nord. 

A une heure, nous parvenons au Khirbet Bekkar^j^ ^j^- ^^^^ 
ruines consistent en un amas de petites maisons abandonnées et à 
moitié détruites , d'apparence musulmane ; quelques pierres de taille 
et un tronçon de colonne sont les seuls débris antiques que j'y aie 
remarqués. Deux magnifiques chênes, plusieurs fois séculaires, 
ombragent l'un des points culminants de ce plateau, d'oi!i le regard, 
à l'ouest, s'étend jusqu'à la Méditerranée. 



KHIRBET KOUSBOUR. 



A une heure dix minutes , nous partons dans la direction du sud- 
est, puis du sud; bientôt après, nous descendons vers Touest par 
un sentier très-rapide où nos chevaux, que nous tenons par la bride, 
glissent plutôt qu'ils ne marchent, et, à une heure trente-cinq mi- 
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nutes, nous atteignons le fond de YOuedech-Cheikhj ^^\ 3I3. Nous 
traversons cette vallée au milieu d'épaisses broussailles, telles que 
chênes verts nains, arbousiers et lentisques, et, à une heure cin- 
quante-trois minutes, une nouvelle ascension nous mène au Khir- 
bet KousbouVy j^^&jj^. 

Ce sont les ruines d'un village considérable, dont beaucoup de 
maisons sont encore debout; elles se composent toutes d'une seule 
chambre voûtée intérieurement, que surmonte, à l'extérieur, une 
terrasse plate. L'apparence de ces maisons, les restes d'un khan 
assez vaste et ceux d'une mosquée attestent que ce village, main- 
tenant abandonné, qui a pu succéder à une bourgade antique, a 
été habité depuis l'époque musulmane. 



KHIRBET MENa'ÏN. 



A deux heures quinze minutes, nous nous remettons en marche 
vers l'est-sud-est. Chemin faisant, je rencontre un ancien pressoir 
à vin , taillé dans le roc et divisé en deux compartiments. 

A deux heures trente-cinq minutes, un autre village musulman, 
également situé sur une montagne et déserté par ses habitants, 
m'est désigné sous le nom de Khirbet Mena'ïn, (jjuiJU *^^. Quatre 
fellahs seulement se sont établis au milieu des ruines et y cultivent 
quelques plantations de tabac, diverses espèces de légumes et des 
Gguiers. J'admire en cet endroit plusieurs vieux chênes d'un déve- 
loppement très- remarquable; mais aucune trace d'antiquité ne 
s'offre à mes yeux , à part un caveau creusé dans le roc. 



KHIRBET BEIT-RHIRAN, 



A deux heures cinquante-cinq minutes, nous descendons de la 
hauteur où nous sommes dans la direction de l'est-nord-est. 

A trois heures cinq minutes, je remarque deux tombeaux an- 
tiques pratiqués dans le roc; près de là coule une source appelée 
A 'ïn Sabbofid. 
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A trois heures quinze minutes, nous faisons halte au Khirbet Beit- 
RhiraUf (^|^ c:^»? ic^^ , restes d'un village musulman sur une 
montagne. Trois pauvres fellahs cultivent un peu de tabac dans 
rintérieur même des habitations abandonnées, qui, privées, pour 
la plupart, de leur voûte, sont actuellement à ciel ouvert. Des 
broussailles et de hautes herbes les entourent. 



KHIRBET KOUFIN. 

A quatre heures, nous gravissons une haute colline, dans la di- 
rection du nordrcst. 

A quatre heures quinze minutes, nous en descendons les pentes 
vers louest-nord-ouest, à travers un fourré de chênes verts et d'ar^ 
bousiers. 

A quatre heures cinquante-cinq minutes, j'examine sur un mon- 
ticule les débris d'un autre village, appelés Khirbet Kottfin, iu^ 
0vi^. Les maisons en sont presque toutes renversées. Au sommet 
de la colline qu'elles couvrent s'élève un bordj de forme rectangu- 
laire , mesurant vingt-cinq pas de long sur dix-huit de large , et cons- 
truit avec de gros blocs assez régulièrement taillés , dont quelques- 
uns paraissent provenir d'un édifice plus ancien, comme le prouvent 
diverses moulures très-effacées sur l'une de ces pierres de taille. 
Ce bordj y intérieurement voûté en ogive, est couronné, à l'extérieur, 
d'une terrasse plate, à demi écroulée, par suite de la chute d'une 
partie de la voûte. Un vieillard seul habite maintenant ces ^uines. 
Au bas de l'emplacement occupé par le village est un grand birket 
carré, long de quarante pas sur une largeur à peu près égale; il 
a été construit avec des pierres aujourd'hui disjointes. Un bouquet 
de vieux oliviers l'avoisine. 

Tous ces différents villages ont dû succéder à des villages ou 
bourgades antiques; mais, faute de documents, il m'est impossible 
d'essayer quelque identification, les noms qu'ils portent actuelle- 
ment ne nous mettant d'ailleurs sur la voie d'aucun rapprochement 
tant soit peu vraisemblable. 
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BEIT^OIIMHAR. 



A cinq heures vingt minutes, nous repartons dans la direction 
de l'ouest-sud-ouest. 

A cinq heures trente-cinq minutes, nous dressons nos tentes 
pour la nuit à Beit-Oummary jC^\ oh^. Ce village, situé sur une 
montagne, renferme quatre cent cinquante habitants. Une petite 
mosquée, consacrée à Neby Matha^ a succédé probablement à une 
ancienne é^ise chrétienne sous le vocable de Saint-Matthieu. 
Le cheikh me fait monter sur une tour de construction arabe, qui 
sert de bardj au village , et du haut de laquelle la vue embrasse un 
immense horizon de montagnes, de vallées et de plaines jusqu'à 
la Méditerranée. 

Beit-Oummar na ni puits, ni citernes; les femmes du village 
sont obligées d aller chercher de l'eau jusqu'au puits de Koufin. 



DJALA. 



A une vingtaine de minutes à peine à l'ouest-sud-ouest de Beit- 
Oummar, est le petit village de Djala, ^U>-. 

Peut-être faut-il y reconnaître l'antique Gibhy en hébreu ri^i, en 
grec TriXtofi^ Trfkojv et r6>Xa, en latin Gilo, ville située dans le 
district montagneux de JudaS et qui fut la patrie du fameux Achi- 
tophel^. Je ne propose toutefois cette identification qu'avec réserve, 
car, en décrivant Beit-Djda dans le tome I , chapitre v, de cet ou- 
vrage , j'ai dit que cette dernière localité , à cause de son nom et 
de sa position , pouvait pareillement être considérée comme cette 
même ville de Giloh. 

' Jotué, c. XV, V. 01. — * Rois, 1. II, c. xv, v. la. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DIX-SEPtiÈME. 

KHIRBET BEIT-ZITÀ. KUIBBET EL-FE^ElDlS. OUED A RBOOB. BEIT- 

FBDJAB. KHIRBET BEREIKOUT. KHIRBET MERASIA. DEIR EL- 

BENAT. KHIRBET EL-KHOUKU, JADIS PROBABLEMENT SELA e'tAM. 

AQDEbUG antique. RETOUR X BETHL^HEM. 



KHIBBET BEIT-ZITA. 



Le â5 juillet, à cinq heures du matin, nous descendous des 
hauteurs de BeitrOummar, en nous dirigeant vers lest-nord-est. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, nous laissons à notre gauche 
le Khirbet Koufin. 

A cinq heures trente minutes , nous rencontrons , sur une colline 
hérissée d'épaisses touffes de chênes verts nains , des ruines appelées 
KlUrbet Beit-Zita, U^^ ou^ *ij^' 

A cent vingt pas plus à l'est, d'autres ruines du même nom et ap- 
partenant à la même localité , qui parait avoir eu jadis deux groupes 
distincts d'habitations, jonchent le sol au milieu des broussailles. 
Elles consistent en arasements de petites maisons. Une grande ci- 
terne, en partie seulement conservée , alimentait d'eau le village , 
dont la dénomination est certainement antique, bien que la Bible 
ne la mentionne pas. Mais les Livres saints sont loin de signaler 
tous les villages ni même toutes les villes de la Palestine. 



KHIRBET BL-FEREIDIS. 



En poursuivant notre marche vers l'est, nous arrivons, à six 
heures, au Khirbet el-Fereidis, (j^^^j^l iû^. Au milieu des débris 
de petites maisons voûtées, bâties confusément sur un monticule 
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aujourd'hui envahi par des touffes de chênes verts, de térébinthes 
et de divers arbustes épineux, on distingue les arasements d'un 
bordj qui avait été construit avec des pierres de dimensions assez 
considérables, dont quelques-unes taillées en bossage. Plusieurs ci- 
ternes sont creusées çà et là. Plus bas, un birhety bâti avec de gros 
blocs actuellement disjoints, mesure quinze pas de long sur dix de 
large. 

Dans le voisinage coule une source abondante; elle est renfer- 
mée «dans une construction connue sous le nom de Btr Aboul-Kisiy 

OUED a'rROUB. 

A six heures quinze minutes, nous continuons à cheminer vers 
l'est, au milieu d'une vallée fertile appelée Oued A'rroub^ vjijr^ ^'3- 
De distance en distance, nous apercevons des puits antiques, quel- 
ques-uns bouchés, d'autres ouverts et où l'eau affleure. L'un de 
ces puits, appelé A'ïn A'rroub , vjj-^ CiJ^^» déborde et forme ruisseau. 

A six heures trente minutes , je remarque les traces d'un ancien 
canal recouvert horizontalement par de gros blocs et amenant les 
eaux de ces sources, qui très-probablement communiquent entre 
elles, à un vaste birket dont je vais parler. 

A six heures quarante minutes, nous parvenons à ce réservoir. 
Il a quatre-vingt-huit pas de long sur soixante et dix de large. 
Sa profondeur actuelle est de sept mètres. Ses murs, très-épais, 
sont formés extérieurement avec des pierres d'un appareil moyen. 
A celles-ci sont agglutinées, à l'intérieur, des pierres plus petites, 
qui sont revêtues elles-mêmes d'un ciment très-puissant. Un esca- 
lier permet de descendre dans ce birhety actuellement hors d'usage 
et à sec. Des térébinthes y ont pris racine et tapissent les murs de 
leurs branches. 

Les eaux de l'Oued A'rroub , qui maintenant se perdent dans la 
vallée, se divisaient autrefois en deux branches : l'une alimentait le 
birket, l'autre poursuivait son cours sur l'un des murs de ce bassin 
et, arrivée à l'extrémité orientale de ce mur, elle tombait en cascade 
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pour faire tourner probablement des moulins. Toutes ces eaux 
ensuite, s'il faut en croire la tradition encore subsistante dans le 
pays, étaient conduites , par deux canaux différents, les unes à He- 
rodium, aujourd'hui Djebel el-Fereidis, les autres à Jérusalem. 



BEIT-FEDJAB. 



A sept heures, nous nous remettons en marche, dans la direction 
du nord-nord-est , puis du nord. 

Une montée très-roide nous conduit, à sept heures vingt minutes, 
au sommet d'une colline rocheuse, qui s'élève par gradins successifs 
tellement réguliers, qu'on les dirait taillés par la main de l'homme. 
En gravissant les pentes de cette montée , j'avais remarqué un tom- 
beau antique, creusé dans le roc; il est précédé d'un vestibule, 
et les habftants de Beit-Fedjar^ jKA ou^ , y enterrent encore leurs 
morts. Le village ainsi appelé couronne la colline que je viens de 
signaler; sa population peut être évaluée à quatre cents âmes. 



KHIRBET BEBEIKOUT. 



Nous redescendons vers i'ouest-nord-ouest, de la hauteur de 
Beit-Fedjar, et nous nous avançons à travers un fourré de chênes 
verts nains. 

A sept heures cinquante-deux minutes , un village complètement 
désert, sur un monticule, m'est désigné sous le nom de Khirbet 
Bereikouty *^^jf aj^. 

De nombreuses petites maisons 5 consistant en une seule pièce 
dont la voûte est légèrement ogivale, sont encore en partie de- 
bout; elles sont bâties avec des matériaux irréguHers et de faibles 
dimensions. Une enceinte composée de blocs grossièrement taillés 
en bossage, et mesurant vingt- quatre pas de long sur quinze de 
large, semble avoir été un ancien bordj. Plusieurs citernes et une 
dizaine de caveaux pratiqués dans le roc datent probablement de 
l'antiquité. 
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KHIBBET MBBASIA. 



A huit heures vingt minutes , nous suivons vers le nord un sen- 
tier bordé de lentisques , de chênes verts et de térébinthes à l'état 
de simples arbustes. 

A neuf heures, je jette un coup d œil sur d'autres ruines, appe- 
lées Khirbet Merasia, ^^\j^ %^- ^e^ se réduisent à quelques 
habitations renversées , sur un monticule , et aux restes d'une cons- 
truction plus solide et en pierres plus régulières , qui était le hordj 
de ce hameau. Celui-ci était alimenté d'eau par deux citernes creu- 
sées dans le roc et par un hirket rectangulaire, maintenant très- 
dégradé; les blocs qui en délimitaient l'enceinte sont disjoints et 
bouleversés. 



DCni EL-BENAT. 



A neuf heures six minutes, nous inclinons vers le nord-est. 

A neuf heures quinze minutes, nous parvenons sur un plateau 
du haut duquel Beit-Djala, Bethléhem et, plus au nord, Jérusalem, 
se découvrent à nos yeux. Après avoir salué ces dernières villes, 
nous descendons du point élevé où nous sommes, en nous enga- 

m 

géant dans une gorge appelée Khallet Menuia, lu»l^ SX^. Elle est 
très-profonde et cultivée le long de ses pentes. 

A neuf heures trente-cinq minutes, parvenus à la partie infé- 
rieure de ce ravin et tournant à l'ouest, nous arrivons bientôt aux 
ruines de Deir eU-Benat, «::>UJI^:> (couvent des filles). Ce sont les 
restes d'une enceinte assez considérable, assise sur un monticule 
rocheux et formant un rectangle de trois côtés; le quatrième côté 
est irrégulier, parce qu'il suit les contours de l'Oued el'-Benat, qu'il 
domine vers l'ouest. Les murs sont revêtus extérieurement d'un 
appareil de pierres de grandes dimensions et taillées grossièrement 
en bossage. A ce premier appareil en sucxède, à l'intérieur, un 
second, composé de menus matériaux que recouvrait une couche 
de ciment qui a presque entièrement disparu. Au dedans de cette 
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puissante enceinte , qui ressemble à celle d'une forteresse, mais qui, 
d après la tradition des indigènes et le nom attaché à ces ruines, 
aurait été un ancien couvent de femmes , on ne remarque aucune 
trace de construction ; quelques pierres seulement gisent çà et là 
au milieu des broussailles. Tout a été rasé de fond en comble. 



KHIRBBT EL-KHODKH. 



A dix heures quatorze minutes, nous suivons, dans la direction 
de l'est-nord-est, les replis de l'Oued Deir el-Benat, dont le lit est 
resserré entre des montagnes. 

A dix heures vingt- minutes, nous gravissons, vers le nord-ouest, 
les flancs d'une hauteur escarpée que couronnent des ruines dont 
j'ai déjà parlé, sous le nom de Khirbet el-Khoukh, ^>^ '^j^* ^^1^^ 
appartiennent très-probablement à l'antique ville d'^tom, en hé- 
breu DD^7, en grec Ahav^ en latin Etam, dont cette hauteur formait 
un quartier. C'était peut-être le Sela E'tam ou le « rocher d'E'tam t) 
signalé, dans l'histoire de Samson, comme ayant servi de refuge 
à ce redoutable adversaire des Philistins ^ 



AQUEDUC ANTIQUE. 

A onze heures, nous nous remettons en marche vers l'est-nord- 
est. J'examine de nouveau en passant , au bas du Khirbet el-Khoukh , 
YA'ïn A'ihan, ^Itit (^jv^, ou A'tan^ o^» ^"^ j'^' également décrite 
dans le chapitre lxv de cet ouvrage (ci-dessus, p. 117), et dont le 
nom rappelle de trop près celui d'Ë'tam pour qu'une pareille iden- 
tification ne se présente pas aussitôt à l'esprit. 

Nous longeons ensuite, vers le nord-est, au-dessous de Y Oued 
Owrthas, ijJioj\ di^, regardé avec raison comme l'ancienne vallée 
d'Ë'tam, célèbre par les jardins de Salomon, la ligne sinueuse de 
l'aqueduc qui amenait autrefois à Jérusalem les eaux réunies de la 
fontaine scellée , des vasques et de la source d'E'tam, et, pourrais-je 

* Juges, c. XV. 
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ajouter, celles des deux vallées appelées aujourd'hui, l'une Oued 
A'rrouhj l'autre Oued eUBiar. Cet aqueduc, dans cette partie de son 
parcours, consiste en de gros tuyaux de terre cuite emboîtés les 
uns dans les autres, et placés au milieu d'un bain de mortier, dans 
un canal construit, que recouvrent de grosses pierres plates. De dis- 
tance en distance, de petits regards ont été jadis ménagés, ou pra- 
tiqués violemment à différentes époques, ce qui permet au passant 
de se désaltérer à l'eau courante. Le canal, en effet, est à fleur de 
terre, et suit les divers replis de la route. Ailleurs ces tubes de po- 
terie, qui sont dus probablement à une restauration postérieure, 
disparaissent complètement, et l'on ne voit que le même canal, soit 
construit, soit taillé dans le roc. On peut côtoyer presque partout 
cet aqueduc, qui est, dans la plus grande partie de son étendue, 
au niveau du sentier très -accidenté qui le borde. II serpente ainsi 
à travers monts et vallées, formant un petit ruisseau murmurant 
sous les dalles de pierre dont il est recouvert. Quelquefois, ce- 
pendant, il s'engage sous le sol et l'on en perd la trace. Là où les 
vallées sont très-profondes , il les contourne en courant le long du 
flanc des collines, afin que l'eau ne se précipite pas sur des pentes 
trop rapides, pour avoir à remonter ensuite les pentes opposées. 
Le niveau, sans être partout le même, n'est pas néanmoins brus- 
quement changé. De là les circuits nombreux de l'aqueduc, dont 
le développement jusqu'à Jérusalem, où il aboutit, à partir des 
vasques où il commence actuellement, peut être évalué au double 
environ de la distance réelle à vol d'oiseau. 

Cet ouvrage important, quoique fort simple, n'offre donc pas 
l'aspect monumental et majestueux des grands travaux hydrau- 
liques des Romains. Ceux-ci, en effet, là où le sol s'abaissait, 
construisaient une ligne d'arches plus ou moins considérables, 
selon la profondeur des vallées qu'elles traversaient. Parfois même 
ils élevaient plusieurs rangs superposés d'arcades , sur l'étage supé- 
rieur desquelles l'eau poursuivait tranquillement , j'allais dire triom- 
phalement , son cours , comme sur des espèces de ponts gigantesques, 
sans changer jamais de niveau. 
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L'aqueduc qui nous occupe en ce moment est attribué par la 
tradition à Salomon, de même que les grandes vasques que j'ai 
décrites précédemment. A la vérité, la Bible se tait sur ce point. 
Mais elle ne mentionne pas tous les travaux exécutés par ce mo- 
narque. Ne pourrait-on pas cependant, comme je l'ai déjà dit, voir 
une allusion , sinon à cet aqueduc , du moins aux trois magnifiques 
réservoirs d'El-Bourak, dans le verset suivant du livre de l'Ecclé- 
siaste? 

Et exstruxi mihi piscinas aquarum, ut irrigarem silvam lignorum germi- 
naIltium^ 

Or, si ces immenses bassins, qui accifsent un travail véritable- 
ment royal par leur étendue, leur profondeur et les dépenses 
considérables qu'ils ont coûtées, semblent devoir être rapportés à 
l'époque la plus florissante de l'histoire des Juifs, et vraisemblable- 
ment au règne de Salomon, ainsi que la tradition le prétend, tout 
porte à supposer que l'aqueduc qui amenait les eaux de ces réser- 
voirs à Jérusalem a eu pareillement pour premier fondateur ce 
monarque. Ces deux grands travaux sont, à mon sens, corrélatifs 
et semblent appartenir au même projet. Ils ont dû être conçus et, 
probablement, accomplis en même temps; et il me paraît difficile 
d'admettre que les trois vasques n'aient été creusées que pour ar- 
roser des jardins, comme on pourrait Tinduiré en prenant trop à 
la lettre le texte de l'Ecclésiaste : 

Je me suis construit des réservoirs dVau pour l'arrosement de mes bosquets 
et de mes plantations. 

Voici toutefois un passage de Josèphe qui semble, au premier 
abord, ne faire remonter qu'à Ponce Pilate l'aqueduc en question : 

TSdhcûv Sèènayoyyrjv ds ta YepQcràXvyji ëirpa^y Sandvfi tôjv iepâv j^TfiyLd- 
TOûVf èxXaSûJv rijv àp^rjv tov ^evfiaros icrov dnb Siaxoo'lafv c/laSiojv ^. 

(T Pilate amena des eaux à Jérusalem, et cela avec les fonds du trésor sacré, 
en faisant partir l'aqueduc d'un point éloigné d'environ deux cents stades de 
la ville. 7) 

■ 

* Ecclènaste, c. n, v. 6. — ' Antiquités judaïques , XVIll, îii, % a. 

m. ao 
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Les dépenses entreprises à ce sujet par le gouverneur romain, 
dépenses auxquelles il pourvut en puisant dans le trésor sacré, 
excitèrent contre lui une sédition, qu'il réprima avec une grande 
cruauté. Or Josèphe, en nous parlant de cet aqueduc, dont la prise 
d'eau était distante de deux cents stades de Jérusalem, emploie 
l'expression In-pole, il fit y il exécuta, et non t7 restaura. II serait donc 
permis de conclure de son texte que Ponce Pilate ne répara pas un 
ouvrage qui existait déjà depuis longtemps, mais qu'il en fut le 
preinier auteur. Dans ce cas, l'aqueduc qui nous occupe ne serait 
pas antérieur aux Romains. Je crois cependant que, en étudiant 
de plus près le texte de. Josèphe, on peut arriver à une autre 
conclusion. Cet historien, en effet, nous apprend que Pilate alla 
chercher la prise d'eau à deux cents stades environ de la ville : 

Il ne s'agit donc pas ici de la prise d'eau d'Ë'tam , localité que 
Josèphe lui-même, dans un autre passage, nous dit n'être qu'à 
deux schènes, c'est-à-dire à soixante stades de Jérusalem : 

Hv Se x^plov 71 dirb Svo a^oivcjv iepoo'oXvficav ^ t xaXeiTai fièv H6dfi^. 

Mais il s'agit sans aucun doute d'autres sources plus éloignées 
de la ville. Ce chiffre de deux cents stades doit, à mon avis, être 
considéré non comiàe la distance directe et à vol d'oiseau du point 
de départ de l'aqueduc, mais comme la longueur effective du 
canal , «en tenant compte de toutes les sinuosités qu'il décrit. Ceci 
étant admis, je crois être dans le vrai en plaçant dans l'Oued 
A'rroub l'origine de l'aqueduc entrepris par Ponce Pilate. Avant 
lui, celui dË'tani existait donc, et, pour augmenter les eaux qu'il 
fournissait à Jérusalem , Pilate voulut y adjoindre celles de sources 
plus éloignées. En même temps, il put réparer le canal d'E'tani 
et les trois vasques, ce qui occasionna les grandes dépenses qui 
ameutèrent contre lui le peuple de Jérusalem , ces dépenses sur- 
tout étant supportées par le trésor sacré. 

' Antiquités judaiques ^ VIII, vu, S 3. 
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Je ferai observer à ce sujet que , dans un autre passage , Josèphe 
prétend que la prise d'eau de faqueduc exécuté par Ponce Pilate 
était à quatre cents stades de Jérusalem : 

Merà Si raSra rapaj^tiv iripav btlvu rbv lepiv Buicravpbv (xaXcrrai Se 
KopSetvaç) eU xarœycûyrfv iSchonf i^aXiarxûfv. Kemiye Se dnb Terpaxotriùw 
<rlaSiù)v ^. 

(T Après cela, Pilate provoqua de nouveaux troubles, en dépensant les fonds 
du trésor sacré (on Tappelle Corbanas), pour conduire des eaux dans la ville. 
Or il les amena d*une distance de quatre cents stades. 

Mais ce dernier chiffre de quatre cents stades est évidemment 
erroné; car il nous conduirait bien au delà d'Hébron, vers le sud, 
ce qui est tout à fait invraisemblable, et ce que ne confirme d'ail* 
leurs aucune trace d'aqueduc antique se dirigeant vers Jérusalem 
et partant d'un point plus méridional qu'Hébron. 

Une preuve que l'aqueduc d'E'tam est antérieur à l'épocjue ro- 
maine, c'est que le Talmud^ nous parle de cet aqueduc comme 
se déchargeant dans la mer d'Airain sur le MoHah, en ajoutant que 
la source en était de vingt-trois coudées plus élevée que le pavé 
du temple. Or peut-on supposer que Ponce Pilate, à une époque 
si tardive, quand déjà la gloire du temple était éclipsée, et que la 
nationalité juive était sur le point d'être anéantie, ait le premier 
conçu et exécuté pour les besoins de ce sanctuaire un ouvrage au- 
quel, pendant la splendeur du royaume de Juda, aucun prince de 
cette dynastie n'avait songé? La chose est peu vraisemblable. 

J*ai assez étudié, dit M. de Saulcy^, la nature de cet aqueduc souterrain, 
pour être assuré qu'il ne saurait être de construction romaine, et je ne doute 
pas un seul instant que toute la partie qui se voit sur la route de Beit-Lehm 

ne soit en réalité Tœuvre des rois de Juda Je croirais difficilement, 

ajoot^t-il, que le Qanât el-Koufar puisse jamais être considéré conune de 
construction romaine, et je suppose que Pilate n a fait que remettre Faqueduc 
en bon état Une inscription arabe recueillie par Schultz sur la portion de 
Taqueduc qui traverse le Birket es-SouIthan nous apprend qu'il fut encore 

* Guerre deê Juifs, II , ix, S A. ' Voyage en Syrie et autour de la mer 

' Jmna, fol. 3i. Marte, t. Il, p. 367. 
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répare par le soulthan mamiouk Bahrite El-Maiek en-Naser Mohammed, Gis 
d'EI-Malek el-Mansour Kelaoun (698 à 7/11 de Thégire, 199/t à i3&o de 
Jésus-Christ). Comme Arculphe, cité par le R. Robinson, nous dit que, vers 
697, il y avait au même point un pont de pierre avec arches qui traversait là 
vallée, je pense que c'était une portion de Taqueduc de Ponce Pilate. 

Vers la fin du xv^ siècle, Qayt-Bey, sultan d'Egypte, consacra des 
sommes considérables à ce même aqueduc, et les entailles pro- 
fondes pratiquées dans les lianes des montagnes qui environnent les 
vasques d'El-Boufak sont dues, dit-on, à ce prince. Il voulait ainsi 
faciliter l'arrivée des eaux pluviales destinées à alimenter ces bas- 
sins. On rapporte, en outre, qu'il chercha à amener à ces mêmes 
réservoirs l'eau des sources voisines d'Hébron. En cela, probable- 
ment, il acheva ou répara l'ouvrage de Ponce Pilate, car j'ai déjà dit 
que le chiffre de deux cents stades, donné par l'historien Josèphe 
à la distance qui séparait de Jérusalem la prise d'eau de l'aqueduc 
entrepris par ce gouverneur romain, place bien au delà d'E'tam, 
et, selon toute apparence, dans l'Oued A'rroub, l'origine de ce 
canal. Comme Ponce Pilate, en épuisant pour ce travail les trésors 
du temple, souleva contre lui une grande partie de la population, 
il est permis de supposer que son ouvrage resta inachevé et fut 
terminé plus tard par Qayt-Bey, vulgairement appelé Gathouba. 

En 1537, Soliman le Magnifique exécuta quelques réparations 
à l'aqueduc d'E'tam. 

Nous lisons à ce sujet dans l'écrit intitulé Jichus ha-Abot : 

Maintenant, dans Tannée 6997 ^ on a entrepris d'élever les murailles autour 
de la ville, par ordre du sultan Soliman, dont Dieu veuille exalter la gloire. 
On a fait dériver une grande source dans le temple, à plus de deux parasanges 
hors delà ville ^. 

Cette source, comme l'indique le chiffre de deux parasanges, 
ne pouvant être que celle d'E'tam, ce travail de Soliman ne fut, en 
réalité, qu'une pure restauration, puisque, bien des siècles aupa- 

^ L'année 5397 de Tère de la création, d'après Tère juive, répond h Tannée i537 ^ 
Tère vulgaire. — * Carmoly, funéraires de In Terre sainte, p. h^j. 
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ravaiit, les talmudistes nous disent que les eaux de cette même 
source étaient conduites par un aqueduc sur Tespianade du temple 
de Salomon et aboutissaient à la mer d'Airain. 

De nos jours, en i856 et en 1860, sous le gouvernement de 
Kiamil et de Souraya, les eaux d'E'tam, qui n'arrivaient plus jusqu'à 
Jérusalem, y ont été de nouveau amenées et ont recommencé à 
couler dans un des bassins du Haram. Mais bientôt Taqueduc fut 
encore coupé et, en i863, lors de mon dernier voyage en Pales- 
tine, l'eau ne coulait plus au delà de Bethléhem, les« habitants 
de cette ville ayant brisé ou obstrué l'aqueduc en cet endroit, 
afin d'absorber au passage , pour leurs besoins domestiques et 
pour l'arrosement de leurs plantations, toute l'eau des vasques, 
de l'A'ïn Saleh ou fontaine scellée et de l'A'ïn A'than, en d'autres 
termes, toute l'eau de la vallée d'E'tam. 



RETOUR X BETHLÉHEM. 



A midi quinze minutes, je rentre à Bethléhem, où je consacre 
le reste de la journée du 26 juillet et la journée du 26 à rédiger 
mes notes et à préparer ma dernière tournée dans le pays de Juda. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DIX-HUITIÈME. 

DEIR EL-KHiDHER OU COUVENT DE SAINT-GEORGES. KHIRRET BB1T*PA- 

GHOUR, JADIS Pb'oR OU PHAGOR. BEIT-ZAKARIA , JADIS BETH-ZACHA- 

BIAS. KHIRRET A^ÏN AROU-KELIBEH. NAHHALIN. a'ÏN FARES. 

KHIRRET ED-DEIR. KHIRRET EL-a'ïN. A*ÎN MEDIKKER. FODKIN. 

REIT-a'tHAR. DEIR EL-HAOUA. SIFLA. KHIRRET EL-ASAD. 

DJERRAGH. 



DEIR EL-KHADHER. 



Avant de retourner à Jérusalem, il me restait à explorer plu- 
sieurs districts de Tâncienne tribu de Juda que je n avais point 
encore parcourus ou dont je n'avais point achevé complètement 
l'étude. 

Je quittai donc de nouveau Belhléhem le 27 juillet, pour entre- 
prendre cette dernière tournée, pendant laquelle j'eus également 
l'occasion de retrouver un certain nombre de localités antiques qui 
avaient échappé aux recherches de mes devanciers. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes du matin, nous nous 
mettons en marche dans la direction de l'ouest-sud-ouest. 

A six heures douze minutes, nous laissons à notre droite le vil- 
lage de Beit-Djala, ^l> o^^ ,. dont j'ai déjà suffisamment parlé et 
que ses deux nouvelles églises, l'une grecque, l'autre latine, signa- 
lent d'assez loin à l'attention des voyageurs. 

A six heures quinze minutes, je remarque des traces très-ap- 
parentes de voie antique. C'est celle qui de Jérusalem conduisait 
à Hébron; Comme les pierres de différentes grandeurs avec les- 
quelles elle avait été jadis pavée sont désunies depuis longtemps, 
elle présente maintenant à la marche à peu près les mêmes diffir 
cultes que le lit pierreux d'un torrent, et aucun véhicule ne pour- 
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rait aujourd'hui y rouler comme du temps où elle voyait chaque 
matin passer le char de Salomon se rendant à ses délicieux jardins 
d'E'tam. 

A six heures trente minutes, nous cessons de suivre la route 
d'Héhron, pour tourner à droite vers Touest-nord-ouest, puis vers 
le nord-ouest. 

A sept heures, nous parvenons au petit village de Deir elrKhadher, 
yi^j^^^ ainsi appelé parce quil renferme un couvent grec consa- 
cré à saint Georges, saint que les Arabes désignent par le surnom 
d'El-Khadher (le verdoyant, plein de verdeur et de vie). Us don- 
nent pareillement la même épithète au prophète Ëlie. Ce village se 
réduit à deux cents habitants , presque tous musulmans. Quelques 
restes de constructions en assez grosses pierres de taille régulière- 
ment agencées entre elles datent probablement d'une époque anté- 
rieure à la conquête ara^e. Quant au couvent ou Deir el-Khadher, 
il est peu considérable et ne paraît pas si ancien. Il est administré 
par un seul religieux grec, aidé de deux frères et de quelques 
domestiques. Un petit nombre d'étroites cellules y sont réservées 
aux étrangei^. Une porte solide et bardée de fer donne accès dans 
l'intérieur du cloître. 

La chapelle, dédiée à saint Georges, est surmontée d'une cou- 
pole que soutiennent quatre piliers. On y voit suspendus aux murs 
plusieurs vieux tableaux, un, entre autres, qui représente saint 
Georges monté sur son coursier et terrassant un dragon, au mo* 
ment où l'animal allait dévorer une jeune fille, qui s'enfuit. Suivant 
une ancienne tradition, en effet, ce guerrier aurait ainsi sauvé la 
fille d'un roi de Berytus, en immolant un monstre qui s apprêtait à 
fondre sur elle. Est-ce là la représentation d'un fait réel? Est-ce, au 
contraire, une simple allégorie, ce dragon étant l'image du démon, 
et cette jeune fille figurant l'humanité, qui échappe, par la vertu 
des saints patrons qui la protègent, au péril dont elle est menacée 
de la part de son éternel ennemi? Toujoura est>-il, comme je l'ai 
déjà dit ailleurs, que saint Georges est vénéré dans tout l'Orient, 
non-seulement par les chrétiens, mais encore par les musulmans; 
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l'Eglise grecque surtout a élevé en son honneur de nombreux 
sanctuaires, bien avant qu'il devînt Tun des principaux patrons de 
l'Angleterre. 

On remarque également, dans la chapelle dont il est question 
ici , une grosse chaîne de fer, à laquelle on prétend que ce saint fut 
attaché lorsqu'il fut flagellé à Lydda, et qui, à cause de cet attou- 
chement sacré, aurait contracté une vertu curative toute particu- 
lière. Elle guérirait de la folie ceux qui y seraient attachés* Cette 
croyance est encore vivace de nos jours; musulmans et Grecs me 
l'ont plusieurs fois afiirmée, et le moine qui me faisait les hon- 
neurs du petit monastère d'El-Khadher m'assura avoir été témoin 
lui-même d'une guérison de cette nature, dans la personne d'un 
pauvre fou amené de Jérusalem; après avoir été attaché pendant 
trois jours à la chaîne miraculeuse dont j'ai parlé, il aurait re- 
couvré complètement la raison. 

Aux portes mêmes de Jérusalem, sur une colline située à Fouest 
de la ville, au delà de la vallée de Gihon, se trouve une petite 
chapelle qui passe pour fort ancienne et qui est dédiée pareillement 
à saint Georges. Jadis au pouvoir des Grecs, qui viennent encore, 
de temps en temps, y célébrer la messe, elle appartient depuis cent 
vingt ans à une famille musulmane, qui, moyennant une légère 
rétribution, y laisse pénétrer les chrétiens. On y montre, outre 
l'emplacement des tombeaux de saint Gosme et de saint Damien, 
dont les cendres y reposaient, dit-on, jadis, une chaîne de fer qui 
est considérée de même, par les musulmans et par les chrétiens, 
comme ayant été sanctifiée par le contact de saint Georges, et 
comme ayant aussi la vertu de guérir les fous qui la portent. Le 
propriétaire actuel de cet oratoire, en me montrant cette chaîne, 
prétendait que presque tous les aliénés qu'on y attachait recou- 
vraient la raison au bout de trois jours, (r Afin d'aider à ce résultat, 
ajoutait-il, quelques coups administrés matin et soir au malade 
ne sont pas inutiles. ^ 

Pour en revenir au village d'El-Khadher, les Grecs pensent que 
là s'élevait autrefois la maison d'Obed-Edom, où l'arche sainte, 
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venant de Kiriatb-Iearim , demeura trois mois avant de rentrer à 
Jérusalem : 

Et habitavit arca Domini in domo Obededom tribus mensibus, et beuedixit 
Dominus Obededom et omnem domum ejus ^ 

Gomme nous Tavons vu, les Latins indiquent ailleurs, un peu au 
nord d'AKn Karim, l'emplacement de cette maison. Cette dernière 
tradition, sans s'appuyer, non plus que la précédente, sur des 
documents antiques, me paraît néanmoins fort vraisemblable. La 
maison d'Obed-Ëdom, en effet, devait être probablement peu dis* 
tante de la route de Kiriatb-Iearim à Jérusalem. Si, comme tout 
porte à le penser, Kiriatb-Iearim , où l'arche avait été déposée dans 
la maison d'Abinadab, doit être identifié avec le village actuel de 
Kiriet el-E'nab, la route suivie par cette même arche, lors de 
son retour vers Jérusalem, est évidemment celle que prennent 
aujourd'hui d'ordinaire les pèlerins pour se rendre de Jaffa dans la 
Ville sainte et réciproquement, en d'autres termes, la route méri- 
dionale. Or cette route, vers le milieu de son parcours entre Ki- 
riath-Iearim (Kiriet el-E'nab) et Jérusalem, se rapproche assez 
près de l'endroit assigné par la tradition latine à l'emplacement de 
la maison d'Obed-Ëdom, tandis qu'elle est éloignée de trois heures 
de marche du village d'El-Khadher. La tradition grecque qui fixe 
dans cette localité , sur le site actuel du couvent de Saint-Georges , 
l'emplacement de la maison qui eut le privilège de recevoir 
quelque temps en dépôt l'arche du Seigneur me parait donc dé- 
nuée de toute probabilité. 

KHIRBET BEIT-FAGHOUR. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous quittons Deir el-Kha- 
dher pour prendre la direction du sud. 

A sept heures cinquante-cinq minutes, laissant à notre gauche 

' Mois, 1. II, c. VI, V. 1 1. 
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le Kala at ei-Bourak et les trois magnifiques réservoirs auxquels 
il doit son nom , nous suivons , vers Touest-sud-ouest , un sentier 
légèrement accidenté , qui longe une vallée plantée de vignes. 

A huit heures quinze minutes, notre direction devient celle du 
sud-sud-ouest, et, après avoir franchi successivement deux collines, 
nous parvenons, vers huit heures trente-cinq minutes, à un amas 
de ruines situées sur une troisième colline, et connues sous le nom 
de Khirbet BeitrFaghour, ^^ c^^j^ ^j^^ Cette ancienne localité a 
été encore habitée à Tépoque moderne, comme le prouvent une 
vingtaine de maisons en partie debout et d apparence arabe ; elles 
sont actuellement abandonnées , ainsi que les jardins qui les avoi- 
sinent. En parcourant ce village, aujourd'hui solitaire et à moitié 
détruit, j'ai observé çà et là plusieurs pierres de taille et un tron- 
çon de colonne qui semblent antiques. 

Dans la vallée qui s'étend au sud-sud-ouest de la colline de Beit- 
Faghour, coule dans un ancien canal, actuellement très-dégradé, 
une source appelée A'xn Faghour y et, au delà de cette vallée, sur les 
flancs de la colline qui la limite au sud, plusieurs tombeaux creu- 
sés dans le roc sont les restes d'une petite nécropole depuis long- 
temps sans doute dévastée; la plupart des chambres sépulcrales 
sont brisées, et quelques-unes servent de refuge à des bergers. 

Le Khirbet Beit- Faghour est évidemment la ville de Phagor, 

signalée, dans la version des Septante du livre de Josué, comme 

• 

étant dans le voisinage de Bethléhem et d'Ë'tam : 

Ce verset, on le sait, ne se trouve point dans le texte hébreu 
ni dans celui de la Vulgate, mais ce n'est point une raison pour 
en rejeter le contenu, l'existence des. villes qui y sont énumérées 
nous étant d'ailleurs attestée par d'autres témoignages. 

En hébreu, le nom de cette ville devait être PeoTy -»^yp, comme 
celui de la montagne de Moab sur le sommet de laquelle Balak 

m 
* Jomc, c. \vi , V. 60 , vcmon <les Soplanlc. 
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conduisit le devin Balaam, pour que de là il maudit le peuple 
d'Israël ^ 

La dénomination de Beù-Faghour donnée aux ruines que je viens 
de décrire , dénomination qui , sauf une très-légère nuance , est iden- 
tique avec celle de Pear^ en grec Oaywp , en latin PhehoTy Phahar, 
PhegoTf Phogor et FogoTy et de plus la proximité de ce khirbet de 
remplacement d'Ë'tam et de Bethléhem, ce sont là deux raisons 
qui permettent d'y reconnaître d'une manière certaine la ville de 
^ccyeop mentionnée par les Septante et existant, à l'état de vil- 
lage, à l'époque d'Ëusèbe, qui l'appelle ^oycap : 

^oyœp xa) hri9(poy(il)p j tpoi MâiàS, iv & ihv BaXoàfx ifyayev à BaXoue ' 
vwépxeiTou Se tiis vSv Ai€idSos Kokovfiévris ' i(/lt Se SXXn ^boyèp xcipv isrXyi- 
alcv hriOXeéfÂ. 

rr Phogor et Bethphogor, montagne de Moab, sur laquelle Balak conduisit 
Balaam. Elle domine la yille appelée maintenant Livias. Il y a aussi non loin 
de Bethlëhem un village du nom de Phogor. ?) 

Saint Jérôme , en traduisant ce passage de Y Onomasticon d'Eusèbe, 
appelle ce même village Phaora : 

Sed et alia villa Fogor haud procul a Bethléem cernitur, quœ nunc Phaora 
nuncupatur. 

La Bible nous apprend que Ba'al-Pe'or, en grec 'RUkp&yép^ en 
latin Beelphegor, était l'une des principales divinités des Moabites. 
Le culte que l'on rendait à ce dieu devait être infâme, comme le 
fait supposer le châtiment terrible que le Seigneur ordonna à Moïse 
d'infliger à tous ceux qui s'y étaient initiés ^. 

Saint Jérôme, dans son Commentaire sur Osée, compare ce dieu 
à Priape'. 

Peut-être, avant l'arrivée des Hébreux dans la Terre sainte, 
avait-il un sanctuaire dans la ville dont le Khirbet Beit-Faghour 
occupe l'emplacement, de même qu'il en avait un, sans doute, dans 
la Moabitide, sur la montagne qui portait son nom. 

' Nombres, c. xim, v. a 8. — * Ibid. r. w\, — ^ CommeHiaù'e sur Osée, c. ix. 



316 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 



BEIT-ZAKARIA. 



A neuf heures quinze minutes, nous poursuivons notre marche 
vers Touest, en gravissant une montagne hérissée de chênes verts, 
de térébinthes et d'arbousiers. 

A neuf heures trente minutes , nous parvenons sur un plateau 
élevé pour en redescendre aussitôt en longeant, à notre droite, une 
vallée très-profonde, appelée Oued Beit-Zakaria, lyfe) «^x^ :>\^. 

A neuf heures cinquante-huit minutes, nous arrivons au village 
de Beit-ZaJcariay U,U) os^. Il est presque entièrement abandonné et 
consiste en un amas confus de petites maisons, fort mal bâties et la 
plupart tombant en ruine. Quelques-unes seulement sont encore 
habitées par une dizaine de fellahs, que je trouve occupés à battre 
leurs grains sur des aires antiques. On rencontre çà et là des ci- 
ternes creusées dans le roc. Une petite mosquée renferme, dit-on, 
un tombeau, qui n'est plus visible, enseveli qu'il est sous des dé- 
combres; il passe pour contenir les restes vénérés à'Abou Zakaria. 
A l'entrée de ce sanctuaire, je remarque deux colonnes qui sem- 
blent provenir d'une église byzantine; les chapiteaux, en effet, 
représentent des espèces de corbeilles de joncs entrelacés comme 
les mailles d'un filet. 

De la hauteur qui couronne le village, on domine au loin la 
grande plaine des Philistins, et, au delà, apparaît la Méditerranée. 

Quant au nom que portait cette localité , il était le même que 
celui qu'elle a conservé fidèlement jusqu'à nos jours. 

Nous lisons dans le livre I des Machabées que. Tan i63 avant 
Jésus-Christ, Antiochus Ëupator ayant envahi la Judée avec une 
armée formidable et mis le siège devant le forteresse de Bethsura 
(Beth-Tsour) , Judas se hâta de quitter Jérusalem et alla placer son 
camp à Bethzachara : 

3i. Et venerunt per Iduinœam [hostes], et applicuerunt ad Bethsuranr, et 
pugnaverunt dies multos, et fecerunt machinas; et cxierunt, et succenderunt 
eas igni, et pugnaverunt viriliter. 



r\ 
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39. Et recessit Judas ab arce, et movit castra ad Bethzacharam contra castra 
régis. 

33. Et surrexit rex ante liicem et concitavit exercitus in impetum contra 
viam Bethzacharam; et comparaverunt se exercitus in prœiium, et tubis ceci- 
nerunt^ 

La bataille s'engagea dans la vallée connue aujourd'hui sous 
le nom d'Oued Beit-Zakaria et sur les montagnes qui la bordent. 
Car il est impossible de ne pas reconnaître dans le Beit-Zakaria 
dont je viens de parler la ville de Bethzachara signalée dans ce pas* 
sage. L'identité complète des noms et la position de ce village entre 
Jérusalem et Beth-Tsour ne laissent aucun doute à ce sujet. Si 
Judas Machabée choisit ce point pour y établir son camp» c'est que, 
n'ayant qu'une poignée d'hommes à opposer à la formidable ar- 
mée d'Antiochus qui assiégeait Beth-Tsour, il devait chercher à 
attirer l'ennemi sur un champ de bataille qui ne lui permit pas de 
déployer librement sa cavalerie et ses éléphants , et d'où il pût en- 
suite lui-même, en cas d'échec, se réfugier facilement à Jérusalem. 
Effectivement, malgré des prodiges de valeur et l'heureux choix 
qu'il avait fait du lieu du combat, il fut contraint de céder au 
nombre et de battre en retraite vers Jérusalem. Parmi les plus 
braves de ses compagnons* d'armes qui demeurèrent sur le champ 
de bataille , il faut citer Ëléazar, fils de Saura , qui s'était voué cou- 
rageusement à la mort, pour tuer un éléphant revêtu de la cui- 
rasse royale et qu'il croyait pour cela monté par le roi de Syrie. 

L'historien Josèphe, en nous racontant la même bataille, donne 
le nom de Bed^a^ap/a?, Betfizacharias , plus exact très-probable- 
ment que celui de Bethzachara ^ au lieu où elle se livra et où Judas 
Machabée était venu dresser son camp. Il ajoute que cet endroit 
était éloigné de l'ennemi de soixante et dix stades. 

\ovSas Se rrlv i(poSov rov ^a(nXéa}$ dxovcraSy i(pl</l(vtai [dv tov rijv Atpav 
troXiopxe/v, iiravrrfo'as Se t^ fiatnXet ^àtXXerou (/IparénsSov iwi rSv <rtev&Vy 
h rtvt rin^^eOiaxo^pfy 'kByoyAffp^ alaSiovs iiréxpvrt tSv ^aokepLlonf éëSofivf^ 

m 

^ Maehahieê, L I, c. vi, v. 3i-33. 
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xopra. O Se ficunïsèf àpfifl(ras ârrh riii tieOcrovpa^ ifyttye t^v Sôpofiiv int 
rà alevà xai th toS lovSa (/IparineSop^. 

(T Judas, ayant appris lexpëdition du roi, cesse d'assiéger la citadelle et, 
marchant à la rencontre du roi, il établit son camp dans des défilés, en un lieu 
appelé Bethzacharias, éloigné de soixante et dix stades de Tennemi. Le roi, 
«avançant alors de Bethsura, conduisit son armée vers ces défilés, contre le 
camp de Judas. 7i 

Soixante et dix stades équivalent presque à treize kilomètres, 
distance supérieure, il est vrai, de trois kilomètres à celle qui 
sépare Beit-Zakaria de Beit-Sour (Beth-Tsour), Mais on sait, par 
beaucoup d'autres passages, qu'il ne faut pas demander à Josèphe 
une précision mathématique en fait de chiffres , et l'intervalle qu'il 
indique entre Bethzacharias et la citadelle de Bethsura (Beth-Tsour) 
est suffisamment exact pour nous autoriser à conclure que le pre- 
mier de ces deux points ne peut être placé ailleurs qu'au village 
actuel de Beit-Zakaria. 

Le même historien fait mention également de cette bataille et 
du lieu qui en fut le théâtre, dans sa Guerre des Juifs : 

^vveeyœyèv oSv raelôiv fiupiàlSaç isévrey limeis Se els «revroxia^^iX/oc;;, 
iXé^vras Se bySorIxovray èy&iKksi Sià rtis lovSaias eh rHv bpeivtfv. ^vOaov- 

m 

pàv (lèv o3v 'rnoXi^vriv alpe!, xarà Se rbv rénov is xaXsîrai BeOiaj(apias ^ 
alevijs oiS^tis lijç faapàSoVy lùùSas ùitrivra fJLsrà tUs SvvdfjLSCJs ^. 

(T Antiochus, ayant réuni cinquante mille fantassins, cinq mille cavaliers et 
quatre-vingts éléphants, se jette à travers la Judée dans le district montagneux. 
Il s*empare de la ville de Bethsura; mais dans le lieu appelé Bethzacharias, à 
un endroit où le passage devient étroit. Judas s avança k sa rencontre avec ses 

forces. TU 

Je ne chercherai point ici quel fut le Zacharie qui donna son 
nom à Beth-Zacharias. Nous trouvons dans les Livres saints plus 
de vingt personnages désignés ainsi dans divers passages. S'agit-il 
du fils du grand prêtre Joïada, qui fut lapidé, par ordre de l'in- 
grat Joas, dans le parvis même du temple, pour avoir reproché au 

* Antiquités jndaiques , XII, i\, $ &. — ' Guerre de» Ju^, l, i, S 5. 



CHAPITRE LXXVIII. — NAHHALIN. 319 

peuple son infidélité à l'égard du Seigneur? Serait-ce, au contraire, 
le prophète Zacharie, fils de Barachie, qui prophétisa lors du 
rétablissement du temple, après le retour de la captivité? Je 
Tignore complètement, et toute hypothèse à ce sujet serait purement 
oiseuse, faute de renseignements certains. Il ne peut être ques- 
tion, en effet, du père de saint Jean-Baptiste, appelé pareillement 
Zacharie, puisque bien avant la naissance de ce prêtre, la localité 
qui nous occupe portait déjà le nom de Beth-Zacharias. 

KHIRBET 4'ÏN ABOU-KELIBEH. 

A dix heures dix-huit minutes, nous franchissons, dans la direc- 
tion du nord-ouest, un ravin dont nous longeons ensuite le flanc 
méridional à une certaine hauteur de son lit, en suivant un étroit 
sentier bordé d'arbousiers, de lentisques, de chênes verts et de 
petits pins. 

A dix heures quarante-cinq minutes, une source près de laquelle 
nous passons m'est désignée sous le nom à'A'in Abau-Kelibehy (j^sc- 
iUj^^l. Elle coule, à cette époque de l'année, avec peu d'abon- 
dance , et descend arroser quelques jardins qui sont mal entretenus. 

A quinze minutes au nord-ouest de là, je vais visiter, sur une 
montagne dont le plateau est hérissé d'énormes quartiers de roche , 
les restes d'un très-petit village, qui paraît n'avoir jamais été habité 
que par. des bergers. On les appelle Khirbet eUAtu Abou^Kelibeh 
(les ruines de la source de la Petite Chienne), dénomination toute 
arabe, et qui, par conséquent, ne peut rien nous apprendre sur 
celle que ce hameau portait autrefois. 

NAHHAUN. 

A onze heures quarante minutes, de retour à Yk'ïn Abou- 
Kelibeh, nous nous remettons en marche vers le nord-nord-est. 
Un chemin très-accidenté nous conduit à NakhaltUy c^^;^, où nous 
arrivons à midi quinze minutes. C'est un amas confus de petites 
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maisons, les unes debout, les autres renversées, sur une colline 
rocheuse , et qui ne sont plus habitées maintenant que par quel- 
ques pauvres familles. 

Des plantations de tabac environnent le village. 



a'ïn fabss. 



A midi vingt-cinq minutes , nous prenons la direction de Touest- 
nord-ouest, puis celle du sud-ouest. 

A midi cinquante-deux minutes, j'examine en passant dans une 
vallée un birket de dimensions peu considérables ; il e^t probablement 
antique, et recueille les eaux d'une source dite A^ïn Fores, ^j\9 (^ 



KHIRBET ED-DEIR. 



Au delà de ce birket, vers le nord, on trouve, sur les pentes d'une 
colline hérissée de broussailles, les débris d'un hameau antique. 
Plusieurs petites enceintes bâties avec des pierres mal équarries, 
placées sans ciment les unes au-dessus des autres, sont dissémi- 
nées au milieu d'un fourré de térébinthes, de chênes verts et de 
divers arbustes épineux. Ces ruines sont connues sous le nom de 
Khirbet edr-Deir, jjJsi\ iu^. 



KHIRBET EL-A^ifN. 



A une heure quinze minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le nord-ouest. 

A une heure trente minutes, je rencontre, sur une haute colline 
rocheuse, d'autres ruines également peu importantes; on les appelle 
Khirbet el-A'ïn, (^jvjJl iJj^. Là s'élevait un hameau, dont on foule 
les débris à travers d'épaisses broussailles. 



a'ïn mbdikker. 



En descendant de cette colline dans une vallée où l'on a semé 
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du sésame et où croissent quelques figuiers, nous y trouvons une 
source qui la fertilise, et qui se nomme A'în Medikker, pù^ (j^je. 



P0UK1N. 



Nous suivons alors, dans la direction du nord-est, \Oued Fou- 
^^y (iTi^ ^^3 9 6t, à deux heures quinze minutes, nous atteignons le 
village du même nom. A moitié ruiné, Foukin ne compte mainte- 
nant qu'un fort petit nombre d'habitants. Le village actuel a dû 
succéder à une localité antique, car, le long des flancs du mon- 
ticule au bas duquel il est bâti, on observe plusieurs anciens tom- 
beaux creusés dans le roc. 



beit-a'thab. 



Nous gravissons ensuite vers l'ouest, puis vers le nord-ouest, un 
sentier abrupt, pratiqué à travers d'âpi'es rochers. 

A deux heures quarante minutes, nous franchissons une vallée, à 
laquelle succède bientôt une montagne. Une fois parvenus sur le 
plateau qui couronne cette montagne , nous y cheminons vers l'ouest. 

A trois heures cinquante minutes, après avoir traversé un oued, 
nous passons au pied méridional de la hauteur dont Beit-AUhaby 
ç^lb» ou^, occupe le sommet. J'ai déjà décrit ce village. 



DEIR EL'HAOUA. 



A quatre heures dix minutes, devant nous, au nord, sur une 
montagne escarpée , se présente , à la distance de quelques kilomètres 
et sous un aspect très-pittoresque , le village de Deir el-Haoua, ^:> 
W 9 ^^ ^^^^ ^^"^ doute son nom de couvent du vent à sa position 
élevée. 



SIFLA. 



Inclinant vers l'est-sud-ouest, nous traversons, à quatre heures 

III. 9 1 
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• 

seize minutes, le petit village de 5j/Za, ^KsLmy qui s'élève près de 
YOued el'Merhara, IjUll ^\^ (le* ravin de la Caverne), oued ainsi 
nommé parce qu'il renferme dans ses Bancs, en cet endroit, une 
grotte assez spacieuse, en partie remplie d'eau. Ce village est au- 
jourd'hui réduit à une dizaine de maisons. 



KHIRBET EL-ASAD. 



Un peu plus loin, sur les bords du même oued y je remarque 
les débris d'un village abandonné, appelés Khirbet el-Asad, iu^ 
«XiMi^l (ruines du Lion). Cette dénomination tient-elle au séjour ou 
au passage d'un lion dans cette localité? C'est ce que les habitants 
de Sifla n'ont pu me dire. 



DJERBAGH. 



A quatre heures vingt minutes, nous commençons à descendre 
de la hauteur où nous sommes, par une pente extrêmement rapide, 
et, à quatre heures vingt-cinq minutes, nous faisons halte à Djer- 
rachy \fi\ysr^ hameau oii nous dressons nos tentes pour la nuit. 
Situé à mi-côte sur le flanc occidental de la montagne du même 
nom, il ne contient que vingt-cinq habitants, qui vivent dans de 
misérables huttes. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME. 



3 > 



DEIR ABAN. SARA A. A RTOUF. KUIRBET A 8EL1N; OUALY GHEIILH CHE- 
RIR OU KABR GHAMCHOUN. KHIRBET DEIR ABOU-KABOUS. ACHOUa\ 

KHIRBET SIDi IBRAHIM. KHIRBET a'mADEH. KHIRRET ABOu\- 

GHEROF. KHIRBET ABOU-GHEKADEM. KHIRBET DJENNIB. KHIRRET 

BN-NAKOURA. ZANOUa'. BEIT-NKTTIP. 



DEIR ABAN. 



Le 28 juillet, à cinq heures trente minutes du matin, nous des- 
cendons vers l'ouest, au bas de la montagne de Djerrach, et, à cinq 
heures quarante-cinq minutes, parvenus dans la vallée dite Oued 
e9-Serar, j\jmJ\ ^I^, nous la suivons dans la direction du nord-nord- 
ouest. Les bords du torrent qui y serpente sont ornés de belles 
touffes d'agnus-castus actuellement en fleur. 

Nous laissons bientôt à notre droite, sur une haute colline, le 
grand village de Deir Abatiy {ji\ ^.:>y que j'ai déjà décrit, et nous 
continuons notre marche dans la même vallée, qui, en cet endroit, 
est semée de sésame. 



SARA A. 



A six heures trente minutes, nous franchissons le lit desséché 
du torrent. 

A six heures trente-cinq minutes , j'aperçois à notre gauche, sur 
le sommet d'un monticule rocheux, le village de Sara a, li&^. C'est, 
comme je l'ai dit ailleurs, l'antique Tsorahy en grec Itapdd^ Zapaa 
et Zapotoi, en latin Saraa et Sarea, l'une des villes assignées à la 
tribu de Dan et qui fut la patrie de Samson. 



il 1 . 
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a'rtouf. 



Notre direction devient alors celle du nord. 

A six heures quarante minutes, nous passons au pied de la 
petite éminence que couronne le hameau àLA'rtouf, ô>s^, dont 
j'ai de même parlé précédemment. 



KHIRBET a'sELIN. OUALY CHEIKH GHERIB. 



A sept heures cinq minutes, nous nous arrêtons un instant au 
milieu du Khirbet A'seliny c^^vXinx l^j^> C'était en grande partie pour 
le visiter que j'étais revenu dans ce district, que j'avais déjà par- 
couru, mais où, à mon insu, j'avais laissé plusieurs ruines intéres- 
santes, sans les avoir examinées. Lors de mon passage à Beit-AHhab, 
quelques habitants de ce village, que je questionnai sur les anti- 
quités et sur les traditions de la région qui leur était familière, 
m'avaient demandé si j'avais exploré, près de Sara'a et d'A'rtouf, le 
Khirbet A'selin. ffLà, m'avaient-ils dit, est un sanctuaire vulgaire- 
ment appelé Oualy Cheikh Gherihy mais que nous vénérons égale- 
ment sous le nom de Kabr Chamchoun (tombeau de Samson).?) 

Cette indication avait été un trait de lumière pour moi. J'avais 
ouvert aussitôt ma Bible et j'y avais vu que Samson, après avoir 
succombé à Gaza, en entraînant dans sa ruine et écrasant sous 
les débris de l'édifice qu'il avait ébranlé plusieurs milliers de Phi- 
listins, fut ramené par ses frères dans sa terre natale et enterré 
entre Tsora'h et Echthaol , dans le tombeau de son père Manoah : 

Descendentes autem fratres ejus et universa cognatio tulerunt corpus ejus et 
sepelicrunt inter Saraa et Esthaol, in sepulchro patris sui Manuel 

Les mêmes habitants de Beit-A'thab avaient ajouté que le vil- 
lage d'Achoua' s'appelait autrefois Achoual ou Achtoua*l, nom dans 
lequel il est permis de reconnaître celui d'Echthaol. 

' Juges, c. XVI , V. 3 ! . 
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Ce second renseignement avait achevé de me décider à visiter de 
nouveau les rives de FOued es-Serar et, en particulier, le Khirbel 
A'selin, dans l'espérance d'y retrouver, grâce aux indications tout 
à fait inattendues que je venais de recueillir, le tombeau de l'homme 
extraordinaire qui avait si longtemps fait trembler les Philistins. 

En arrivant donc à ce dernier khirbet, où l'on voit les décombres 
d'une quarantaine de petites maisons, je me hâtai de pénétrer dans 
YOualy Cheikh Gherib^ i^js> ^ Jt^; mais je n'y trouvai qu'un 
sanctuaire musulman, de forme rectangulaire au dehors et voâté 
au dedans. De vieux figuiers l'ombragent à l'extérieur. Intérieure- 
ment, on remarque, à l'un de ses angles, un long sarcophage de 
pierre, surmonté d'un couvercle en dos d'âne et analogue à ceux 
que l'on rencontre si fréquemment dans ces sortes de chapelles 
funéraires. Je doute fort qu'il date de l'époque judaïque, mais 
Youaly qui le renferme a pu être élevé sur l'emplacement d'un 
ancien tombeau juif, actuellement détruit ou caché sous cette 
construction musulmane, et qui, d'après la tradition que m'ont 
transmise les habitants de Beit-A'thab, ne serait autre que le tom- 
beau de Samson, dont le nom est resté attaché à Youaly, concur- 
remment avec celui du cheikh qui y est enterré. Dans tous les cas, 
je ferai observer ici que cette tradition semble en parfait accoçd 
avec le verset que j'ai cité tout à l'heure. Ce verset, en effet, nous 
apprend que Samson fut enseveli entre Tsora'h et Echthaol , dans 
le tombeau de son père Manoah. Celui-ci, originaire de la première 
de ces deux villes, qui a été identifiée avec le village actuel de Sa- 
ra'a, situé à deux kilomètres à peine au sud du Khirbet A'selin, 
avait son champ et son tombeau de famille entre Tsora^h et Ech- 
thaol, dans un endroit appelé Mahaneh-Dan (dans la Vulgate : 
castra Dan)^ comme cela résulte du passage suivant : 

ai. Peperil itaque fillum, et vocavit Domen ejus Samson. Crevitque puer, 
et benedixit ei Domiuus. 

2 5. Cœpitque Spiritus Doininî esse cum eo in castris Dan inter Saraa et 
Esthaol K 

* Juges, c. xni, v. 2A, tj5. 
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Il est probable, en effet, que le tombeau de Manoah, qui, d après 
le verset 3 1 du chapitre xvi du livre des Juges, est indiqué comme 
se trouvant entre Tsora'h et Ëchthaol, occupait l'emplacement que 
je lui assigne, puisque le Mahaneh-Dan est également mentionné 
entre ces deux mêmes villes. 

Tsora'h, ai-je dit, a été identifiée par tous les critiques avec le 
village de Sara'a, qui, sauf une légère nuance, a conservé fidèle- 
ment la dénomination antique de cette ville. Quant à Ëchthaol, que 
la Bible lui associe toujours et dont, par conséquent, elle devait 
être voisine, la tradition que j'ai rapportée la confond avec Achoua\ 
jadis Achoua'l et Achtoua'l. Or, comme le Khirbet A'selin est situé 
entre Sara'a, au sud, et Achoua', à l'est-nord-est, j'en conclus que 
rOualy Cheikh Gherib peut revendiquer légitimement l'honneur 
que la même tradition lui attribue, et qu'il est permis d'y recon- 
naître l'emplacement du tombeau de Samson. 

Dans sa relation intitulée Les Chemins de Jérusalem^ Babbi lahak 
Chelo, qui voyagea en Palestine vei^s i333. s'exprime ainsi : 

De Jérusalem à Sarea, la patrie de Samson. Aujourd'hui on Tappelle Surah, 
etTon y montre la tombe de Samson. G*est un fort ancien monument, orné de 
la mâchoire d'âne avec laquelle il avait tué les Philistins ^ 

. Ce passage concorde avec la tradition dont j'ai parlé, et qui place 
près de Sara'a le tombeau de Samson. Seulement, le monument 
signalé par Ishak Chelo n'existe plus, et c'est vraisemblablement 
rOualy Cheikh Gherib qui a succédé à ce tombeau. 



KHIRBET DEIR ABOU-KABOUS. 



A sept heures trente minutes, nous nous remettons en marche 
vers le nord-est. 

A sept heures trente-sept minutes, j'examine sur une colline les 
restes d'un village presque entièrement détruit. Ces ruines sont 
connues sous le nom de Khirbet Deir Abou-Kabaus y ij^y»^ yf\ j4^ is 

* Carmoly, Itinérairetf de la Terre minte, p. 2 45. 
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On y remarque, au milieu de débris de maisons, une grande et 
belle citerne antique, et deux énormes pierres debout, disposées 
parallèlement, avec des rainures qui se correspondent. Ces deux 
pierres sont percées de part en part, à la même hauteur, de deux 
trous , dans lesquels devait passer une pièce de bois , destinée , selon 
toute apparence, à faire tourner une meule : Vêtait donc proba- 
blement un moulin à bras. 



achoua'. 



A huit heures dix minutes, nous inclinons vers le sud-est, et, à 
huit heures seize minutes, nous passons à Achoua\ ^ySi)^ village 
que j'identifie, comme je lai déjà dit, avec Tantique Echthaoi. 



KHIRBET SiDl IBRAHIM. 



Prenant alora la dii*ection du sud-sud-^st, puis de Test, nous 
faisons l'ascension d'une haute colline, sur les pentes de laquelle 
nous rencontrons, à huit heures trente-cinq minutes, des ruines 
aip^eiées Khirbet Stdilbrahm , |<v^! (^«x^^t» '^j^' ^^ ^^^ consistent en 
une trentaine de petites habitations bouleversées de fond en comble. 
Au milieu de ces ruines on distingue les assises inférieures d'une 
construction plus considérable en pierres de taille de grandes di- 
mensions. Deux citernes et plusieurs caveaux pratiqués dans le roc 
attestent un travail antique. L'emplacement de cet ancien village 
est partout hérissé de broussailles. 



KHIRBET A^MADEH. 



Après avoir franchi un ravin, nous traversons, à neuf heures? 
sur une colline, des ruines analogues aux précédentes et nommées 
Khirbet A^madeh^ il^U »ij^^ Ce village, dont il ne reste plus que 
quatre ou cinq citernes encore intactes, était environné d'un petit 
mur grossièrement bâti, qui est aux trois quarts renversé; ou en 
suit la trace au milieu d'un fourré de lentisques. 
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KHIRBKT ABOu'l-CHBROF. 



A neuf heures trente-cinq minutes, nous descendons dans la di- 
rection du sud-ouest et ensuite du sud. 

A neuf heures cinquante minutes, nous rencontrons des ruines 
peu étendues, qui me sont désignées sous le nom de Khirbet Aboulr 
Cherof, (j>j^\yi\ i^j^. 



KHIRBET ABOU-CHEKADEM. 



X neuf heures cinquante-cinq minutes, nous gravissons vers le 
sud-sud-est une colline assez considérable, sur la partie supé- 
rieure de laquelle nous rencontrons les débris d'un grand village 
antique, dont Tappellation primitive s'est perdue. C'est aujourd'hui 
le Khirbet Abou-Chekadem, p^l^^t i^j^- Une quinzaine de belles 
citernes creusées dans le roc prouvent que cet endroit avait jadis 
quelque importance. On n'y observe plus actuellement que les 
arasements d'une cinquantaine de maisons; les autres sont com- 
plètement démolies. Une petite enceinte circulaire, formée à la 
hâte de pierres sèches, y est vénérée, par les fellahs des environs, 
sous le nom à'Oualy Abou-Chekademy parce qu'elle renferme dans 
sa partie centrale la tombe d'un cheikh ainsi appelé, tombe dont 
l'emplacement est marqué par une colonne antique dressée de- 
bout. 

Au sommet de la colline sont des carrièces depuis longtemps 
abandonnées. Un peu plus bas, je remarque un ancien tombeau, 
pratiqué dans le roc vif et consistant en une seule chambre sépul- 
t^rale sans fours à cercueil. 



KHIRBET DJENISIR. 



A dix heures Hix minutes, nous redescendons vers l'ouesl-sud- 
ouest. 
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A. dix heures trente minutes, nous traversons l'Oued es-Serar; 
notre direction devient alors sud-est. 

A dix heures quarante-cinq minutes , j'examine, sur un monticule 
actuellement couvert d'oliviers , de lentisques et d'herbes épineuses, 
les vestiges d'un ancien village, dont les maisons sont entièrement 
rasées , et dont il ne subsiste plus qu'un certain nombre de citernes 
et de caveaux, creusés dans le roc. Le fûit mutilé d'une colonne de 
pierre gît sur le sol. Ces ruines portent le nom de Khirbet Djennir, 



KHIRBET BN-NAKOUBA. 



Plus à l'est, sur une colline voisine plantée d'oliviers, sont épars 
les débris d'un autre village antique, appelés Khirbet en-Nakoura, 



l^yijJl ib>^. 



KHIBBET ZANOu'a. 



A dix heures cinquante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche vers le sud, puis vers le sud-sud-est. 

A onze heures cinq minutes, nous repassons au bas du grand 
village de Deir Aban, déjà mentionné plus haut. 

A onze heures trente- cinq minutes, nous gravissons les pentes 
de la colline que couronnent les ruines étendues de Zanoua\ ^yl). 
Je les ai déjà décrites ailleurs, et j'ai montré qu'elles étaient celles de 
l'antique Zanoah, en grec Tdve») et Zarw,, en latin Zanoe, signalée 
dans le livre de Josué parmi les villes de la Chéphélah : 

Et Zanoe, et iEngannim, et Taphua, et Enaim ^ 

BEIT-NETTIF. 

xAprès avoir jeté un nouveau coup d'oeil sur les débris de cette 
antique cité et traversé vers le sud un plateau couvert de brous- 
sailles, nous descendons, à midi huit minutes, dans l'Oued Beit- 

' Jasué, c. XV, V. 34. 
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Nettif, vallée fertile, qu arrosent de nombreuses sources et qui est 
actuellement couverte de sésame. 

A midi trente-cinq minutes , nous faisons halte au village de 
Beit-Nettif , situé sur une montagne dont les pentes sont en partie 
plantées de vignes, de figuiers et d'oliviers. 

Beit-Nettif y vJL^ c:;*^, comme je Tai dit en décrivant dans un 
autre chapitre ce village important, me parait être Tantique Neto- 
phaky en grec NeT6i)(pà, en latin Netupha, mentionnée dans la Bible 
parmi les villes qui furent réhabitées au retour de la captivité : 

Viri Netupha^quinquaginta sex^ 
' Eêdnu, 1. i, c. II, V. as. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGTIÈME. 

KHIRBKT KLIDIA. KHIRB8T KAÏAFA. BIR SEFSAF. KHIRBET a'bBAD. 

KHIRBET E€H-CH01IEIK£H, JADIS SOKOH. KHIRBET KEÎSIA. KHIR- 
BET DROUSIA. -T KHIRBET OUMM EL-LOUZ. OUMM-BORDJ. KHIRBET 

REBBA. BIR OUED ES-SOUH. KHIRBET CHEIKH MADKOUR. KHIRBET 

a'ÏD EL-MIAH. KHIRBET GHRABEH. KHIRBET a\iN. KHIRBET 

ED-DEIR. BIR ES-SOUJDEH. BIR EL-KOUS. KHIRBET KILA , JADIS 

Ke'iLAH. KHIRBET BEIT-NESIB, L'ANCIENNE NETSIB. TERKOUMIEH, 

JADIS TRICOMIAS. 



KHIRBET KLIDIA. 



Le 29 juillet, à cinq heures du matin, nous descendons vers le 
sud-ouest des hauteurs deBeit-Nettif,'^ù nous avions passé la nuit. 

A cinq heures quinze minutes, nous atteignons Y Oued esSoumty 
i^K^ uyW :^^ , vallée très-fertile et semée de dourah. Le long du torrent 
qui la sillonne croissent de belles touffes d'agnus-castus actuelle- 
ment en fleur. Nous suivons cette vallée dans la direction du nord- 
nord-ouest. 

A six heures, sur Tune des collines qui la bordent, j'examine 
des ruines assez étendues, appelées Khirhet Klidia , 1«Mj io^. Des 
débris de nombreuses petites majsons jonchent le sol au milieu 
d'un fourré de lentisques et de chênes verts. Une partie aussi de 
l'emplacement qu'occupait jadis ce village considérable est mainte- 
nant livrée à la culture. 



KHIRBET KAIAPA. 



A une faible distance de là, vers Touest-nord-ouest , sur une col- 
line plus élevée et couverte de broussailles, les restes d'un autre 
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I 

village moins important me sont désignés sous le nom de Kkirbel 
Kaïafa, Ul^iû^. 

* BIB SEFS\F. 

A six heures trente-cinq minutes, nous nous dirigeons vers le 
sud-su d-est et, après avoir franchi l'Oued es-Soumt, nous rencon- 
trons bientôt un beau puits antique construit avec des pierres de 
taille très -régulières et de grandes dimensions;^ on l'appelle Hir 
Sefmfj vJUjU^^, et aussi Bir Safieh, ÀftiU» j^. L'eau en est bonne 
et très-abondante. 

KHIBBET a'bBAD. 

Nous quittons alors l'Oued es-Soumt pour entrer, au sud, dans 
une autre vallée. 

A sept heures trois minutes, nous commençons à monter vers 
l'est-sud-est. 

A sept heures quinze minutes, nous parvenons sur le sommet 
d'une colline, qui est aujourd'hui livrée à la culture, et qui était 
autrefois occupée soit par un village, soit par un grand établisse- 
ment, dont il ne subsiste plus que des tas de pierres et les vestiges 
d'une muraille d'enceinte; quelques citernes néanmoins et un 
pressoir antique sont assez bien conservés. Ces ruines s'appellent 
Khirhei A'bbad, :>llft ib>i 



KHIBBET ECH-GHOUEIKEH. 



Sur une colline voisine, vers l'est, existe un khirbet bien plus 
étendu, qui se nomme Khirbet echrChoueikehy *Js»yJl iû^. Là, sur 
un plateau oblong, s^élevait jadis une petite ville, dont il ne reste 
aujourd'hui que des ruines. J'aperçois partout des caveaux creusés 
dans le rpc, qui formaient autrefois le sous-sol d'autant de mai- 
sons. Beaucoup de citernes pratiquées également dans le roc sont, 
les unes à sec, les autres encore pleines d'eau. Des plantations de 
tabac croissent au milieu des décombres. Aux deux extrémités du 
plateau, on remarque deux muily musulmans. L'un est à moitié 
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démoli et renferme intérieurement une petite colonne antique; 
l'autre , encore debout, est ombragé par un magnifique térébinthe 
et par un chêne vert plusieurs fois séculaire ; on désigne ce dernier 
sanctuaire sous le nom d'Oualy Abou^Helal, J^^j^l Jl^. 

Le Khirbet ech-Ghoueikeh, à cause de son nom et de sa position, 
répond à Tanciçnne ville de Sokohy en hébreu n^w, en grec Saw^^ 
ou ^eoxfif, en latin Socho et Soccho, mentionnée dans le livre de 
Josué parmi les villes de la Ghéphélah : 

Et Jerîmoth et Adullam, Socho et Azeca^ 

11 faut la distinguer d'une autre ville du même nom, qui était 
située dans le district montagneux de Judo, et dont j'ai parlé au 
chapitre lxxi de cet ouvrage. 

Dans le livre I des Rois nous lisons que les Philistins, lors du 
combat singulier de David avec Goliath , avaient établi leur camp 
entre Sokoh et Azéca. Les enfants d'Israël, de leur côté, sous la con- 
duite de Saûl , s'étaient rassemblés dans la vallée du Térébinthe : 

1 . Congregantes autem Philisthiim agmina sua in prœlium, convenerunt in 
Socho Judée, et castrametati sunt inter Socho et Azeca, in finibus Dommim. 

3. Porro Saul et filii Israël congregati venenint in vallem Terebinthi , et di- 
rexerunt aciem ad pugnandun) contra Philisthiim. 

3. Et Philisthiim stabant super montem ex parte hac, et Israël stabat supra 
montem ex altéra parle; valiisque erat inter eos^. 

La Sokoh, on latin Socho y dont il est question ici est la ville qui 
nous occupe en ce moment. Quant à Azéca, en hébreu A'zekah, 
elle n'a pas encore été retrouvée d'une manière certaine, ce nom 
paraissant avoir disparu. Gette dernière ville, d'après Y Onomasticon ^ 
était située entre Eleuthéropolis et Jérusalem : 

iitiç yéyove (^uXiis lovSa' xaXetrat Se xa\ vvv ËÇi/xa xoifiri dvdfi^aov ttXsvOe- 
pon6\eù)gxcà AlXias, 

fr Azéca, ville des Kananéens, jusquoù Josué poursuivit les cinq rois. Elle fut 
adjugée à la tribu de Juda. Un village s^appelle encore aujourd'hui Execa entre 
Eleuthéropolis et JEMaL.v 

* Joêue, c. XV, V. 35. — ' Rois, I. I, c. xvir. v. i-3. 
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Ailleurs , au mot ^ôx^fiJ , Eusèbe s'exprime ainsi : 

'S6xj(fif, x&puoLl eltri Sôo àviàv^cav àith 1Sàkeu0ep<m6y<eù>ç eh AlXlav^ ép rÇ 
d>' mipLelcp ' t) pih àvanépa y ii Se xaranépa ^ox)(ji>6 ^tifjuKrlioua'ai , (^uXiis loASa. 

ffSoccho. II existe deux villages, que Ton rencontre, en se rendant d'Eleuthë- 
ropolis à ^tia, au neuvième mille, Tun supérieur, l'autre inférieur, appelés 
également Socchotli et appartenant à la tribu de Juda.^ 

La divstancc de neuf milles indiquée par Eusèbe et reproduite par 
saint Jérôme comme séparant Sokoh d'Eleuthéropolis est un peu 
trop grande; car Beit-Djibrin , l'ancienne Eleuthéropolis, n'est guère 
qu'à sept milles ou sept milles et demi du Khirbet ecb-Choueikeh. 
Néanmoins, l'identification des ruines ainsi nommées avec la Sokoh 
de la Chéphélah , c'est-à-dire avec celle qu'Eusèbe mentionne évi- 
demment dans ce passage, mé semble incontestable. 

A'zekah, comme cela parait ressortir des mots àvifuaovÈXevdB- 
pcm^ktods xai AiXias^ cr dans un point intermédiaire entre Eleuthéro- 
polis etiElia , ti était probablement plus rapprochée de Jérusalem que 
Sokoh; toutefois, elle ne devait pas non plus être fort éloignée de 
celle-ci, puisque les Philistins étaient campés entre Sokoh et A'zekah: 

(]ongregante$autem Philisthiim .... castrametati suntinter Socho et Azeca. 

Ce texte précis de la Bible réfute, comme on le voit, la tradition 
actuelle, qui place non loin d'A'ïn Karim le théâtre de la célèbre 
victoire remportée par David sur le géant Goliath. La vdlée où 
cet événement s'est accompli doit être plus éloignée de Jérusalem et 
plus rapprochée delà Chéphélah, attendu que les Philistins étaient 
campés non loin de Sokoh, ville de la Chéphélah, et que, après leur 
défaite, qui suivit le trépas du géant Goliath, ils furent poursuivis 
par les Israélites vainqueurs jusqu'aux portes d'E^kron, en latin 
Accaron : 

El consurgentcs viri Israël et Juda vociferati sunt, et persecuti sunt Philis- 
thœos usque dum venirenl in vallem et usque ad portas Accaron; cecide- 
runtque vulnerati de Philisthiim in via Saraim, et usque ad Geth et usque 
ad Accaron *. 

* Ihin, I. I, r. xvn, v. 5îï. 
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Or une pareille poursuite depuis les environs d'Ain Karim jus- 
qu'aux portes d'Ë'kron, aujourd'hui A'kir, est tout à fait invraisem- 
blable, tandis qu'elle se comprend bien mieux si l'on éloigne de 
Jérusalem la scène de ce combat mémorable ^ pour la rapprocher 
davantage du Khirbet ech-Ghoueikeh. 

Sokoh fut plus tard une des villes de Juda que Roboam fortifia, 
après la révolte des dix tribus : 

Bethsur quoque [exslrnxit], etSocho, et Odollam '. 

Sous le règne du roi Achaz, elle tomba au pouvoir des Philis- 
tins : 

Phiiisthiim quoque diffusi sunt per urbes campestres et ad meridiem Juda : 
ceperuntque Bethsames, et Aialon, et Gaderoth, Socho quoque et Thamnan et 
Gamzo cum viculis suis, et habitaverunt in eis^. 

. A l'époque d'Eusèbe et de saint Jérôme, comme cela résulte de 
YOnomasticony elle s'appelait Socclwtk et était formée de la réunion 
de deux villages, l'un supérieur et l'autre inférieur. J'ai signalé les 
débris du premier sur le plateau de la colline de Ghoueikeh ; le se- 
cond, qui s'étendait probablement sur les flancs ou au pied de cette 
même colline, a été complètement rasé; o\\ n'y voit plus que quel- 
ques cavernes pratiquées dans le roc. 

KHIRBKT KENIA. 

A huit heures, nous quittons le Khirbet ech -Ghoueikeh pour 
prendre la direction du sud. 

A huit heures cinq minutes, tournant à l'ouest, nous suivons, à 
travers des collines hérissées de broussailles, un sentier étroit bordé 
de chênes verts, d'arbousiers et de lentisques. 

A huit heures quarante-cinq minutes, nous inclinons vers le 
nord-ouest, et, à huit heures quarante-huit minutes, nous faisons 
halte un instant au Khirbet Kenia, loî iv^, restes d'un village 

* ParaUpomènes, 1. II, c. xi, v. 7. — * Ilnd, r. xxviii, v. 18. 
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antique complètement détruit; mais les matériaux avec lesquels 
les maisons avaient été construites sont en partie gisants sur le sol. 
Grossièrement taillés pour la plupart, ils ont des dimensions assez 
considérables. Plusieurs cavernes creusées dans un tuf blanchâtre 
et crayeux affectent la forme d'entonnoirs renversés, comme celles 
de Beit-Djibrin et de Deir Doubban. Trois de ces excavations sont 
intérieurement percées d'une foule de petits trous, pratiqués à égaie 
distance les uns des autres et sur différentes lignes parallèles. 

KHIRBET DROUSIA. 

A l'ouest et dans le voisinage du Khirbet Kenia, j'aperçois 
d'autres ruines plus considérables, que j'ai déjà visitées et décrites. 
On les appelle Khirbet Dromia, \^^j:> 



KHIRBKT ODMM EL-LOUZ. 



Vers l'ouest-sud-ouest, sur une faible éminence plus rapprochée, 
existait un petit village dont les restes portent actuellement le 
nom de Khirbet Oumm elrLouz^ 'jy&\ It iô^. 



OCjHM-BORDJ. 

Au sud, à la dislance de six kilomètres, s'élève, sur une mon- 
tagne, le village ai Oumm^Bardj y ^^ II, qui domine au loin la con- 
trée. 

KHIRBET REBBA. 

A neuf heures quinze minutes, nous nous remettons en mai^che 
vers l'est. 

A neuf heures trente-cinq minutes, nous arrivons au Khirhel 
Rebbtty G; io^. D'une assez grande étendue, ces ruines couvrent 
le sommet et les pentes d'une colline. De nombreuses citernes et 
des caveaux pratiqués dans le roc attestent une haute antiquité. 
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Les maisons, de dimensions très-restreintes, étaient pour la plu- 
part construites avec des pierres de taille d'appareil moyen et géné- 
ralement bien équarries; elles jonchent partout le sol de leurs 
débris. Un édiGce renversé également de fond en comble paraît 
avoir été une église, ce qui prouve que, à l'époque chrétienne, 
cette localité était encore habitée. Six tronçons de colonnes mu- 
tilées gisent en cet endroit. J'y remarque pareillement, sur un beau 
bloc rectangulaire, deux croix grecques sculptées. 

Quel était le nom de la ville dont le Khirbet Rebba offre les 
restes? J'incline à penser qu'il était le même que celui qui s'attache 
encore à ces ruines. Car, au delà du Jourdain, nous connaissons 
deux anciennes cités appelées Rahbah et, à l'état construit, Rabbath^ 
savoir : Rabbath-Ammon et Rabbath-Moab; et dans la tribu de 
Juda la Bible mentionne, avec l'adjonction de l'article, une ville 
appelée en hébreu Ha-Rabbak, ryyjn^ en grec kpeëëd ou kpsfiSd, 
en latin Arebba : 

Cariathbaal, hœc est Cariathiarim, urbs silvaruin, et Arebba, civilates duœ, 
et viHœ earum ^ 

Cette dernière ville est-elle celle sur l'emplacement de laquelle 
nous sommes en ce moment? La chose est possible; néanmoins, 
je n'oserais l'affirmer, attendu qu' Arebba est mentionnée, dans le 
verset qui précède, à côté de Cariathiarim. Or le Khirbet Rebba 
est éloigné d'environ quatre heures de marche, au sud-ouest, de 
Kiriet el-E^nab, que l'on s'accorde à identifier avec Cariathiarim. 

Dans YOnomasticon, Eusèbe se borne à dire que cette ville, qu'il 
appelle Aremba^ était située dans la tribu de Juda : 

Saint Jérôme n'est pas plus explicite en traduisant ce passage : 
Arebba, in tribu Judœ. 

' Janié, c. XV, v. 60. 



lii. «j.j 
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RIR OUED ES-SOUR. 



A dix heures trente minutes, nous prenons la direction du sud, 
puis de Test-sud-est. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, après avoir traversé suc- 
cessivement plusieurs collines hérissées de broussailles, nous com- 
mençons à descendre dans YOued esSaury jyJ\ ^\y 

A dix heures cinquante-huit minutes, nous rencontrons dans 
cette vallée un magnifique et large puits en pierres de taille, auprès 
duquel une dizaine d'auges sont disposées pour abreuver les trou- 
peaux. Ce puits antique porte le nom de Bir Oued esSaur. Les 
abords en sont assiégés en ce moment par plusieurs centaines de 
moutons, qui s'entassent avidement autour des auges. 



KHIRBET GHEIKH MADKODR. 



Non loin de là, vers le sud, se dresse une colline blanchâtre, 
haute de cent mètres, dont les flancs supérieurs sont percés de 
nombreuses cavernes creusées dans le roc. Le plateau qui la cou- 
ronne est aujourd'hui livré à la culture; il était jadis occupé par 
un village, depuis longtemps rasé en grande partie, et dont il ne 
subsiste plus qu'une quinzaine de citernes. Un aualy en bon état y 
est dédié au cheikh Madkour, et le khirbet au milieu duquel il a 
été construit lire de cette circonstance sa dénomination de Khirbet 
Cheikh Madkour^ j^^^ ^^ 



KHIRBET a'ÏD EL-MIAH . 



A onze heures vingt minutes, nous redescendons vers l'est dans 
la vallée. 

A onze heures vingt-cinq minutes, j'examine d'autres ruines, 
appelées Khirbet A'ïdeUMiah, iuXI «^^ 't^y^- Une soixantaine d'ha- 
bitations renversées formaient dans Xoued un village qui existait 
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encore à Tépoque musulmane, car on y observe le» restes d'une 
mosquée. 

Dans Tantiquité , les ruines qui couvrent le plateau de la colhne 
du Cheikh Madkour et celles qui s'étendent dans la vallée consti- 
tuaient probablement une seule et même ville, divisée en deux 
quartiers, la partie haute et la partie basse. 

Près du Khirbet A'ïd el-Miah, s'élève, au milieu de Yaued^ un 
superbe térébinthe, dont le tronc mesure au moins cinq mètres de 
circonférence; malgré son extrême vieillesse, il est toujours vivace 
et vigoureUf-. 



KHIRBBT GHRABEH. 



X onze heures cinquante-cinq minutes, nous franchissons le lit 
du torrent qui sillonne la vallée dite Oued esSouTy en nous avan- 
çant dans la direction de l'est-nord-est. 

A midi, nous gravissons vers le nord-est une colline blanchâtre, 
puis, à midi quinze minutes, une seconde colline, analogue à la 
précédente. 

A midi vingt-deux minutes, nous atteignons un plateau envahi 
par des broussailles. J'y observe les vestiges d'un mur d'enceinte 
bâti avec de gros blocs non cimentés, qui enfermait dans son péri- 
mètre un certain nombre d'habitations, construites elles aussi, da 
moins pour la plupart, avec des pierres d'un assez grand appareil. 
Les flancs de la colline dont ce plateau forme le sommet sont per- 
cés en tous sens de cavernes et de citernes. On donne à ces ruines 
le nom de Khirbet Ghrabeh^ M^\ 



KHIRBET a'lIN. 



A midi trente-cinq minutes, nous poursuivons notre marche vers 
l'est. 

A midi quarante-cinq minutes, une montagne voisine m'offre à 
son sommet les débris d'une bourgade antique , dont l'emplacement 



'2^A . 
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est aujourd'hui occupé en partie par des jardins plantés de figuiers 
et de grenadiers. Les murs qui les environnent et les séparent les 
uns des autres sont construits avec de gros blocs enlevés aux ruines 
de ce khirbely appelé Khirbet A' lin, (jiM ^j^- On y voit çà et là 
des citernes et des caveaux pratiqués dans le roc; je remarque 
également un pressoir antique, divisé en deux cuves et analogue à 
tous ceux que j'ai déjà signalés ailleurs. 

Au bas de la montagne, vers Test -nord -est, serpente TOued 
A lin. 



KHIRBET ED-DEIR. 



A une heure quinze minutes, nous repartons dans la direction 
du sud. 

A une heure trente minutes, nous traversons les débris d'un vil- 
lage , connus sous le nom de Khirbet ed-Deivy ^«xJI ib^ , et consis- 
tant en une cinquantaine d'habitations renversées, une dizaine de 
caveaux et quelques citernes, creusés dans le roc. 



BIR ES-SOUIDEH. 



A une heure trente-cinq minutes, nous descendons, de la colline 
que couvrent ces dernières ruines, dans une vallée semée de dou- 
rah , que nous suivons vers l'ouest. 

A une heure cinquante-cinq minutes, nous sommes de retour 
auprès du vieux térébinthe dont j'ai fait mention tout à l'heure. 

Notre direction devient alors celle du sud-ouest et bientôt du 
sud. 

Nous repassons au pied du Khirbet Cheikh Madkour, en côtoyant 
le torrent de l'Oued es-Sour, qui, un peu plus loin, perd ce nom, 
pour prendre celui à'Oued el-Biar, jLuJI àl^. 

A deux heures cinquante minutes, nous passons près dun beau 
puits antique, bâti en pierres de taille très-régulièrement agencées, 
et entouré d'auges. On l'appelle Bir esSùiiideh, 'i^ymi\ 
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BIR EL-KOUS. 



Cinq cents pas plus loin, un autre puits, pareillement antique, 
m'est désigné sous le nom de Bir el-Kous, ^yUt ^ju, parce qu'il est 
surmonté d'une arcade; celle-ci date d'une époque moins reculée, 
ou, dans tous le^ cas, elle a subi une restauration musulmane. 



KHIRBET KILA. 



A l'est de ce puits, se dresse, au-dessus de l'Oued el-Biar, une 
haute colline , dont nous gravissons les pentes. Le plateau supé* 
rieur, maintenant livré à la culture sur plusieurs points, était au- 
trefois couvert d'habitations. Un certain nombre d'entre elles sont 
encore debout; elles ont été bâties probablement avec des maté- 
riaux antiques; elles ne paraissent point elles-mêmes antérieures à 
l'époque musulmane, à l'exception d'une seule, qui est souterraine, 
et dont la voûte en plein cintre, construite en belles pierres de 
taille, accuse une date plus ancienne. Un mur d'enceinte environ- 
nait jadis ce plateau; il n'en subsiste plus que des arasements. Sur 
les flancs d'une colline voisine, vers le nord, plusieurs tombeaux 
antiques pratiqués dans le roc ont appartenu, selon toute vraisem- 
blance, à la nécropole de la petite ville dont les ruines s'appellent 
Khirbet Kila, -^ jLjj^. 

Le livre de Josué signale, parmi les villes de la Chéphélah, celle 
de Ketlahy en hébreu n^^yj?, en grec KeeiXàjx, KeetXa, Keikd et 
KiXAa, en latin Ceila : 

U3, Jepbtha, et Esoa, et Nesib, 

UU. Et €eila, et Achzib, et Maresa ^ . . . 

Gomme Ke'ilah est citée immédiatement après Netsib, en latin 
Nesib ^ dont je vais parler tout à l'heure, il est hors de doute qu'il 
s'agit, dans le verset 46, de la ville désignée sous le nom de 

* Josué, c. XV, V. 43, /i4. 
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Khirbet Kila, et dont les ruines avoisinent le Khirbet Beit-Nesib, qui 
est évidemment l'antique Netsib du verset 43. 

Je décrirai bientôt une autre localité, appelée Beit-Kahel^ nom 
dans lequel on pourrait être tenté de reconnaître pareillement celui 
de Keilah. Mais Beit-Kahel se trouve dans le district montagneux 
de Juda, et est, par conséquent, distinct de Ke'ilab, qui, bien que 
sur une colline, faisait néanmoins partie de la Ghéphélah. 

David, ayant appris que les Philistins avaient attaqué Ke'ilah et 
pillé le territoire de cette ville, marcha au secours de cette place, 
et la délivra par la défaite des ennemis qui l'assiégeaient. 

1 . Et annuntiaverunt David , dicentes : Ecce Phiiisthiim oppagnant Geilam, 
et diripiunt areas. 

3. Consuiuit ergo David Dominum, dicens : Num vadam, et percutîam Pbi- 
listhœos istos? Et ait Domious ad David : Vade, et percuties Philisthœos, et 
Ceiiam salvabis. . . 

5. Abiit crgo David et viri ejus in Ceiiam , et pugnavit adversus Philisthœos , 
et abegit jumenta eorum, et percussit eos plaga magna ; et saivavît David habi- 
ta tores Ceilœ^ 

Saûl apprit bientôt que David était à Ke'ilah ; dans Tespérance 
de s'emparer de sa personne, il marcha contre cette ville. Mais 
David, craignant d'être livré à Saûl par les habitants de Ke'ilah, 
prévint l'arrivée de ce prince, et se retira avec sa petite troupe dans 
le désert. 

Lors du retour de la captivité, nous voypns Achabiah et Bavai 
ben Henadad, qui administraient chacun un des deux quartiers de 
Ke'ilah , concourir au rétablissement des remparts de Jérusalem : 

17. Post eum œdificavenint Levitœ, Rehum filius Benni; post eum sedifica- 
vit Hasebias, princeps dimidiae partis vici Ceilœ, in vico suc. 

18. Post eum œdificavenint fratres eorum, Bavai filius Enadad, princeps 
dimidiae partis Ceilœ ^. 

Dans YOnomasticony au mot Kee<Xà, Eusèbe s'exprime comme il 
suit : 

KeeiXà, (pvXifs lovSa, ivOa êxaOéaOïi £ia€iS' xa\ els hi vvv xoifin KiyXà 
* Boûi, I. I, r. XXIII, v. I, a, 5. — ^ Eêdras , I. Il, c. m, v. 17, 18. 
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«jp^ âvaroXàs Vt'keu6epon6Xea)s àitiàvreav sis Xeëpetw, oit dirb anfieio/v i^' 
rb fiviifÂa AfiSaxoùfi rov '&po(prfrov oahéOt SeUvurat, 

trCeSa, de ia tribu de Juda, où se retira David; ii existe encore maintenant 
un village du nom de Cela à Torient d'ÉleuthéropoIis , sur la route de Chébron, 
à la distance d'environ dix-sept milles. On y montre le tombeau du prophète 
Ambacum (Habacuc).^ 

En traduisant ce passage, saint Jérôme corrige le chiffre de dix- 
sept milles en celui de huit milles. 

A mon avis, ¥ Onomasticon confond à tort en une seule deux 
localités différentes. La Keilah, en grec KeetXdt, où David s'établit 
un instant est la ville dont je viens de décrire les ruines ; elle est 
située, à la vérité, à Torienl d'Eleuthéropolis , mais non sur la route 
d'Hébron, et sa distance de la première de ces deux villes peut 
être estimée à six milles en ligne directe. Quant au village de 
Ki/Xà, quEusèbe place à dix-sept milles d'ËleuthéropoIis , sur la 
roule d'Hébron, et saint Jérôme à huit milles, il répond à l'empla- 
cement de Beit-Kahel, dont il sera question au chapitre suivant, 
et qui se trouve en effet sur l'une des routes conduisant d'Eleu- 
théropolis à Hébron, à douze milles environ de la première de 
ces villes. Le chiffre de saint Jérôme parait donc se rapporter plu- 
tôt à la distance qui séparait Eleuthéropolis de la ville de Ke'ilah 
située dans la Ghéphélah , et celui d'Eusèbe à l'intervalle qui s'éten- 
dait entre le même point de départ, c'estrÀ-dire Eleuthéropolis, et 
le village de Ki/Xà, en latin Cela y qui semble être notre Beit-Kahel 
actuel. 

KHIRBET BBIT-NESIB. 

A trois heures trente minutes, nous descendons du Khirbet Kila 
dans la direction du sud. 

A quatre heures, nous gravissons la colline que couronnent les 
ruines de Beit-Nesiby c^u^aaj ov^. 

A quatre heures sept minutes, parvenu sur le sommet de cette 
colline , j'examine d'abord une construction rectangulaire , mesuran t 
vingt-trois pas de long sur quatorze de large. Bâtie en assez beaux 
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blocs, dont quelques-uns sont taillés en bossage, elle présente 
intérieurement une voûte légèrement ogivale. Le rez-de-chaussée 
est aujourd'hui seul debout; il était autrefois surmonté d'un pre- 
mier étage, maintenant aux trois quarts démoli. Cebordjy tel est le 
nom que les Arabes donnent à cet édifice, date peut-être de l'é- 
poque des croisades; en tout cas, il n'est pas antérieur à l'occupa- 
tion musulmane. 

Non loin de là est une grande salle, longue de quarante pas sur 
huit de large, dont la partie supérieure est démolie; elle est pro- 
bablement de la même époque que le bardj dont nous venons de 
parler. 

Le reste du plateau est parsemé de débris de toutes sortes de 
bâtisses, musulmanes pour la plupart, qui prouvent que la ville 
située jadis sur cette colline a survécu longtemps à la nationalité 
judaïque et même à la domination byzantine. 

De l'antiquité proprement dite il ne subsiste plus qu'un certain 
nombre de citernes, de tombeaux, de magasins souterrains, et un 
htrket creusé dans le roc. 

Le Khirbet Nesib, comme l'indiquent son nom et sa position, 
est l'ancienne Netsib^ en hébreu a*»?:, en grec Notere/^et îieaië, en 
latin Nesib, mentionnée dans le livre de Josué parmi les villes de 
la Ghéphélah : 

Jephtba, et Esna, et Nesib '. 

D'ailleurs, il n'en est plus question ensuite dans les saintes Ecri- 
tures. 

Elle existait néanmoins encore à l'époque d'Eusèbe et de saint 
Jérôme, comme le prouve le passage suivant de YOnomaslicon : 

Ne(r\ëy (pxikijs ïoiSa, Écrit iiaa)€ ârrh d-' crtifieicûv ÈXev6epo'jr6\eoJs érrï 
\eSp6Jv. 

fr Nesib, de la tribu de Juda. Il y a une localité appelée Nasib au neuvième 
mille d*Éleuthéropolis, en se rendant vers Chébron.r 

' Jfifiné, c. XV. V. V3. 
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Selon saint Jérôme, la distance qui séparait cette ville d'Ëleu- 
théropolis était seulement de sept milles, et non de neuf, comme 
le prétend Eusèbe. 

Neeslb, in tribu Jada, quae nunc vocatur Nasibi, in septimo miiiiario Eleu- 
theropoleos pergentibus Chebron. 

La correction précédente est justifiée par l'intervalle qui s'étend 
entre Beit-Djibrin, l'ancienne Eleuthéropolis , et le Khirbet Beit- 
Nesib. Cet intervalle approche effectivement de sept milles, chiffre 
par conséquent beaucoup plus exact que celui de neuf milles. 

Les ruines que j'ai signalées attestent que la ville de Netsib a 
survécu à la domination byzantine. Quand fut-elle définitivement 
abandonnée? C'est ce que l'histoire ne nous apprend pas. 

TERKOUMIEH. 

A cinq heures, nous nous remettons en marche vers le sud-sud- 
est, puis vers le sud. 

A cinq heures trente minutes, nous faisons halte pour la nuit 
à Terkoumieh^ iû^^*^, et nous dressons nos tentes sous de beaux 
oliviers. 

Le village ainsi appelé est situé sur une colline rocheuse, et peut 
renfermer quatre cents habitants. Ceux-ci sont contraints actuelle- 
ment d'aller chercher de l'eau fort loin, leurs citernes étant à sec 
depuis une quinzaine de jours. Ces citernes et quelques cavernes 
pratiquées dans le roc paraissent antiques; il en est de même d'un 
certain nombre de pierres de taille encastrées dans de grossières 
constructions arabes. 

Terkoumieh , est l'ancienne ville de Tricomias^ TpiKOfiiaiSy men- 
tionnée, dans les Notices ecclésiastiques , comme appartenant à la Pa- 
lestine première; elle est citée également dans la Notice des Dignités 
de l'Empire romain^ qui nous apprend qu'elle était sous la dépen- 
dance du dfix Arabiœ. La cavalerie illyrienne y avait un de ses 
cantonnements. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-UNIÈME. 

KHIBBET DOUKAS. BEIT-OULA, JADIS BETBOUL. KHIRBET HATTA. 

KHIRBET a'ÏIS DAB. KHIRBET DJIMBIN. KHIRBET LOUKA. KHARAS. 

NOUBA, JADIS NOB OU NOBAH. RETOUR À BEIT-OULA. BEIT- 

KAHEL, L'ANCIEN VILLAGE DE Ky/XoC, MENTIONNE PAR EDSBBE. KHIRBET 

THAYEBEH. KHIBBET FARa'. DOURA, JADIS ADORAÏM. 



KHIRRET DOUKAS. 



Le 3o juillet, à cinq heures du matin, nous descendons, vers le 
nord-est, du plateau où nous avions campé. 

A cinq heures dix minutes , nous rencontrons quelques citernes 
et caveaux pratiqués dans le roc , sur un monticule ; on me les dé- 
signe sous le nom de Khirbet Doukas, (j»IO^ %^- 

Nous montons ensuite par un sentier que borde à droite une 
vallée plantée de vignes. 

A cinq heures trente-cinq minutes, une descente nous conduit 
au fond d'un ravin couvert d'oliviers. 



BEIT-OULA. 

Devant nous se dresse alors la haute et rocheuse colline de Beit" 
Oultty ^^1 <:uA^, que nous gravissons. 

A cinq heures cinquante minutes, nous atteignons le sommet 
où est situé le village de Beit-Oula, qui renferme cinq cents 
habitants. J'avais remarqué, avant d'y arriver, plusieurs aires anti- 
ques et un certain nombre de citernes et de caveaux pratiqués 
dans le roc. Au-dessous du village on cultive quelques jardins, qui 
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sont plantés de figuiers et de grenadiers, et qu entourent des haies 
de cactus. 

Beit-Oula me parait être l'ancienne Bethoul ou Bethouel, en 
hébreu b^n ou ^K^na, en grec BaddovX et BotÔotuJA, en latin Bethul 
et Baàiuely signalée parmi les villes de Juda qui furent concédées 
à la tribu de Siméon. 

Et Eltholad, Bethul et Harma^ 

98. Habitaverunt autem [filii Simeoii] in Bersabee, et Molada, et Hasar- 
suhal 

3o. Et in Bathuei, et in Horma, et in Siceleg^. 

» , 

Selon toute apparence, c'est la même ville que celle qui est dési- 
gnée ailleurs sous la dénomination de Bethely en hébreu Beth-El^ 
'?*f"ri'»3, et qu'il faut distinguer de la célèbre ville de ce nom qui 
appartenait à la tribu de Benjamin : 

Bex Maceda unus, rex Bethei unus^. 

KHIBBET HATTA. 

À six heures, nous descendons de Beit-Ouia, dans la direction 
du nord-ouest. 

A six heures quarante-K^inq minutes, nous rencontrons des ruines 
étendues, appelées Khirbel Hatta^ Ix»- ^j^. Une dizaine de tom- 
beaux, plusieurs citernes, des caveaux souterrains, un pressoir à 
vin, trois puits pratiqués également dans le roc vif, et dont l'un 
est encore muni à son orifice de l'espèce de gros bouchon de pierre 
qui servait à le fermer, enfin les vestiges d'un grand nombre de 
maisons renversées de fond en comble, dont l'emplacement n'est 
plus marqué que par des tas confus de blocs assez lîonsidérables , 
généralement mal taillés et rongés par le temps : tout cela dénote 
qu'il existait jadis sur ce point un bourg de quelque importance, 
qui parait avoir été abandonné et détruit depuis de longs siècles. 

* Joiué, c. XIX, V. 4. — * Paraltpomines , i. I, c. iv, v. 98, 3o. — ^ Josué, c. xii, 
V. 16. 



348 DESCRIPTION DE LA JUDEE. 



KHIRBET a'ÏN DAB. 



A sept heures quatorze minutes, nous continuons notre route vers 
le nord-est, puis vers le nord. Chemin faisant, nous trouvons en- 
core quelques tombeaux antiques, qui attirent mon attention. 

A sept heures trente-cinq minutes, après avoir suivi une route 
très-accidentée, nous passons à côté de ruines peu considérables, 
situées au-dessus d'un oued et appelées Khirbei A'ïn Dab^ (^^ a^^ 
v'^» ou peut-être A'ndaby v'*^^^» car j'ai cru entendre deux Arabes 
donner chacun une de ces deux prononciations. 



KHIRBET DJIHRIN. 



Inclinant alors vers l'est, nous parvenons, à sept heures cin- 
quante-cinq minutes, au sommet d'une montagne. Ce plateau était 
jadis occupé par une bourgade, aujourd'hui entièrement détruite 
et abandonnée, à l'exception de deux maisons, qui sont habitées 
par un vieillard et sa famille. De nombreux silos et magasins sou- 
terrains pratiqués dans le roc accusent un travail antique. Quant 
aux maisons dont les ruines sont partout amoncelées sur le sol, 
elles paraissent d'origine beaucoup plus moderne, et consistaient 
toutes en une seule chambre voûtée intérieurement; la voûte affec- 
tait la forme d'une ogive peu prononcée. On désigne ce khirbet sous 
le nom de Djiniritty (^^^ 

KHIRBET LOIKA. 

A huit heures cinq minutes, nous redescendons vers le sud-sud- 
esl. 

A huit heures dix minutes, nous franchissons Y Oued Djimrin; 
notre direction devient alors celle du sud. 

A huit heures quinze minutes, j'examine sur une colline quel- 
ques ruines, appelées Khirbet Louka^ b^ %*• tl'^ P^tî* nombre de 
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citernes et de caveaux creusés dans le roc, voilà tout ce qui reste 
de ce hameau antique. 

KHARAS. 

A huit heures trente- cinq minutes, nous arrivons à KharaSy 
jÉ.I;U., village de trois cents habitants, situé sur une haute colline. 
J'observe çà et là des pierres d'apparence antique engagées, comme 
matériaux de construction, dans de pauvres habitations arabes. 

NOUBA. 

A huit heures quarante minutes, nous franchissons Y Oued ech- 
Cheikhy ^jsJ\ :>I^, qui serpente entre Kharas, au sud, etNoubay Ly , 
au nord. 

Ce dernier village, que nous atteignons à huit heures cinquante 
minutes, après avoir gravi des pentes très-roides, compte cinq 
cents habitants. 

Le nom de cette localité est évidemment antique. Dans la ver- 
sion des Septante, parmi les villes auxquelles David envoya une 
part du butin qu'il avait fait sur les Amalécites est comprise celle 
de Nofxê'i, Nomhé : 

30. Yiai ToU iv tep$iiov6y xai roîg iv hnp^oiêée, koù lols èv No/uêi, 

3 1 . Yieà To7s è» \&Spûiv . . . 

ff[ Voici une part du butin pris sur les ennemis du Seigneur] pour ceux 
de Hierimuth, pour ceux de Bersabëe, pour ceux de Nombë, 
rr£t pour ceux de Chébron. . . v 

Cette Nombe\ ainsi que cela semble résulter du nom des autres 
villes auxquelles elle est adjointe, doit être distinguée de la ville 
de Nojxêa ou NoSa, en hébreu ai, Nob^ ou nai, Nobahy cité sacer- 
dotale, que Saiil détruisit, et qui était située plus au nord. J'en 
ai parlé ailleurs, en décrivant la route de Jaffa à Jérusalem. 

Le village de Nouba qui nous occupe maintenant s'appelait donc 
très-certainement autrefois Nob ou Nobah en hébreu , d'où les Grecs 
ont fait NofiSa ou Nojxé'i, comme le prouvent le texte des Sep- 
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tante et celui de YjOnomasticon d'Ëusèbe, au mot No|Ci€bt, que saint 
Jérôme traduit par Nobba ou Noba, 



RETOUR A REIT-OULA. 



Après une descente très-rapide, suivie bientôt d'une nouvelle 
ascension, nous traversons une seconde fois, à neuf heures seize 
minutes, Beit-Oula, dont nous avons parlé au commencement de 
ce chapitre. Partis de ce village dans la direction du nord-ouest, 
puis du nord, nous y revenions par le sud-sud-est. 



REIT-KAHEL. 



A neuf heures trente minutes, nous descendons dans un ravin 
planté d'oliviers. Après avoir monté ensuite vers le sud, puis vei^s 
l'est-sud-est, nous recommençons à descendre, à dix heures, des 
pentes extrêmement escarpées, où il serait impossible de s'aven- 
turer avec d'autres chevaux que des chevaux arabes. 

A dix heures dix minutes, nous atteignons enGn le fond de Y Oued 
Beit-Kahel, J<^}^ ca^ :>\^. Cet owerf, bordé, à droite et à gauche, de 
rochers gigantesques, qui forment en certains endroits des espèces 
de hautes murailles presque verticales, est l'une des vallées les 
plus sauvages et les plus austères de cette partie de la Palestine. 

Deux chemins se présentent alors devant nous, l'un se dirigeant 
au nord, l'autre à l'est. C'est ce dernier que nous prenons. 

A dix heures trente minutes, nous rencontrons une source abon- 
dante qui tombe en cascade le long des rochers ; elle est connue 
sous le nom d'/4'm Beit-Kahel, et elle arrose quelques jardins. Sur 
ce point Youed est très- resserré. Nous quittons alors cette gorge 
étroite, pour escalader, vers l'est-nord-est, les flancs d'une mon 
tagne couverte de chênes verts, d'arbousiers et de petits pins. 

A onze heures cinq minutes, nous parvenons à un pauvre village, 
nommé Beit-Kahel et composé seulement d'une trentaine de misé- 
rables habitations. Il a succédé à une localité antique, comme le 
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prouvent plusieurs aires, des magasins souterrains et des tombeaux 
pratiqués dans le roc, que Ton remarque soit sur le plateau, soit 
sur les pentes de la montagne. 

La dénomination Beit-Kahel pourrait d'abord faire supposer 
que le village ainsi appelé a succédé à l'ancienne Ke'ilah , en hébreu 
nS^p, dans la Yulgate Ceilay mentionnée plusieurs fois dans la 
Bible. Mais, si le nom de ce village se prête à cette identification, 
la position qu'il occupe s'y oppose. Ke'ilah, en effet, est citée, dans 
le livre de Josué, comme appartenant à la Chéphélah, c'est-à-dire 
à la grande plaine de Juda : 

33. In campestribus vero: Estaol, et Sarea, et Asena. . . 
&&. Et Ceiia, et Achzib, et Maresa ^ . . . 

Or Beit-Kahel fait partie du district montagneux. Je sais bien 
que plusieurs autres villes de la Chéphélah sont, en réalité, situées 
sur des collines, quelques-unes même sur de véritables montagnes; 
mais ces collines et ces montagnes sont sur la lisière de la Ché- 
phélah, et dès iors les villes ou bourgades qui s'y trouvaient pou- 
vaient être classées parmi celles de la plaine. En conséquence, 
j'identifie Ke'ilah avec le Khirbet Kila dont il a été question plus 
haut (p. 3/11-343), et je vois dans Beit-Kahel le village de Kt/Xoc, 
qu'Eusèbe signale comme existant de son temps à dix-sept milles 
à l'est d'Ëleuthéropolis, sur la route conduisant de cette ville à 
Hébron. Il devait, selon toute vraisemblance, porter en hébreu le 
nom de Keilahj comme la ville ainsi appelée qui appartenait à la 
Chéphélah ; de là sera résultée la confusion qu'Eusèbe semble faire 
de ce village avec la place de Ke'ilah où David s'était retiré quel- 
ques jours, et que j'identifie, pour ma part, de préférence avec 
la Ke'ilah de la Chéphélah, parce qu'elle devait être plus sujette 
que la seconde aux incursions des Philistins. En outre elle dominait 
une fertile vallée, riche en céréales, ce qui explique très-bien les 
ravages exercés par l'ennemi sur les aires. 

' Jostiè, c. XV, V. 33, ^k. 
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Et annuntiaverunt David, dicentes : Ecce Philisthiim oppugnant Ceiiam, et 
diripiunt areas ^ 

Beit-Kahei est, au contraire, situé sur une montagne abrupte, 
qui s'élève, au nord et au sud, entre deux gorges profondes, où la 
culture des céréales ne pourrait trouver place. 

Enfin l'expression descendre^ employée plusieurs fois dans la Bible 
pour indiquer la marche de Saûl et de son armée contre Ke'ilah, 
indique que cette ville appartenait à la Ghéphéiah. 

8. Et prœcepit SauI omni populo ut ad pugoam descenderet in Ceiiam. . . 

11. Si tradent me viri Ceilœ in manus ejus, et si descendet SauI, sicut 
audivit sen'us tuus? Domine, Deus Israël, indica Hervé tuo. Et ait Dominas: 
J)escendet ^. 

• 

Au verset 6 du même chapitre, nous lisons : 

Porro eo tempore, quo fugiebat Abiathar filius Achimelech ad David in Cei- 
iam , ephod secum habens descenderat. 

Telles sont les principales raisons qui m empêchent de recon- 
naître dans Beit-Kahel la Ke'ilah que David sauva, des mains des 
Philistins, et d'où ensuite il dut s'échapper, dans la crainte d'être 
livré à Saûl. 

KHIRBET THATEBBH. 

A onze heures trente minutes, nous redescendons, vers le sud- 
sud-ouest, au fond de l'Oued Beit-Kahel. Après l'avoir franchi, 
nous gravissons péniblement, vers le sud-ouest, une montagne 
très-âpre, à travers un fourré de chênes verts, d'arbousiers et de 
lentisques. 

A midi, nous parvenons sur un plateau élevé, d'où nous distin- 
guons au loin la Méditerranée et la plus grande partie de l'ancienne 
plaine des Philistins, depuis Ramleh, au nord, jusqu'à Gaza, au 
sud. A notre gauche serpente un oued extrêmement profond. 

A midi dix minutes, nous marchons droit vers l'ouest. 

' Rois, 1. I, r. x\in, v. i. — * Rois, I. I. c. xxiii, v. 8, 1 1. 
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A midi quinze minutes, jexamine les restes d'un viilage aban- 
donné, appelés Khirbet Thayebehy a^ ^j^- ^^ point élevé qui! 
occupait est actuellement couvert de débris d'habitations, dont 
quelques-unes paraissent anciennes et d'autres sont de fabrique 
musulmane. On rencontre çà et là plusieurs citernes antiques. 
Un berger erre en ce moment avec son troupeau au milieu de ces 
ruines solitaires. 

Il y avait là certainement, dans l'antiquité, un bourg, dont le 
nom s'est perdu, car la dénomination Thayebeh est d'origine arabe. 



KHIRBET FARa\ 



A midi trente minutes, nous passons, dans la direction du sud, à 
côté de quelques jardins plantés de vignes et de figuiers, et cultivés 
par des fellahs des environs; puis nous descendons dans un ravin 
profondément encaissé, appelé Otied Fara\ cjU ^1^. Nous le suivons 
quelque temps vers l'est, avant de gravir les flancs d'une montagne 
qui le borde au sud, et où les ruines d'une localité antique me sont 
désignées sous le nom de Khirbet Fara\ cjU iû^. 

A une heure trente minutes, nous rencontrons une source abon- 
dante, VA'in Fara\ qui jaillit en cascade d'un petit canal antique et 
tombe dans un birhet bien construit. A quelques pas de distance, 
on remarque les débris d'un fortin appelé Kasr Fara\ ^\à y^\ il 
était destiné jadis à protéger cette source et à défendre Ymied du 
même nom, qui est très-resserré en cet endroit. 



DOURA. 



Nous continuons notre ascension vers Test, puis vers le sud-est. 

A deux heures, nous marchons directement vers le sud. 

A deux heures quinze minutes, nous atteignons le plateau de 
la montagne. Inclinant alors vers l'est, nous faisons halte, à deux 
heures cinquante-cinq minutes, à Doura, Ij^^, 

Cette petite ville a été naguère le principal foyer de l'insurrec- 

III. itl\ 
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tion qui a éclaté dans toute la montagne d'Hébron contre Kourchid- 
Pacha 9 gouverneur de Jérusalem , et qui a été réprimée immédia- 
tement par des mesures aussi énergiques qu'habiles. Je trouve les 
habitants encore un peu agités, par suite des troubles qui ont eu 
lieu. Ils sont au nombre de cinq mille, et passent pour être braves, 
remuants et fanatiques. 

Je parcours successivement les principales rues. Quelques tron- 
çons de colonnes antiques et un assez grand nombre de pierres de 
taille provenant d'anciennes constructions et encastrées dans des 
bâtisses arabes attestent que Doura a remplacé ujne ville judaïque, 
dont les matériaux ont servi à la bâtir. Deux casernes notamment, 
occupées chacune en ce moment par une trentaine de bachibou- 
zouks, ont été construites de cette manière. Au-dessus de la porte 
de Tune d'elles, un beau bloc formant linteau était jadis orné de 
moulures actuellement très-dégradées. 

A Touest-sud-ouest de la ville, sur une éminence, s'élève un 
oualy célèbre, qui renferme un sarcophage de dimension$ colos- 
sales, où, d'après la tradition, reposerait la dépouille mortelle de 
Noé. Ce tombeau est recouvert de tapis, que l'on renouvelle de 
temps en temps, et il est le but et l'objet d'un pèlerinage assez 
fréquenté. Le cheikh qui me le montrait ajoutait que la tradition 
qui y rattache le nom de ce patriarche est immémoriale dans le 
pays, et que la grandeur extraordinaire du sarcophage ne devait 
pas m'é tonner, attendu que ce prophète ^ c'est le titre que les mu- 
sulmans donnent à Noé, avait une taille gigantesque. 

Un autre oualy y vers l'est, est pareillement très-vénéré; il est 
consacré au santon A'iy Aleim. 

Au-dessous s'étendent des jardins. Près de là j'aperçois plusieurs 
tombeaux taillés dans le roc, qui datent peut-être d'une époque 
très-reculée; ils ont été creusés sur les flancs de la montagne dont 
Doura occupe le plateau. 

Cette ville est l'antique Admmm, en hébreu on^nK, en grec 
ASœpcU, en latin Aduram, que la Bible mentionne parmi les places 
de Juda qui furent fortifiées par Roboam. 
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Sed et Aduram [exstruxit], et Lachis, et Azeca ^ 

La forme duelle du nom hébreu Adoraîm peut faire supposer que 
la ville ainsi appelée était divisée en deux quartiers distincts. 

L'historien Josèphe, qui la cite sous la dénomination de kSœpatpL 
dans les Antiquités judaïques^, lui donne le nom de kScopa dans 
un autre passage du même ouvrage ^, en lappelant ville Hdumée. . 
On sait que, dans les derniers temps de l'histoire juive, on compre- 
nait sous cette désignation toute la partie méridionale et même la 
partie centrale de l'ancienne tribu de Juda. 

C'est également sous ce nom de kSoûpa qu'elle est signalée par 
cet écrivain au nombre des villes de l'Idumée qui furent soumises 
par Hyrcan : 

Xpxotvhs ôè xai tris ISovfiaias alpet isréXets ASœpa xal Mdpiaaav^» 
tr Hyrcan s'empare en Idumée des villes d' Adora et de Marissa.^ 

Dans d'autres éditions, au lieu de kSojpa^ Adora, on lit ASipa^ 
Daray ce qui se rapprocherait plus encore, pour ne pas dire tout 
à fait, de la forme arabe l;^^, Doura. 

Dans son ouvrage de la Guerre des Juifs, Josèphe l'appelle 
kSciûpeos^ et nous apprend que cette ville fut rebâtie plus tard par 
ordre de Gabinius : 

^vvenoklaBiierav yovvj rovrov xeXsijeravros y ^nvOSiroXh re xaï ^ofiépetaj 
xaù kvOvScJVf xa) AitoXXatvia , xa) IdfAvetay xal Pa^/a, xal Mapta-ad re xa) 

tr D'après ses ordres , commencèrent à être réhabitées comme villes Scy tho- 
polis, Samarie, Anthédon, Apollonia, lamnia, Raphia, Marissa et Adorées. t) 

Depuis cette épocpe, elle n'est plus signalée par aucun écrivain 
ancien, et, dans les temps modernes, elle a été fort rarement visité,e 
par les voyageurs. 

* Paralipomènes f I. II, c. xi, v. 9. ' Antiquités judaïques , XIII, vr, SA. 

* Josèphe, Antiquités judaïqmn, VIII, * Antiquités judaîqurs , XIII, ix, S i. 
X, S 1. * Guerre des Juifs , I, vni, S fi. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-DEUXIÈME. 

KHIRBET KHOCRZA. KHIRBET ED-ftElR. KHIRBET HABDA. KHIRBBT 

ES-SBRREH. KHIRBET a'kOUD EL-MINIBH. KHIRBET BIR EL-A^LKAH. 

KHIRBET KERZA. KHIRBET DAOCMEH, JADIS DOUMAH. DHA- 

HERIEH. KHIRBET a'nAB ES-SBRHIR, JADIS ANAB. KHIRBET KEFR 

DJODR. KHIRBET EL-DJOUY. MERHAÏR GHAHOUAN. KHIRBET EL- 

BIREH. KHIRBET SOUMRA. KHIRBET a'nAB EL~KEBIR, JADIS A^NAB. 

RETOUR À DHAHERIEH. 



KHIRBET KHOURZA. 

Le 3i juillet, à cinq heures du matin, nous descendons, vers le 
sud-ouest, des hauteurs de Doura. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, nous arrivons au Khirhei 
Khourzay iijj^-^ i^j^- Un assez grand nombre d'habitations re- 
couvrent les pentes d'une colline. Sous la plupart d'entre elles un 
caveau pratiqué dans le roc servait de magasin. Ces petites mai- 
sons, du reste, avaient été bâties avec de menus matériaux assez 
mal taillés. Au bas de la colline, un puits antique et un birket 
creusés dans le roc continuent à fournir aux Arabes des environs 
une eau excellente. 

Dans la partie supérieure du monticule, une pauvre mosquée 
à moitié détruite atteste que cette localité a été occupée par les 
musulmans avant d'être définitivement abandonnée. 



KHIRBET ED-DEIR. 



A six heures, nous poursuivons notre marche vers le sud-ouest, 
puis bientôt vers l'ouest. 
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A six heures douze minutes, nous rencontrons, sur un plateau 
que borde à Touest un ravin très-profond, des ruines appelées 
Khirbet ed-Z)eir, j^ jJl aj^. J'y observe, en particulier, plusieurs 
aires antiques et une vingtaine de magasins souterrains pratiqués 
dans le roc. 

KHIRBET HABDA. 

t 

A six heures vingt-cinq minutes, nous descendons, vers Test, 
dans une vallée. 

A six heures trente-deux minutes, notre direction devient celle 
du sud. 

A six heures cinquante minutes, nous inclinons de nouveau vers 
l'est. 

A six heures cinquante-cinq minutes, j examine, sur une colline 
rocheuse, le Khirbet Habda, l«s^»- *ij^' ^^-^ amas de matériaux à 
peine équarris sont épars sur le sol; ce sont les débris de petites 
maisons renversées. Çà et là on trouve des citernes creusées dans 
le roc. Les flancs de la colline sont en outre percés d'un grand 
nombre d'excavations souterraines. 

Sur les pentes d'une éminence voisine, qui fait face à l'ouest à 
celle-ci, on remarque pareillement une vingtaine de cavernes pra- 
tiquées dans le roc; quelques-unes sont éboulées. 

Dans un oued qui serpente au nord, on me signale un puits 
antique , appelé Bir Habda. 

KHIRBET ES-SERRBH. 

A sept heures vingt minutes , nous nous remettons en marche , dans 
la direction de l'ouest-nord-K)uest, et bientôt ensuite de l'ouest. 

A sept heures cinquante minutes, nous traversons , sur une haute 
colline, hérissée de broussailles et notamment de touffes de len- 
tisques , les vestiges d'un village presque entièrement détruit; il i/fen 
reste plus que quelques caveaux pratiqués dans le roc. Ces ruines 
portent le nom de Khirbet es-Serreh, à^] a^j^. 
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KHIRBET A KOUD EL-MINIEH. 



A sept heures cinquante-trois minutes, nous nous dirigeons yers 
l'est-sud-est. 

A huit heures dix minutes, après avoir descendu, vers Touest, 
un (med profond, nous commençons à gravir, dans la înéme direc- 
tion, les flancs d'une montagne, sur les pentes de laquelle nous ren- 
controns, à huit heures trente-cinq minutes, d'anciennes carrières. 
Là aussi, dans un endroit appelé Khirbet A'koud el-Minieh^ ib^ 
ium ^yi^, se trouvent plusieurs constructions assez remarquables, 
qui datent probablement de l'époque romaine, ou tout au moins de 
l'époque byzantine. Je signalerai, entre autres, un édifice rectan- 
gulaire, long de dix-neuf pas. Voûté intérieurement, il est traversé, 
dans le sens de sa longueur, par cinq arcades cintrées, en pierres de 
taille. A l'extérieur, il est bâti avec des blocs de dimensions consi- 
dérables, mais peu réguliers, au milieu desquels on en a intercalé 
d'autres plus petits; un ciment très-dur les unit entre eux. Au- 
dessus de cet édifice règne une terrasse plate, ornée jadis d'une 
mosaïque dont on distingue encore quelques fragments. 

A quelque distance de là, je pénètre dans une chambre voûtée 
en berceau et construite en belles pierres de taille. 

J'observe aussi les arasements de plusieurs murs en pierres de 
taille, qui s'élevaient d'étage en étage pour former différentes ter- 
rasses successives. 



KHIBBET BIB EL-A LKAH. 



A neuf heures, nous reprenons, vers l'est, le même sentier que 
nous avions suivi, et, à neuf heures trente minutes, nous inclinons 
vers l'est-sud-est. 

A neuf heures trente-cinq minutes, nous longeons à notre gauche 
VOued Khallet Nqthely JO^b iUi. ^1^. 

A neuf heures cinquante minutes, nous faisons halte un instant 
dans une vallée, sous un magnifique chêne vert, qui s'élève à côté 
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d'un puits antique, nommé Bir elr-A'Ucahy aaJUII^ (le puits de la 
Sangsue), sans doute parce que cette espèce de ver aquatique 
abonde dans ses eaux. Près de là, les vestiges d'un hameau détruit 
me sont désignés sous le nom de Khirbet Bir el-A'lkah. Il n'en sub- 
siste plus que trois ou quatre cavernes creusées dans le roc et une 
dizaine d'habitations aux trois quarts renversées. 



KHIRBET KERZA. 



A dix heures vingt*deux minutes, nous nous remettons en route 
vers le sud-sud-est. 

A dix heures trente-deux minutes, nous rencontrons d'autres 
ruines beaucoup plus considérables, appelées Khirbet Kerza^ iuj^ 
Ijy51 ce sont celles d'une ancienne bourgade. J'examine tour à tour : 
une petite maison consistant en une seule chambre voûtée en plein 
cintre, et construite en belles pierres de taille; les restes d'un édifice 
rectangulaire, bâti également en pierres de taille de très-grandes 
dimensions, dont la partie centrale est relevée en un bossage peu 
prononcé; les assises inférieures de six autres maisons en gros 
blocs, soit complètement aplanis, soit relevés en bossage et juxta- 
posés sans ciment; de nombreux magasins souterrains, des citernes 
et des puits creusés dans le roc. Deux gros fûts monolithes de 
colonnes en pierre attirent aussi mon attention. 



KHIRBET DAOUMEH. 



A dix heures quarante minutes, nous repartons vers Touest-sud- 
ouest. 

A onze heures cinquante-cinq minutes, des ruines plus étendues 
encore me sont désignées sous le nom de Khirbet Daoumeh^ âjjjl. 
iu^d. Située sur deux collines que sépare une vallée, la localité 
dont ces ruines marquent l'emplacement se composait ainsi de 
deux quartiers distincts, l'un oriental, l'autre occidental. 

Indépendamment des vestiges de nombreuses habitations confu- 
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sèment renversées sur le sol, on distingue les restes de deux églises 
chrétiennes. L'une d'elles mesurait vingt-quatre pas de long sur 
quinze de large; elle formait un rectangle orienté de l'ouest à l'est 
et avait été construite avec des pierres de taille de grandes dimen- 
sions, relevées pour la plupart en bossage, qui provenaient peut-être 
d'édifices antérieurs. La porte d'entrée, encore debout, est sur- 
montée d'un linteau énorme, au milieu duquel a été sculptée une 
croix ancrée. Le chevet est presque complètement détruit. La nef 
centrale était ornée de colonnes, dont on ne voit plus en place 
qu'un seul fût. Deux bases gisent au milieu d'autres débris. 

L'autre église, de moitié plus petite que la précédente, et sur la 
porte de laquelle on remarque également une croix sculptée dans 
un cercle, parait avoir été transformée en mosquée par les Arabes. 

Outre ces deux églises, plusieurs autres édifices, construits de 
même en pierres de taille, sont plus ou moins démolis. 

Un grand nombre de citernes et de caveaux pratiqués dans le 
roc appartiennent vraisemblablement à l'époque juive ou kana- 
néenne. 

L'antique cité dont le Khirbet Daoumeh nous offre les débris 
est la ville de Doumah, en hébreu ni^n^ mentionnée dans le texte 

T 

original ^ comme faisant partie du district montagneux de Juda. Les 
Septante la signalent par erreur sous le nom de i^efii/à, et la Vul- 
gâte sous celui de Ruma, Gomme en hébreu la lettre resch^ n, offre 
une grande ressemblance avec le daleih, t, cette dernière altération 
de Doumah en Ruma s'explique très-facilement. 

Au temps d'Ëusèbe , c'était encore un très-grand village, nommé 
AovjCià, Douma : 

Aovfiày (^Xijs lovSa * xoifiit fieyiolfi vSv év t^ ^pGJfjtgt, iv ipiots ËXeude- 

fr Douma, delà tribu de Juda. C'est maintenant un très-grand village dans le 
Daroma, sur les confins d'EIeuthéropolis, à dix-sept milles de cette ville, ti 

Cette distance de dix-sept milles est, à la vérité, un peu txop 

^ Josifc f c. XXV, V. 5q. 
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forte ; mais , en tenant compte de tous les circuits que la route de- 
vait décrire à travers les montagnes, on arrive à un chiffre qui 
approche de cette évaluation. 



DHAHERIBU. 



A midi trente-cinq minutes, nous suivons, vers le sud-sud-ouest, 
puis vers le sud, une vallée semée de dourah. 

A une heure, nous commençons à monter vers le sud, en incli- 
nant bientôt vers le sud-sud-est 

A une heure quinze minutes, nous atteignons Dhahertehy i^^^U^, 
village situé sur un plateau rocheux. Je le trouve abandonné depuis 
peu par une grande partie de ses habitants, beaucoup d'hommes 
ayant pris la fuite et s'étant retirés plus au sud sous des tentes, 
afin d'échapper à la conscription. 

Un édifice mesurant seize pas sur chaque face et bâti en belles 
pierres de taille , avec un soubassement en talus , attire tout d'abord 
mes regards. 11 renferme plusieurs compartiments voûtés, en pierres 
fort bien appareillées. C'est actuellement l'habitation d'un des 
cheikhs du village. 

J'examine ensuite un oualy construit, du moins en partie, avec 
des blocs antiques équarris avec soin. Plusieurs maisons particu- 
lières sont également bâties avec de beaux matériaux, provenant 
d'anciennes constructions; quelques-unes même paraissent dater, 
soit en totalité, soit seulement dans leurs assises inférieures, de 
l'époque romaine. De nombreuses citernes et des caveaux pra- 
tiqués dans le roc servent encore aux besoins des habitants. 



KHIRBET a'nAB ES-SERHlR. 



A deux heures dix minutes, laissant mon bagage à Dhaherieh, 
où je dois passer la nuit, je me remets en marche dans la direction 
de l'ouest, puis de l'ouest-nord-ouest. 

A deux heures vingt-huit minutes, nous traversons des ruines 
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considérables, nommées Khirbet A'md) esSerhiry ^^j^jmJI oU^ ib^, 



(ruines d'A'nabla Petite), pour distinguer cette ville d'une autre 
A'nab, surnommée la Grandey dont je parlerai tout à Theure. Des 
centaines de maisons renversées, en pierres de taille pour la plu- 
part, couvrent le sommet et les pentes d'une colline. Quelques 
constructions plus étendues, et bâties avec de gros blocs, les uns 
aplanis , les autres relevés en bossage , semblent avoir été des édi- 
fices publics. De distance en distance, on rencontre des citernes et 
des magasins souterrains creusés dans le roc. 

Le livre de Josué mentionne une ville appelée A'nabj en hébreu 
3^y, parmi les cités du district montagneux de Juda : 

Anab, et Islemo, et Anim^ 

Les Septante la désignent dans ce passage sous le nom de kvcov. 
Josué extermina les Anakim, auxquels cette ville appartenait 
primitivement : 

In iilo tempère venit Josue, et interfecit Enacim de montanis, Hebron, et 
Dabir, et Anab, et de omni monte Juda et Israël, urbesque eorum delevit^. 

Dans YOnomaslicony au mot kvdê^ nous lisons : 

ÂvàSy (pvXifs louSay xa) eh ht vSv iv bplots ËXev0epoir5Xeâ>$. AXkà xoi 
Aved ialt xcififj tovSaicJv luylaltij xaXovfiévTi Aapa)|xà, tifpbs vérov X.eSpùv 

tr Anab, de la tribu de Juda. Elle existe encore sur les confins d*Éleutbéro- 
polis. Il y a aussi un très-grand village habité par des Juifs et appelé Anea, dans 
le Daroma, au sud de Chébron, à neuf milles de cette ville. ?> 

Ce qui prouve qu'il faut interpréter les mots xctkovfiépv Aa- 
p(Ê)(jL(i comme s'il y avait xakovfjAvv èv ^apùjfia^ c'est la traduction 
correspondante de saint Jérôme : 

Anab, in tribu Judœ; nunc usque viens in finibus Eleutheropoleos. Est et alia 
grandis villa Judœonim, nomine Anea, in Daroma, contra australem plagam 
Chebronis, novem ab ea millibus separata. 

* Josué, c. XV, V. 5o. — ' Ihid. c. xi, v. 21 . 



/ 
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Quoiqu'il en soit, ce passage signale dans le district montagneux 
et méridional de Juda deux localités du même nom, du moins en 
hébreu, et qui, du temps d'Eusèbe et de saint Jérôme, s'appelaient, 
l'une Anab, et l'autre Anea. L'une des deux est probablement l'A nab 
es-Serhir dont il s'agit en ce moment. 

KHIRBET KEFR DJOUB. 

Nous poursuivons bientôt notre marche vera i'ouest-nord-ouest , 
puis vers le nord-nord-ouest. 

A trois heures douze minutes, les restes d'un assez grand village, 
sur une colline, me sont indiqués sous la dénomination de Khirbet 
Kefr Djour, jy>' jàS io^. Les maisons avaient été construites pour 
la plupart en pierres de taille, ainsi que l'attestent les débris qui 
subsistent. Un fragment de cuve baptismale et quelques tronçons 
de colonnes proviennent d'une église chrétienne, aujourd'hui dé- 
molie. Des citernes et des caveaux creusés dans le roc se voient 
çà et là. 

KHIRBET EL-DJOUY. 

A trois heures dix-huit minutes, nous descendons vers l'ouest- 
sud-ouest; puis, à trois heures vingt minutes, nous montons vers 
le nord-nord-ouest. 

A trois heures trente-cinq minutes, je jette un coup d'œil sur le 
Khirbet eUDjouy, ^^^ ^j^- ^^ citernes et de nombreux caveaux 
creusés dans le roc, dont quelques-uns servent encore de retraite 
aux bergers, sont tout ce qui subsiste de cette bourgade antique. 
Les maisons, en effet, sont complètement renversées et ne forment 
plus que des tas confus de matériaux autour de chacun de ces 
caveaux. Il est possible aussi que , même dans l'antiquité , plusieurs 
de ces réduits souterrains aient été l'unique demeure de familles 
entières, qui y vivaient à la manière des troglodytes, et se conten- 
taient d'entourer ces caveaux d'un petit mur de pierre, sans bâtir 
par-dessus d'habitation proprement dite. 
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MERHATB CUAHOUAN. 



A quatre heures, nous descendons, vers le sud-ouest, dans une 
vallée dont les flancs sont percés d'un certain nombre de cavernes, 
que mon guide me désigne sous le nom de Merhaïr Chahouan, 
u'^^j^^* Cette vallée est, en certains endroits, envahie par des 
toufies gigantesques de lentisques; ailleurs, elle est semée de dou- 
rah. Nous la suivons quelque temps vers le sud; puis nous en 
gravissons les berges ouest-sud-ouest. 



KUtRBET £L*BlREil. 



A quatre heures quinze minutes, parvenus sur un plateau, nous 
trouvons les ruines d'une petite ville, appelées Khirbet el-Bireh^ 
«jjwJl Hiy^. Cette ville était assise sur deux monticules. Les débris 
de plusieurs constructions en pierres de taille, entre autres les 
vestiges d'une ancienne église, tournée de l'ouest à l'est et bâtie 
avec de beaux blocs bien appareillés, frappent particulièrement 
les regards. Au-dessus de la porte d'entrée d'un petit édifice voisin 
de l'église, et construit lui-même avec des pierres très-régulières, 
on remarque une sorte de croix rayonnante, gravée au milieu du 
linteau. 



KHIRBET SOUMBA. 



A quatre heures trente-deux minutes, nous prenons la direction 
du sud-sud-est et ensuite du sud. 

A quatre heures cinquante-cinq minutes, nous traversons le 
Khirbet Soumra, \j^w *i)^- La plupart des maisons de ce gros 
village avaient été construites en pierres de taille. On y trouve 
plusieurs citernes et caveaux pratiqués dans le roc. 



KHIRBET a'nAB EL-KEBIR. 



Nous poursuivons notre route sur un haut plateau, puis nous 
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franchissons une vallée fertile, semée de dourah et de sésame, et 
appelée Oued Abou-Kharroubeh , ajjJ^ 3^' ^'3- 

A cinq heures trente-cinq minutes, des ruines très-étendues 
provoquent de ma part un nouvel examen: ce sont celles d'A^nab 
el-Kebxry ^^1 v^ *i^- 

La ville dont ce khirbet offre les débris s'élevait sur deux collines, 
l'une occidentale, lautre orientale, séparées par une vallée qui est 
aujourd'hui livrée à la culture, et qui paraît avoir été aussi jadis 
couverte d'habitations. En parcourant l'emplacement que cette ville 
occupait, on heurte à chaque pas les arasements de maisons bou- 
leversées de fond en comble, qui renfermaient pour la plupart un 
hypogée pratiqué dans le roc. Il y a de nombreuses citernes; les unes 
sont obstruées par des décombres, les autres sont encore pleines 
d'eau. 

Sur la colline occidentale, on remarque une mosquée qui mesure 
quatorze pas de long sur dix de large, et qui a été presque tout 
entière construite avec des blocs antiques, dont quelques-uns sont 
taillés en bossage. Voûtée à l'intérieur, elle est couronnée exté- 
rieurement par une terrasse plate. Trois croix étoilées décorent le 
linteau de la porte, ce qui pourrait faire croire que ce sanctuaire 
musulman a succédé à un édifice chrétien. 

Sur la colline de l'est, les traces d'une église chrétienne sont 
encore très-reconnaissables , bien quelle soit détruite aux trois 
quarts : il ne reste que quelques arasements de murs et une partie 
. de l'abside centrale. Cette église avait été construite avec de magni- 
fiques blocs du plus bel appareil. La nef principale était ornée de 
colonnes; une seule est encore en place. 

Sur cette même colline, on observe également les vestiges consi- 
dérables d'un vaste édifice qui paraît avoir eu une destination mili- 
taire; il était bâti en pierres de taille très-régulièrement agencées. 

Une quarantaine de meules à moudre le grain gisent çà et là. 

La Bible , il est vrai , ne mentionne , dans le massif montagneux 
de Juda, qu'une seufe ville appelée A'nab; mais les deux khirbet 
connus sous ce nom, et distingués uniquement l'un de l'autre par 



366 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

les épithètes de petit et de gi^and^ prouvent que, dans 1 antiquité, il 
y avait deux villes ainsi désignées, qui pouvaient être différenciées 
entre elles par quelque surnom analogue. 

Dans XOnomasticon, Ëusèbe sexprime comme il suit, au mot 

ky)\ij (pukiji \oiSa ' âkXrf Avatà ^aXtialov tris tsfporépas, ij vuv ÏXj? Xpialia-- 
vôjv Tvyxàtvsi oZaoLy dva^oXixrj tijs ^porépas. 

rr Anim, de la tribu de Juda : il y a une autre ville appelée Anea , voisine de 
la précédente, qui est tout entière habitée par des chrétiens et située à Test de 
cette dernière.» 

Saint Jérôme admet aussi, et probablement à tort, la même iden- 
tification de Avaid, en latin Anea, avec Anim, en hébreu ovy , A^nxm, 
signalée dans le livre de Josué ^ parmi les villes de la montagne de 
Juda. 

Anim, in tribu Judœ. Est vicus Anea juxta alterum de que supra diximus, ad 
orientalem plagam respiciens, cunctis habitantibus Christianis. 

Mais du témoignage de ces deux écrivains il résulte qu'il y avait, 
de leur temps, dans la région qui nous occupe actuellement, deux 
localités, voisines Tune de l'autre , appielées Anea, et situées l'une à 
l'est, l'autre à l'ouest. La première était habitée par des chrétiens, 
et la seconde par des juifs. Celle-ci était alors la plus considérable 
des deux, car elle est désignée, dans XOnofmMtwùii, avec l'épithète 
de fÂsyic/iv xùûfiVj grandis villa. Or le Khirbet A nab el-Kebir nous 
offre précisément deux collines, l'une occidentale, l'autre orientale, 
séparées par une simple vallée. La seconde Anea parait avoir été 
moins peuplée; j'y ai remarqué aussi les vestiges d'une ancienne 
église chrétienne. La première, couverte des débris d'un plus grand 
nombre d'habitations, serait peut-être l'Aneade l'ouest, bourg peu- 
plé de juifs, kvei ou kvauà, kcS)(iv idvScUœv (leytcxJv, et voisin de 
l'Anea de l'est, autre bourg, peuplé de chrétiens, SXtf Xpit/liaLvœv 

Je propose donc de reconnaître, dans les ruines qui couvrent 

* Josué, c. XV, V. 5o. 



CHAPITRE LXXXII. — RETOUR A DHAHERIEH. 367 

ces deux collines, les restes des deux Anea dont il vient d'être ques- 
tion. Seulement la dénomination d'A'nab conservée à ces ruines 
m'empècbe de souscrire à Tidentification , adoptée par Ëusèbe et 
par saint Jérôme, d'Anea avec Animy et je suis porté à croire que 
le nom actuel reproduit fidèlement le nom antique. 

Quelques critiques seraient peut-être tentés, au premier abord, 
de voir, dans le Khirbet A'nab es-Serhir ou A nab la Petite , les ruines 
du bourg d'Anea babité par des chrétiens, et dans le Khirbet A'nab 
el-Kebir celles de Fautre bourg d'Anea, peuplé de juifs et surnommé 
par ces deux écrivains (leyù/lrf x^jX97, grandis villa; mais comme 
Ëusèbe et saint Jérôme s'accordent à dire que ce dernier était à l'occi- 
dent du premier, il est de toute impossibilité, si cette remarque est 
exacte, de voir dans A nab el-Kebir l'Anea occidental, et dans A^nab 
es-Serhir l'Anea oriental de Y Onomasticon , car ces deux khirbet sont 
dans des positions réciproques toutes différentes, A'nab el-Kebir 
étant plutôt au sud qu'à l'ouest par rapport à A nab es-Serbir. 



RETOUR X DHAHERIEH. 



A six heures vingt minutes, nous repartons vers le nord, puis 
vers le nord-est. 

A six heures quarante minutes, nous rencontrons, chemin fai- 
sant, le cadavre d'un pauvre fellah assassiné; la tête a été séparée 
du tronc. Un peu plus loin, le bachibouzouk qui m'accompagne 
ramasse la dépouille d'un grand serpent, long d'au moins deux 
mètres, qui a changé de peau. Notre direction devient alors celle 
de Test-nord-est. 

A sept heures quinze minutes, nous sommes de retour à Dha- 
herieh. J'apprends au cheikh la rencontre que nous avons faite 
d'un corps humain mutilé. Il me dit que les environs de son 
village sont peu sûrs depuis quelque temps , et il m'engage , dans 
la crainte d'une attaque nocturne, à faire bonne garde jusqu'au 
retour du jour. La première partie de la nuit se passe néanmoins 
tranquille; épuisés de fatigue par la longue marche que nous 
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venions d'accomplir, nous finissons par céder au sommeil. Vers 
une heure du matin , nos chevaux commencent à frémir et à s'agiter 
d'une manière inusitée. En même temps un coup de feu retentit 
à nos oreilles; il avait été tiré par un des habitants du village 
auxquels le cheikh avait donné l'ordre de veiller en armes près 
de ma tente. En un instant nous sommes tous sur pied, et nous 
apprenons alors que nous avons affaire non point à des marau- 
deurs nocturnes, mais à une panthère, qui rôde autour de notre 
petit camp, et qui disparait bientôt dans les ténèbres. Nos che- 
vaux se calment peu à peu , et tout rentre dans le silence et dans 
le repos. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-TROISIÈME. 

KHIRBET ED-DEIR. KHIRBET RABDA. KHIRBET RABOUDU. HEURKAN 

BENI-HASAN. KHIRBET KERMA. KHIRBET BEZBM. KHIRBET DEIR 

RHAZEH. KHIRBET TERRAMA. KHIRBET a'ÏN MADJOUR. KHIRBET 

MBDJOUNBH. RETOUR À HBBRON. 



KHIRBET ED-DEIR. 



Le 1*^' août, pendant qu'on lève ma tente, je vais avec un guide, 
à quatre heures cinquante-cinq minutes du matin, examiner des 
ruines que le cheikh de Dhaherieh m'avait signalées la veille , et que 
je n'avais pu aller visiter. Elles sont situées à vingt minutes à peine 
au sud-est de ce village, sur une colline rocheuse, et s'appellent 
Khirhet edrDeiry jaùsi) ibj^>. Les arasements d'un mur d'enceinte en* 
veloppent le sommet de cette colline. On y observe en outre plu- 
sieurs citernes et magasins souterrains pratiqués dans le roc, les 
assises inférieures d'une construction rectangulaire en belles pierres 
de taille, mesurant dix pas de long sur six de large, et, près de là, 
les vestiges d'une petite église, tournée de l'ouest à l'est, dont le 
chevet est encore en partie reconnaissable ; une citerne avait été 
creusée dans l'atrium. 



KHIRBET BABDA. 



De retour à Dhaherieh, je quitte définitivement ce village à six 
heures quinze minutes. Ma direction est celle de l'est-nord-est , 
puis du nord-est. 

A six heures quarante-cinq minutes, nous laissons à notre gauche, 
à huit minutes de distance vers l'ouest, le Khirbet Daoumeh, que 
j'ai décrit plus haut (p. 359). 

III. 9& 
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A sept heures cinq minutes, nous franchissons Y Oued Kerza^ 
\jjS^:>\^ , et nous escaladons ensuite, vers le sud-est, les pentes d'une 
petite montagne qui est hérissée de broussailles, et que couronnent 
des ruines confuses, nommées Khirbet Rabda^ ijuj aj^à.. Ce sont les 
restes d'un village détruit, dont il ne subsiste plus que quelques 
puits antiques. 

KH1BBET RABOUDH. 

A sept heures trente minutes, en continuant à nou^ avancer vers 
l'est, nous rencontrons, sur les flancs et sur le sommet d'une émi- 
nence voisine, plus haute que la précédente, des cavernes et des 
citernes creusées dans le roc, une aire également pratiquée dans le 
roc, les arasements de petites maisons démolies et, sur le point 
culminant, les restes d'un bordj grossièrement construit. Ces ruines 
portent le nom de Khirbet Raboudhy joyjj aj^. 

HEURKAN BENI-HASAN. 

Au nord et au sud-est, deux autres montagnes, qui ne sont sé- 
parées de l'éminence dont nous venons de parler que par d'étroits 
ravins, sont percées de nombreuses cavernes, creusées dans le roc 
et appelées Heurkan BerU-HasMiny (^^^o^ ^ ^\ij 



KHIRBET KERMA. 



A huit heures, nous descendons, vers le nord-est, dans une 
vallée nommée Oued er-Rakhimy fs^}ji\ ^'^, qui est cultivée en cé- 
réales. 

Nous la suivons un instant, puis nous commençons une nouvelle 
ascension vers l'ouest-nord-ouest. 

A huit heures trente-sept minutes, j'examine, sur une colline 
rocheuse, les débris d'un hameau antique, appelés Khirbet Kem%a, 
UjS^iû^. Des amas de matériaux provenant de quelques habita- 
lions renversées, plusieurs citernes et caveaux pratiqués dans le 
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roc, deux aires, ua pressoir à vin à deux compartimeuts, creusés 
pareillement dans le roc vif, et, près de là, une meule à moitié 
brisée, tels sont les seuls restes de ce petit village, abandonné 
sans doute depuis fort longtemps. 

KHIRBET BEZEM. 

A huit heures cinquante-trois minutes , nous redescendons Vers 
le nord-est, et, après avoir traversé une vallée, nous parvenons, à 
neuf heures quinze minutes, en montant vers le nord, à des ruines 
plus considérables, appelées Khirbet Bezem^ ^y i^/^, qui couvrent 
les pentes méridionales d'une colline. Ce sont celles d'un bourg 
qui subsistait encore à l'époque chrétienne, comme le prouvent 
les vestiges d'une église sur l'emplacement de laquelle gisent quel- 
ques fûts de colonnes de pierre. Cette église est, du reste, ren- 
versée elle-même de fond en comble, ainsi que les autres édifices 
et les maisons de cette localité. Un certain nombre de cavernes et 
de magasins souterrains, plusieurs aires et des citernes creusées 
dans le roc, témoins d'une époque antérieure aux constructions 
qui les recouvraient ou les a voisinaient « ont néanmoins survécu à 
l'anéantissement du bourg. 

KHIABET DEIR RHAZEH. 

A neuf heures trente-cinq minutes, nous gravissons péniblement, 
vers le nord-est, des pentes hérissées de rochers et d'herbes épi- 
neuses. 

A neuf heures cinquante-cinq minutes, parvenus sur un plateau 
élevé, d'où nous découvrons un horizon très-étendu, nous trou- 
vons les ruines d'un village antique, dont il ne subsiste plus que des 
cavernes, des citernes et des aires pratiquées dans le roc. Les mai- 
sons sont complètement renversées. On donne à ce khirbet le nom 
de Deir Rhazeh^ *)U^5. 



aà. 
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KHIRBET TERRAMA. 



A dix heures cinq minutes, nous reparlons vers le nord-nord-<5st, 
puis vers le nord. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous inclinons vers le nord- 
ouest. 

A dix heures quarante minutes, nous atteignons le sommet d'une 
colline qui s'élève comme par gradins successifs et dont les terres 
sont soutenues par plusieurs murs d'appui. Un dernier mur d'en- 
ceinte, qui a été démoli, mais dont les traces sont reconnais- 
sablés, environnait jadis la plate-forme supérieure, où sont épars 
des amas de gros blocs disjoints, ayant appartenu à une assez puis- 
sante construction, presque entièrement détruite, qui semble avoir 
eu une destination militaire. On y remarque aussi plusieurs ca- 
vernes pratiquées dans le roc, une, entre autres, dont les parois 
sont percées intérieurement d'une foule de petites niches semblables 
à des trous de pigeonnier. Ces ruines me sont désignées sous le 
nom de Khirbet Terrama^ UlJ^j jCi^. 



KHIRBET a'ÏN M AD JOUR. 



A onze heures, nous descendons, vers le nord, à travers des 
touffes de chênes verts nains. 

A onze heures quinze minutes, nous rencontrons une source 
s'écoulant d'un petit canal antique dans un hirket^ et de là dans 
une vallée qu'elle arrose; on l'appelle A'ïn Madjouryjy^ (^jv,*. Sur 
une colline voisine sont dispersés les restes d'une bourgade antique, 
dont l'emplacement est aujourd'hui envahi par un fourré de chênes 
verts nains et d'autres broussailles. Je le sillonne en divers sens, 
heurtant à chaque pas des débris d'anciennes constructions, qui 
avaient été bâties, pour la plupart, avec des blocs grossièrement 
taillés. Une de ces maisons est encore en partie debout et mesure 
onze pas sur chaque face. Les blocs qui en constituent les assises 
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inférieures sont presque tous de dimensions gigantesques. Divisée 
intérieurement en deux compartiments, elle se compose d'une 
chambre et d'un petit vestibule. La porte qui, du dehors, donne 
accès dans ce vestibule est rectangulaire, et une pierre énorme 
en forme le linteau. 



KHIRBET MEDJOUNEH. 

A midi quinze minutes, nous prenons la direction de Test-nord- 
est. 

A midi trente minutes, nous apercevons quelques ruines sans 
importance et sans caractère, qui me sont désignées sous le nom 
de Khirbet Medjouneh, Âjyc iojS^. 

RETOUR À HÉBRON. 

A midi trente-cinq minutes, nous passons devant l'Alin Delbeh, 
dont j'ai parlé précédemment (p. a i o). 

A midi cinquante minutes, nous arrivons à TA'ïn el-Hedjireh, 
que j'ai également signalée ailleurs (p. 211). 

A partir de ce point, notre direction est presque constamment 
celle du nord-est. 

A deux heures vingt-cinq minutes enfin, nous faisons halte à 
Hébron. Après quelques moments de repos, je jette un dernier 
coup d'œil sur cette vîHe célèbre, avant de la quitter, sans doute 
pour toujours. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-QDATR[ÈME. 

TEFOUAH. KHIRBET EL-Ma'mOUDIEH. KHIRBET LOUZA. TEFOUAH EST 

L'ANCIENNE BETIi-TAPPOUAH. KHIRBET HASKBH. KHIBBET MERRINA. 

BEIT-OUMMAR. 



TEFOUAH. 



Le â août, à cinq heures du matin, nous suivons, au sortir d'Hé- 
bron, vers le nord-ouBst, Y Oued Tefouahy ^yù ^l^, vallée très-fer- 
tile, plantée de vignes, figuiers, grenadiers et poiriers. 

A cinq heures vingt-deux minutes , nous laissons à notre droite , 
à une faible distance, le magnifique chêne dit d^Abrahamy dont j*ai 
parlé plus haut (p. 267). 

A cinq heures vingt-sept minutes, notre direction devient celle 
de l'ouest. Le sentier où nous cheminons est fort accidenté et ser- 
pente entre deux ravins. 

A six heures vingt-deux minutes, nous parvenons à Tefouah, 
^yb. Ce village, situé sur une montagne qui domine au loin tous 
les environs, compte quatre cents habitants. Au nord, nous dis- 
tinguons très-nettement la hauteur et le village de Beit-Kabel, et, 
au nord-ouest, les ruines de Thayebeh. 

La petite ville à laquelle a succédé Tefouah était jadis entourée 
d'un mur d'enceinte bâti en pierres de taille, dont il subsiste en- 
core quelques parties. Plusieurs maisons paraissent très-anciennes. 
Sur les pentes de la montagne dont le village actuel occupe le 
sommet, pentes qui sont plantées d'oliviers plusieurs fois séculaires, 
je remarque un certain nombre de citernes et de magasins sou- 
terrains pratiqués dans le roc. Un peu plus bas, deux puits an- 
tiques, construits en belles pierres de taille, alimentent d'eau les 
habitants. 
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KHIRBET £L-Ma'mOUD1EH. 



En continuant à descendre vers le sud-ouest, sous la conduite 
d'un habitant de Tefouah, j'atteins, au bout de quinze minutes de 
marche, \Oued elr-Mamoudiehy A^d^-^.»!! d!^, et, bientôt après, une 
source abondante, dérivant d'un petit canal antique que recouvre 
une voûte cintrée ; elle tombe dans un birhet long de vingt pas sur 
dix de large, puis elle arrose quelques jardins. On l'appelle A'ïn 
el-Mamoudieh , A^d^-^jiH (^^ (la source du Baptême), parce que, au 
dire de mon guide, il y avait en cet endroit, à l'époque chrétienne, 
une chapelle où l'on administrait ce sacrement. En face, sur les 
flancs inférieurs de la montagne que contourne Voued, s'élevait 
un village, actuellement détruit, dont les débris portent le nom de 
Khirbet el-Mamoudieh. Sauf quelques cavernes creusées dans le 
roc, il n'offre plus qu'un amas informe de matériaux confusément 
entassés. 



KHIRBET LOUZA. 



A dix minutes au sud<-sud-est de cette ruine, on rencontre, dans 
une vallée, les restes d'un autre village renversé, appelés Khirbet 



BETH-TAPPOUAH. 



De retour à Tefouah, j'examine de nouveau, avant de partir, 
les vestiges de constructions antiques qui s'y trouvent. 

Le livre de Josué signale deux villes de Juda appelées : l'une 
Tappouahy en hébreu nier), en latin Taphua, et l'autre Beth^Tap- 
pouah, nisn-n"?, en grec Bouda^ov et Bed6oL7^(pové , en latin Beûitha- 
phua. La première faisait partie de la Chéphélah : 

33. In campestribus vero : Estaol, et Sarca, et Asena, 
3/i. Et Zanoe, et iEngamiim, et Taphua, et Enaim ^ 

* JoKué, c. XV, V. 33, 34. 
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La seconde est nommée parmi les villes du district montagneux : 

&8. Et in monte : Samir, et Jether, et Socoth. .. 
53. Et Janum, et Beththaphua, et Apheca ^ 

Gomme dans le verset suivant l'écrivain sacré nomme la ville 
d'Hébron, et que le village actuel de Tefouah, voisin de cette ville, 
est situé en outre au milieu du massif montagneux de Juda, il faut 
l'identifier sans hésitation avec Beth-Tappouah. 

Au mot B7;0Tà(pou, Ëusèbe s'exprime ainsi : 

Bfj^Tââpot;, <pvXn$ lovSa' XGjfiri htéxeiva rov(plas cnnieiois tS' ehtévrofp 
eh AïyvT^oVf ^ xa\ ipiév é&li UaXaialivrfs. 

irBethtaphou, de ia tribu de Juda; c'est un village à quatorze milles au delà 
de Roupbia, lorsqu'on se rend en Egypte ; il est sur la frontière de la Palestine, y» 

Si ce passage, que saint Jérôme traduit sans le modifier, est exact, 
il en résulte que, du temps de ces deux écrivains, un village appelé 
Bethtaphou ou BeththaphoUy identique pour le nom avec la ville de 
Beth-Tappouah que je viens de mentionner, existait sur les confins 
de la Palestine et de l'Egypte. La Bible n'en parle pas; car la ville 
de Tappouah indiquée parmi les cités de la Chéphélah était beau- 
coup plus au nord, comme le prouvent les noms des différentes 
localités auxquelles elle est adjointe. 

Ailleurs, au mot 6a^^ou, Ëusèbe nous dit : 

Sa(p(pov, tffàXts ijv imokiàpxiiaev Yyktovç, thv (3a(rt\éa aùtijs iveXoiw, ^ 
yéyove OvXiis lovSa' xeîrat xa\ âvctnépo} Btjda^oS, &ptov HaXai&l iviiç xaï 

AlyvTtlov. 

(tThapphou, ville dont s'empara Josué, qui en tua le roi; elle appartenait 
à la tribu de Juda. Il a été question plus haut de Bethaphou, frontière de la 
Palestine et de l'Egypte, n 

Cette ville de Thapphou, dont le roi fut mis à mort par Josué, 
est celle qui est citée dans le verset suivant : 

Rex Taphua unus , rex Opher unus ^. 

* Josué, c. xv, V. /j8, oll. — * Ihiil. r. mi, v. 17. 
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En effet, d'après le -nom des autres places au milieu desquelles 
elle est comprise, elle parait avoir été située dans la Ghéphélah et 
être par conséquent identique avec Tappouah , dont parle le ver- 
set 34 du chapitre x\ du livre de Josué. Elle est donc différente de 
la ville de Beth-Tappouah dont il s'agit en ce moment, et qui ne 
se trouve ainsi mentionnée qu'une seule fois dans les Livres saints. 

KHIRBET HASKEH. 

A huit heures huit minutes, nous nous remettons en marche 
vers l'est-nord-est, en descendant , par un sentier étroit et rocheux, 
des pentes trè^-inclinées. 

A huit heures trente minutes, nous traversons une vallée plan* 
tée de vignes ; puis nous gravissons une montagne vers le nord. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, une descente rapide nous 
conduit dans une autre vallée, appelée Oued Bir Rekka^ ^jj^ ^b' 
parce qu'elle renferme un puits antique de ce nom. Elle est cou- 
verte de lentisques, de chênes verts nains et d'arhousiers. 

Après l'avoir suivie quelque temps dans la direction de l'est- 
nord-est, nous commençons, à neuf heures quinze minutes, une 
nouvelle ascension. 

A neuf heures trente minutes, nous parvenons sur un plateau 
élevé, en grande partie hérissé de broussailles; çà et là aussi ap- 
paraissent des traces de culture. 

Beit-Kahel au nord n'est séparé de nous, à vol d'oiseau, que par 
une faible distance; mais un oued très-profondément encaissé s'in- 
terpose entre la montagne que ce village couronne et celle où nous 
cheminons. 

A dix heures huit minutes, nous descendons dans Y Oued Haskeh^ 
aCi^^^ ^I^, et nous faisons halte près d'une source abondante, qui 
s'écoule d'un petit canal, probablement antique, dans un birket 
long de dix pas sur huit de large; de là les eaux se répandent dans 
la vallée, qu'elles fertilisent. 

Des ruines que l'on nie désigne sous le nom de Khirhet Haskeh, 
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comme Touee/ lui-même , couvrent les deux berges, méridionale et 
septentrionale , h droite et à gauche de la source dont je viens de 
parler. 

Au sud de cette source s'élèvent, sur une sorte de plate-forme, 
les débris d'un khan ou d'un petit fort, long de vingt-trois pas sur 
une largeur de vingt-deux. Cet édifice, construit avec de gros blocs 
irréguliers et plus ou moins bien équarris, avait jadis un rez-de- 
chaussée et un premier étage. Le rez-de-chaussée subsiste encore 
aujourd'hui et consiste enune grande salle soutenue par des piliers; 
la voûte est légèrement ogivale. A côté est un autre édifice moins 
considérable , qui est à moitié détruit et qui parait dater de la même 
époque. Près de là on observe les vestiges de plusieurs maisons ren- 
versées. 

Sur la berge septentrionale, d'autres habitations démolies jon- 
chent le sol de matériaux^épars. Une seule , qui avait été très-soli- 
dement bâtie, existe encore aujourd'hui. Elle est occupée par une 
famille de fellahs, qui compose l'unique population de ce village 
abandonné. Ceux-ci désignent cette maison sous le nom àiEl-Habs 
(la prison), comme si elle avait eu jadis cette destination. Les 
murs sont effectivement très-épais. 



KHIRBET HBBRINA. 



A onze heures quinze minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le nord-est. 

A onze heures vingt minutes, nous rencontrons, en gravissant les 
pentes d'une colline, deux tombeaux antiques pratiqués dans le roc. 

A onze heures cinquante minutes, nous laissons, à notre droite, 
l'Alin Diroueh et, à notre gauche, le Khirbet Beit-Sour, l'antique 
et célèbre place de Beth-Tsour, dont il a été question plus haut 
(p. 288). 

A midi trente-cinq minutes, nous traversons les ruines de Koufin, 
sans nous y arrêter, cette localité ayant déjà été visitée et décrite 
par moi (p. 9,97). Prenant alors la direction de Fouest-nord-ouest, 
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nous atteignons, à une heure, le Khirbet Merrina^ U^ ^i^'* ^^~ 
cîenne bourgade détruite, sur les pentes septentrionales d'une 
colline actuellement hérissée de chênes verts, de térébinthes, d'ar- 
bousiers et de lentisques. Un certain nombre de petites maisons, 
consistant en une seule pièce recouverte à l'intérieur d'une voûte 
légèrement ogivale, sont encore en partie debout; les autres sont 
renversées. Une mosquée ou plutôt une simple chapelle musulmane, 
reconnaissable à son mihrab, subsiste également. 

Au bas de la colline, un puits antique s'appelle Bir Merrina. 



BElT-OUMMAR. 



A une heure vingt minutes , nous quittons ces ruines pour mar- 
cher directement vers le sud. 

A une heure trente -cinq minutes, nous faisons halte pour la 
nuit à Beit-Oummar. On connaît déjà ce village, dont j'ai parlé pré- 
cédemment (p. 398). Nous y établissons nos tentes sous de vieux 
oliviers, nos chevaux étant trop fatigués par la chaleur pour aller 
plus loin ce jour-là. Vers le soir, quand une tiède température a 
succédé aux feux embrasés d'un soleil dévorant, les principaux 
habitants du village viennent s'accroupir en cercle autour de nous, 
comme autour d'hôtes qui leur sont connus, et ils ne se retirent 
dans leurs demeures que lorsque la nuit a mis enfin un terme 
à leurs longues causeries et aux incessantes questions qu'ils nous 
adressaient. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-CINQUIÈME. 

KUIRBET DJEDOUR, L'ANTIQUE GEDOR. SOURIF. DJEBa'h, JADIS GIBEa'h. 

a'ÏN FARES. NAHHALIN. EL-HOUSAN. EL-KHADHBR. RETOUR 

A BETHLÉHEM. 



KHIRBET DJEDOUR. 



Le 3 août, à quatre heures cinquante-cinq minutes du matin, 
nous descendons de Beit-Oummar, et nous nous dirigeons vers le 
nord , puis vers l'ouest-nord-ouest. 

A cinq heures dix minutes, nous arrivons au Khirbet DjedouTy 
j^«Xj^ Kfj^ , qui consiste en un amas de ruines peu distinctes , sur 
une colline que borde, au nord et à l'ouest, une profonde vallée. 
L'emplacement que ces ruines occupaient est maintenant envahi 
par un fourré de chênes verts , d'arbousiers et dé térébinthes à l'état 
de simples broussailles. 

Un magnifique chêne, aux proportions colossales, s'élève sur le 
point culminant de la colline. Les siècles en s'accumulant sur cet 
arbre n'en ont point tari la sève; peut-être estril contemporain des 
derniers âges hébraïques de la petite ville dont les vestiges l'entou- 
rent. Celle-ci , sauf les arasements d'un mur d'enceinte et de quelques 
maisons, sauf aussi deux citernes, est complètement détruite. 

Robinson' a reconnu avec beaucoup de raison dans ce khirbel 
l'antique Gedor, mentionnée dans le livre de Josué parmi les cités 
du district montagneux de Juda : 

Halhul, et Bessur, et Gedor 2. 

En hébreu son nom était Gedor, 1)13, en grec TeiSdvy et plus 
correctement Fe^wp, en latin Gedor. 

' Biblical Researches in Palestine, ill, p. a83. — * Josué, c. iv, v. 58. 
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H ne faut pas confondre cette localité avec celle qui est signalée 
dans YOnomasticon au mot TeSovp : 

FeSoùpf ^vkns \ouSa * xeà vvv êalt TeSpovs xdfxn fieyic/lrf diro i crri^izlùjv 
Aio<nr6Xeù}s àntàvrtav els EXevOepSiToXiv» 

rGedour, de la tribu de Juda; il existe encore maintenant un très-grand 
village du nom de Gedrous,à dix milles de Diospolis, en se rendant à Eleu- 
théropolis. tî 

Il s'agit ici, en effet, de la ville de Gederah ^ qui était située dans 
la Ghéphélah et qui continue à survivre dans le village de Katrah , 
prononcé par d'autres Gadrah, dont la position répond à celle* 
qu'Eusèbe et, d'après lui, saint Jérôme assignent au bourg de Ge- 
drous, à dix milles de Diospolis, sur le chemin d'Eleuthéropolis, 
et nullement à celle de Gedor, qui se trouvait dans le district mon- 
tagneux, à quelques milles au nord-ouest des villes de Beth-Tsour 
et de Halhoul, avec lesquelles elle est mentionnée dans le livre de 
Josué. H est évident que, dans ce passage de Y Onomasticon , Eusèbe 
et ensuite saint Jérôme ont commis une méprise en citant, à 
propos du mot TeSovp^ en latin GaheduVy identique avec l'hébreu 
Gedor (le Khirbet Djedour de nos jours) , le bourg de TeSpovs^ en 
latin GedmSy qui était très-distant, vers l'ouest-nord-ouest, de 
l'emplacement de la ville de Gedor. 

A cinq heures trente minutes, nous descendons vers le nord de 
la colline de Djedour. 

A cinq heures quarante minutes, nous passons auprès de YA*%n 
Djedour, ^^o^^- c^jv^. L'eau de cette source s'écoule dans un petit 
hirkety et de là elle arrose des jardins cultivés par étages sur les 
berges de l'Oued Djedour, et plantés principalement d'oliviers et 
de figuiers. 

SOURIF. 

Parvenus au fond de Yotœd, nous le suivons dans la direction du 
nord-ouest. 

' Josuô, c. XV, V. 36. 
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A six heures quinze minutes, nous gravissons les pentes d'une 
colline dont le plateau rocheux est occupé par le village de Sourif, 
Ui^jyo. Ce village renferme environ sept cents habitants. Sauf un 
hirket creusé dans le roc, quelques citernes et un fût de colonne 
antique que l'on a placé près d'une petite mosquée, toutes les 
constructions de Sourif sont plus ou moins modernes. 

DJEBAH. 

A six heures vingt-cinq minutes, nous poursuivons notre marche 
tantôt vers le nord-est, tantôt vers le nord, tantôt aussi vers le 
nord-nord-est. 

Après avoir traversé deux vallées et deux collines successives, 
nous parvenons, à sept heures cinq minutes, sur le sommet d'une 
troisième éminence, que couronne un pauvre village , appelé Djebahy 
iM4^. Réduit à une population qui ne dépasse guère cent âmes, 
il contient plusieurs maisons qui paraissent fort anciennes, sinon 
antiques. Quelques cavernes artificielles, deux citernes et un tom- 
beau creusé dans le roc appartiennent, au contraire, sans conteste 
à la cité judsâque, peut-être même kananéenne, dont le village 
actuel occupe l'emplacement et dont il a conservé le nom. Djeba'h, 
en effet, parait être la ville de Gibeah, en hébreu ny^a , en grec Fa- 
éoa , en latin Gabaa, mentionnée comme se trouvant dans le district 
montagneux de Juda , et qu'il faut distinguer d'autres localités du 
même nom situées ailleurs : 

Accain, Gabaa et Thamna K 



a'ïn fares. 



A sept heures dix-huit minutes, nous descendons, vers le nord- 
est, des hauteurs de Djeba'h. 

A sept heures trente-cinq minutes , nous atteignons par un sen- 

* Jomté, c. XV, V. 67. 
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lier très-rapide le lit d'un oued profondément encaissé, qui décrit 
de nombreux détours; nous le suivons dans la direction du nord- 
est, puis de Test; c est VOued eUMasar, yaii b\y 

A sept heures cinquante-cinq minutes, nous désaltérons nos 
chevaux à \A*m Fores ^ ^j\i (j^*, dont il a été question précédem- 
ment (p. Sao). 

NAHHALIN. 

A huit heures vingt-cinq minutes, nous laissons à notre droite, 
sur une colline, le village de NakhaltUy (jiSâ^ , que j'ai également déjà 
signalé (p. 3 19). 

EL-HOUSAN. 

A neuf heures, après une montée très-âpre, nous apercevons, 
sur notre gauche, à quelques minutes de distance, à Touest-nord- 
ouest, le village à'EInHousany J^^j situé sur une haute colline 
rocheuse. Il ne renferme qu'un petit nombre d'habitants , dont les 
maisons sont groupées autour d'un bordj. 

En continuant notre ascension dans la direction du nord-est, 
puis de l'est, nous parvenons, à neuf heures vingt minutes, sur le 
point culminant de la montagne sauvage et escarpée dont nous 
gravissions péniblement les pentes. 

EL-KHADHER. 

Une descente très-rapide nous ramène ensuite bientôt au couvent 
et au village à' El-Khadher, j.-jiiJLi\ ^ sur lesquels il est inutile de 
donner ici de nouveaux détails (v. p. 3i 1). 

RETOUR \ BETHLEHEM. 

A dix heures dix minutes, nous saluons avec joie Bethléhem el 
le couvent hospitalier des franciscains. 
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CHAPITRE QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 

EL-BOURAK. KHIRBET OUED EL-BIAR. RAS BL-A^ÏN a'tHAN. KBIR- 

BET BEIT-SAODÏR. KHIRBET FA6H0UR, L'ANCIENNE PHOGOR. BETH- 

LÉHEM. RETOUR À Jl^RUSALEM . FIN DE L'EXPLORATION DE LA iUDBE. 



EL-BOURAK. 



Après deux jours de repos, dont nous avions tous grand besoin, 
je me mets en marche, le 6 août, à midi cinquante minutes, pour 
aller examiner, au sud-sud-ouest de Bethléhem, quelques ruines 
qui m'avaient échappé, et que le révérend père Emmanuel Forner 
m avait signalées la veille. 

A une heure quarante-cinq minutes, nous faisons halte un ins- 
tant près des fameuses piscines dites El-Bouraky iày^S , que le lec- 
teur connaît suffisamment par la description que j'en ai donnée 
précédemment (p. iio). Nous les laissons bientôt à notre droite. 

KHIRBET OUED EL-BIAR. 

A deux heures sept minutes, nous avons à notre gauche \Oued 
Deir el-Benat, c;»Ua]|^:> à!^, et les ruines du couvent ainsi appelé. 

A deux heures quinze minutes, nous entrons dans Y Oued el-Biar, 
jUJl :>\^. Nous passons auprès de quelques ruines peu impor- 
tantes, qui me sont indiquées sous le nom de Khirbet Oued el-Biar. 
jluJi âi^ HjjÀ. ; elles appartiennent à un ancien village détruit. 

Chemin faisant, je remarque les traces d'une voie antique. 

RAS EL-A*ÏN a'tHAN. 

» 

A deux heures cinquante-cinq minutes, en poursuivant toujours 
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notre route dans l'Oued el-Biar et vers le haut de cette vallée, qui 
doit la dénomination qu elle porte à plusieurs puits qui y ont été 
creusés, nous arrivons à l'entrée d'un souterrain antique pratiqué 
dans le roc, et appelé /îa«e/-/17ni4'<Aan, yUa* (jvjJl ^\j. Après avoir 
descendu quelques marches, on se trouve devant une ouverture 
rectangulaire, jadis fermée par une porte; les trous des gonds sont 
encore très-reconnaissables. D'autres marches plus nombreuses, 
aujourd'hui très-^égradées, conduisent à une source qui passe pour 
être l'origine, ^\j (la tête), de celle qui, plus rapprochée des vas- 
ques de Salomon, se nomme A'in A'than^ ^{^ (^^^ 

KHIRBET BBIT-SAOUifn. 

A trois heures, nous commençons à gravir, vers l'ouest, une 
colline en partie couverte de caroubiers, de térébinthes et de 
chênes verts nains. Le sommet et quelques-unes des pentes offrent 
les débris d'un ancien bourg détruit. Plusieurs citernes, un birket 
presque entièrement démoli, les vestiges de petites habitations, 
renversées, qui avaient été bâties autrefois, du moins pour la plu- 
part, avec de menus matériaux; çà et là aussi un certain nombre 
de pierres de taille éparses sur le sol : voilà à quoi se bornent ces 
ruines, dont le nom est Khirbet BeûSaouir^ ^^—^3 — m ex— aj 



Quelques critiques les identifient à tort avec l'antique Beth-Tsour, 
que l'on s'accorde généralement, comme je l'ai dit, à reconnaître 
plus au sud, au Khirbet Beit-Sour, dont la position répond beau- 
coup mieux aux données que nous avons relativement à cette 
place forte, si célèbre à l'époque des Machabées. 

KHIRBET FAGHOUR. 

A trois heures quarante-cinq minutes, nous descendons, vers le 
nord-nord-est, de la colline de Beit-Saouïr, et, à quatre heures dix 
minutes, nous traversons le Khirbet FaghouVy jytà a^^â., dont il a 
été question ailleurs (p. 3t&). 

III. 95 
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Je jette un nouveau coup d'œil sur ces ruines, restes de Tan- 
cienne Phogor; puis nous regagnons Bethléhem, où nous arrivons 
avant le coucher du soleil. 



BETHLÉHEM. 

. Le lendemain, 7 août, je visite pour la dernière fois les princi- 
paux environs de cette petite ville, tels que Beit-Sahour, le champ 
de Booz, le lieu présumé de Tapparition des anges aux pasteurs, 
en un mot tous les endroits marqués par un souvenir, soit sacré, 
soit profane. Je termine par une longue station dans la vénérable 
basilique de Bethléhem et dans la grotte de la Nativité. La proces- 
sion quotidienne des pères franciscains parcourait en ce moment 
tous les replis de la crypte sacrée. Leuris chants graves et solennels, 
auxquels s'unissait la voix argentine des jeunes enfants de chœur 
bethléhémites, en éveillaient les échos et en évoquaient tour à tour 
les saints mystères. Un semblable spectacle et de tels souvenirs dans 
un pareil sanctuaire sont faits pour remuer Tâme profondément. 
J'abandonnai la mienne à l'émotion qui la possédait, et lorsque, à 
la suite des religieux latins, je remontai les degrés de la crypte, 
je ne sais quel attrait puissant me retenait dans cette grotte, que 
j'avais déjà si souvent visitée, et où ma raison et ma foi, cédant à 
des témoignages irrécusables, plaçaient, avec la tradition unanime 
de dix-huit siècles, l'humble et auguste berceau du Messie. 

RETOUR À JÉRUSALEM. 

Le lendemain matin, je rentrais dans les murs de la Cité sainte. 

Ici s'arrête la première partie de mon travail sur la Palestine. Elle 
comprend toute l'ancienne Judée, moins Jérusalem, dont la descrip- 
tion, ainsi que je l'ai annoncé dans ma préface, formera un volume 
distinct, que je publierai ultérieurement. Dans les volumes que je 
viens d'achever, après avoir sillonné en tous sens la contrée qui 
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était Tobjet de mon étude, de manière à embrasser dans le réseau 
complexe de mes explorations la presque totalité du territoire qui 
avait été jadis assigné aux tribus de Juda, de Benjamin, de Dan et 
de Siméon, j ai décrit avec le plus de soin et de fidélité qu'il m'a 
été possible toutes les localités que j'ai examinées. Les unes sont 
encore habitées, quoique beaucoup d'entre elles datent d'une époque 
antérieure à l'entrée des Hébreux dans la Terre promise; les autres 
n'offrent plus que des ruines plus ou moins confuses , débris d'âges 
différents. En lisant mon ouvrage, on aura, je l'espère, une idée 
assez nette de leur état actuel. J'ai, en outre, rattaché à chacune 
d'elles les principaux souvenirs qu'elles rappellent. Celles^i ont 
été des cités puissantes; celle&-là, au contraire, étaient de simples 
villages. Il en est qui ont gardé à travers les siècles leur nom pri- 
mitif, la désignation officielle que la conquête romaine avait momen- 
tanément imposée à plusieurs d'entre elles ayant disparu presque 
complètement, et les antiques dénominations, soit kananéennes, soit 
judaïques, qu'elles portaient, se retrouvant parfois sans la moindre 
altération, ou avec des changements peu notables, dans celles que 
les Arabes leur donnent encore aujourd'hui. Elles présentent ainsi 
à la critique une base sûre pour des identifications certaines. Il en 
est d'autres malheureusement, et en assez grand nombre, dont 
l'ancien nom s'est perdu et effacé totalement, et dont le nom actuel 
ne remonte pas au delà de l'invasion musulmane. Quelques-unes 
enfin , qui ne sont signalées ni dans la Bible ni dans aucun écrivain 
profane de l'antiquité, sont désignées encore maintenant par des 
appellations où , soûs la forme arabe, il est facile d'en reconnaître 
une autre beaucoup plus ancienne. Je les ai toutes indiquées et dé- 
crites telles que je les ai vues, sans jamais chercher à substituer 
les couleurs factices de mon imagination à l'aspect réel des lieux. 

Aussi, dans la crainte d'être moins véridique, me suis-je abs- 
tenu de parler de celles que je n'ai point examinées moi-même et 
pour lesquelles je ne pouvais pas apporter les renseignements pré- 
cis d'un observateur direct et d'un témoin oculaire. 

Peut-être quelques lecteurs me reprocheront-ils d'être entré 
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parfois dans des détails d'une importance minime, en ne leur fai- 
sant grâce d'aucune des ruines que j'ai visitées et en marquant 
exactement heure par heure, souvent même minute par minute, 
ies diverses directions que j'ai suivies dans mes itinéraires. Mais 
d'autres aussi, pour qui le nom seul de Palestine éveille des souve- 
nirs non moins chers que sacrés, me sauront sans doute quelque gré 
d'avoir cherché à leur faire connaître, jusque dans les plus petites 
particularités, tout ce qui se rapporte à cette contrée célèbre. 

L^es trois tomes subséquents contiendront une description ana- 
logue et fort détaillée de la Saroarie et de la Galilée, accompagnée 
de deux cartes. Les matériaux de cette deuxième et de cette troi- 
sième partie de mon ouvrage sont déjà réunis en grand nombre; 
mais j'ai besoin pour les compléter de retourner en Palestine. 
J'adresse donc pour le moment mes adieux à mon lecteur, en le 
priant d'accueillir favorablement cette étude sur la Judée , qui est 
le résultat de plusieurs voyages, et dans laquelle tous ceux qui 
s'intéressent aux Saintâ Lieux et aux investigations bibliques 
reconnaîtront, je l'espère, l'œuvre de longues et consciencieuses 
recherches. 



FIN DU TOME TROISIÈME. 



INDEX 

DES NOMS GEOGRAPHIQUES, TANT ANCIENS QUE MODERNES ', 
MENTIONNÉS DANS LES TROIS VOLUMES DE CET OUVRAGE. 



Abou-Achkhidem, III, 35. 

Abou-Koch, III, 36. 

Acfaoua*, Eektaol, Eêtkaol, II, 13*16; 

III, Say. 
Adjouar, II, 963. 
AMjour, II, io3. 
A'în A'naiieh, III, i33. 
A'ïiiA'rab,III, 376. 
Afn A'thao, E'tam, III, 118, 3o3. 
AlnDjoura, II, 5. 
A'ïned-Diroueh, III, 987-388. 
A'ÎQ d-Hanîeh , 1 , 1 08-1 1 9 . 
A'!DFare8,III, 39o, 383. 
A'ïn Karim, Karem, Kerem, I, 83; II, 9. 
A'înMediUer, 111,391. 
A'în Sa]eh, fans signatus, III, 110, 3o3. 
A'inSebta,m, 367-975. 



A'ïn Yabroud, III, 69. 

A'ïn Yalo, I, 107-108. 

A'ker, Pkran, Accaron, II. 36-66. 

A'kkour, II, 7. 

A'ilarel-Fouka,II,38i. 

A1lare8-Sifla,II, 38o. 

A'mouas, Emmaûa, Nieopolis, I, 993. 

A'moury, II, 3i. 

A'nata, A'nathùlh, AnaAoth, III, 76-79. 

A'rak d-Fenech, II, 3 16. 

A'rak el-Kharab, II, 3o5. 

A'rak el-Menchteh, II, 1 93-196, 3o6. 

A'rtouf,II, i5;III,396. 

Asdoud, Aehdôd, Azotus, II, 70-78. 

A'skoulan, Aehkehn, Aêcalon, II, i35- 

169, i53-i7iv 
A'skoulanel-Djedida, II, i33-i36. 



B 



Barbarah, II, 179-173. 

Barka, Bene-Berak, Baraeh, Il , 68. 

Barkousia, II, 191. 

Bathanieh ech-Charkîeh , II , 80. 

Batbanieh ei-^harbieh, II, 81-89. 

Beit-A'ffa, II, 196. 

Beit-A'nan,I, 368. 

Beit-A'nnabeh , Bethantiaba ^ 1 , 3 1 6 -3 1 7 . 

BeU-A'oiirel-Fonka,fief6-fforon ha-Elon, 

Bethonm svperior, I, 366. 
Beit-A'our et-Thata , BethrHoron horThae- 

thon, Bethoron inferior, I, 338-366. 



Beit-A'thab, II, 381-383; III, 39i. 

Beit-Dara8,II, 81. 

Beit-Dedjao, Beth-Dagon, I, 3o-39. 

Beit-Djala, Gihh, I, 11 3- 118. 

Beit-Djerdja, II, 173. 

Beit-Djibrin, Betogabra, Eleutheropolis , 

II, 3o7-3i9, 33i-36o. 
Beit ech-Chit, II, 66. 
Beit el-Djemal, fVGaflmm^ jEngannim? 

II, 95-96. 
Beit-Fedjar, III, 3oi. 
Beit-Hanina, A'naniak, I, 396. 



' Les noms anciens sont donnés en caractères italiques et les noms moderno» ou nralH's vn 
caractères romains. 



390 



INDEX DES NOMS 



Beit-Hanoun, II, lyS. 

Beit-lksa, I, 956. 

Beilin, Beth-El, Bethel, III, lA-jy. 

Beit-Kahel, Cela, III, 35o-352. 

Beit-LafaeQi, BeA-Lehem, BeMehem, l, 

1 9.0-206; m, 386. 
Bcit-Lahia, II, 176. 
Beit-Loukieh, I, 3/17. 
Beit-Nakoabeh, I, 71, 979. 
Beit-Netlif, Netopha, Netupha, II, 376- 

377; III, 399-330. 
Beit-Nouba, Nob\ I, 985-990. 
Beit-Oula, Bethml, Bethouel, Bethul, 

Bathuel, BelhrEl, Bethel, UU 366- 

347. 
Beit-Onuimar, III, 998, 379. 
Beit-Safafa, II, /loi. 
Beit-Sahour, I, 907-910. 
Beit-Sira, I, 338. 
Beit-Sourik, I, 369. 



GEOGRAPHIQUES. 

Beit-Tamar, III , 191-192. 
Beît-Thimeh , II , 197-198. 
Beït'Zaàïeina.Bethzacharias, Betzaekara, 

III, 3i6-3i9. 
BdaîQ, II, 191. 
Beni-Naïm , ou Kefr Bereik, Capkar Ba- 

rucha, III, i53-i57. 
Beni-Seieh, II, 95 1^ 
Berfilya, 1,336. 
Bettir, Betker, II, 387-895. 
Biddou ou Beit-Dou , 1 , 369 . 
Bioul Abon-Hadlier, III, 977-978. 
Bir A'tara, A'taroth, Ataroth, III, 6-7. 
Bir Ayoub, I, 60. 
Bir en-Nedjem, I, 9&i-9/i3. 
Bir ez-Zeit, III, 33-3&. 
BirNebaIa,I,393;III, 5. 
Bordj el-Houniar, III, 99. 
Bourka, III, 57. 
Bnr, II, 993. 



Gha'fath, Mispah, Matpha, Matphat, I, 

395-&09. 
Chahmeh.II, 35. 



Cheilal, II, 965-966. 
Cherafat, II, âoi. 
Chioukh, III, i5o. 



D 



Danyal, I, 335. 

Deir Aban, II, 99-93; III, 393. 

Deir Ayoub, I, 61. 

Deir Diouan, III, 53, hk. 

Deir Djerir, III, hk, 

Deir Doubban, II, 10&-106. 

Deir el-Bedaouïeh, II, 97, 

Deir el-Belahh, Darum, II, 998-996. 

Deirel-Benat, III, 3o9-3o3. 

Deir el-Haoua , III , 3 9 1 . 

Deir el-Kbadher, III, 3ii-3i3. 

Deir el-Mokhalles , II, 98. 

Deir el-Mousallabeh , 1 , 77-89; II, i. 

Deir er-Ra*onRl, I, 9 19.-91 3. 



1 



Deir Esneid, Ackna, Asena, Esua, H. 

173-17A. 
Deir Louka, III, 85. 
Deir Ma^îu, I, Sdj. 
Deir MAr Elias, I, 939-9/ii . 
Deir MAr Saba, III, 99-107. 
DeirNakhas, ou Nahhas, Ir-Nakack, urb* 

Naos, II, 366-367. 
Deir Seiar er-Rbanem, Migdal'Eder, I, 

9i&-993;lII, 85. 
Denebbeh, II, 89. 
Dhaberieb, 111, 36i, 367-368. 
Dikrin, II, 108. 
Dimreh, II, 17 A. 
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Djah,GtM, Gihfm, 398. 

Pjeba\ Geba', Gahaa, Gabae, Gabee, III, 

67-70. 
Djeba'h, Gibea'h, Gahaa, III, 383.' 
Djebalia, II, 175-176. 
Djebel Fradis, Heroimn, Kl, laS-iSa. 
Djedîreh, I, 893. 
Djerrach, III, 333. 
Djibia', Gibea^tk-Pinekas, Gabaatk PAf- 

nées, III, 37-38. 



Djifiia, Gophna, III, 38-33. 
Djimzou, Gimzo, I, 335-336. 
Djir et-Terrakat, II, 387. 
Djoules, II, 136-137. 
Djoura, II, i3/i-i35. 
Doaaîmeh, II, 3â3, 36i. 
Doura, III, â3. 

Doura, Adoraïm, Aduram, Adora, III, 
353-355. 



E 



Ed-Deir,II,i73. 

El-A^saouîeh, IK, 80. 

El-A'rich, Chihor, Sim', Rhinocoloura, II, 

3&5-3&9. 

El-Beka'ah, E^mek RepJunm, valtit Ra- 

pkaim, I, 3/1/1-3 &8. 
EI-Berryeh,I,56. 

El-Bireh, Beeroth, Beroth, III, 7-13. 
El-Bordj, 1,337. 
El-Bridje, II,3o. 

El-Djib, Gibeon, Gabaon, I, 385-391. 
El-Djisr, II, 131-133. 



E3-Haoaria, II, 10 1. 
El-Housan,II, 385; III, 383. 
El-Kbalil, KiriathrArba^ eiviUu Arbee, 

Cariath-Arbe , Hebran, IIl, 31/1-357. 
El-Khimeh,II,88. 

El-Kods , Yerouchalam , Jérusalem, 1,71. 
El-Koubab, Koube, I, 56-59, 3i/». 
El-Koubeibeh, I, 368-36i. 
El-Medjdel, Migdal-Gad, Magdalgad, II, 

i3o-i33. 
Ei-Me8mieh,II, 88. 
Er-Ras, II, 6. 



Faloudja, II, 13/1, 3o3. 



F 

I Foukin, III, 33 1. 



H 



Halhoul, Halhoul, Halhul, III, 38/^-387. 
Hamameh , Kariaikamaum ? II , 1 39-1 3o. 
Haram Ramet el-Khalil , III, 378-386. 



Hat'ta,II, 135. 

Hazmeh, A'ztnaveth, Asmavetk, III, 7/1, 

Horim, Ckorrœi, Horrœi, II, 99, 103, 



I 



Idna, ledna, II, 36A-366. 



Iakin, m, i58. 



Kabou, II, 386. 
Kalandieh, I, 3gS; lli, 6. 



KasrBir el-Limoun, 11, m^. 
Ka8thineh, II, 87-88. 
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Kostboul, I, 71, â66« 
Kathanneh, I, s83. 

Kathrah, Gederah, Gedera, IL 35-36. 
Kebeibeh, II, 5a. 
Kesla , Khesalott , Chesbm, Il , 11. 
Kefr Achoaa\ III, 3g. 
Kefr A'na . Ono, 1 , 3 1 g-i-i 1 . 
Kefr Djenes, I, 3sq. 
Keratteh, II, m/». 

Khan Younès, lenysui. H, 997-330. 
Kharas, III, 369. 
Kharbata, I, 3 47. 
Kbarroubeh, I, 3i7-3i8. 
Kbîrbet Aa'ziz, III, 9o/»-9o5. 
Khirbet A'bbad, III, 339. 
Kbîrbet Aberdjan , I , S&â . 
Kbirbet Abou-Cbekadem, III, 398. 
Khirbet Abou1-Cberof, III, 398. 
Khirbet Aboul-Cboukof, lU, 67. 
Khirbet Achkib, Akzib, II, 977. 
Khirbet AMasa, Adasa, III, 5-6. 
Khirbet A*djlan , E^glon, %fen^ll, 997. 
Khirbet Ahmed, II, 19. 
Khirbet Aïdel-Miah, III, 338. 
Kbirbet A'în Abou-Keiibeh, III, 319. 
Khirbet Alm Chems, Beik-Chemech, Bethr 
êofnes, Ir-Chemech, Hirsemes, II , 1 8-9 9 . 
Khirbet A'ïnDab, m, 3&8. 
Khirbet A'ïn Deibeh , III , 910-911.) 
Khirbet A^ïn el-Lehi, Ramath-Lehi , II, 

396-399- 
Khirbet A'ïn Karini ou Khirbet Beit-Me2- 

mir, Obed-Edam, I, 89-83. 
Khirbet A'ïn Madjour, III, 379-373. 
Khirbet A^n Nouokor, III, 958-959. 
Khirbet A'koud el-Minieh, III, 358. 
Khirbet Alin, m, 339-3âo. 
Khirbet A^imit, A^lmon, Almon, A'ik- 

meih, Abnath, III, 75-76. 
Khirbet A'madeh, III, 397-398. 
Khirbet Amaris, II, i5o. 
Khirbet A'nab el-Kebir, A'nab, Anab, 

III, 364-367. 



GÉOGRAPHIQUES. 

Khirbet A'nab es-Serhir, A'nab, Anab, 

III, 361-363. 
Khirbet A'ouîebdeh, III, i64. 
Khirbet Armilta, II, 965. 
Khirbet Arnoutieh., III, 98. 
Khirbet A 'rak Hala, II, 3 1 4-3 16. 
Kbirbet Arkak Berr, III , 1 o j. 
Khirbet A Vlin, III,39 4-3a6. 
Khirbet Asny, II, 969. 
Khirbet Atrhaouï, ThabathafXl 956-956. 
Khirbet A'itir, Yattir, Jether, III , 1 97- 1 99. 
Khirbet Barouk, III, i64. 
Khirbet Bathen et-Thouïleh, II, 89. 
Khirbet Bedd es-Saoumeh, II, 39o. 
Khirbet Beioudh, III, 181. 
Khirbet Beit-Aa'lam, II, 365. 
Khirbet Beit-A'mra, III, 908. 
Khirbet Beit-A^noan , Beth- Abnath, Beiha- 

noth, III, i5i-i59. 
Khirbet Beit-Baher. II, 343, 36 1. 
Khirbet Beit-Dirdis , II , 991 . 
Khirbet Beitel-Ban, II, 363. 
Khirbet Beit el-Haoua, II, 36o. 
Khirbet Beit en-Nis, II, 10. 
Khirbet Beit-Fadjous, II, 1 1 . 
Khirbet Beit-Faghour, Pe^or, Pkagor^ 

Pkogor, m, 3i4-3i5, 385. 
Khirbet Beit-Far, II, 39. 
KhirbetBeit-Ika,II, 378. 
Khirbet Beit-Mirsim , II, 349. 
Khirbet Beit-Mizeb , 1,963. 
Khirbet Beit-Nesib, Netsib, Natib, Nesib, 

III, 343-345. 
Khirbet Beit-Hhiran, III, 997. 
Khirbet Beit-Rhouch, II, 347-348. 
Khirbet Beit-Sakaïa, II, 7. 
Khirbet Beit-Saooïr, III, 385. 
Khirbet Beit-Thoulmah, I, 956. 
Khirbet Beit-Zita, III, 999. 
Khirbet Bekkar, III, 996. 
Khirbet Beni-Dar, III, 169. 
Khirbet Berdara, II, 81. 
Khirbet Bezeiii, III, 371. 
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Kliirbct Bir el-Alkah, m, 359. 
Khirbél Bir es-Seba', Béer Chaha\ Béer 

Cheba\ Bersabee, II, 277-38/1 . 
Kbirbet Bir ez-Za%raneh ,111, 1 /ig. 
Khirbet Bir ez-Zeit, III, 3 iï. 
Kbirbet Bir Refah, Raphia, Raphea, II, 

a33-3 35. 
Kbirbet Bordj-Sour, BeA-Tgour, Beth- 

sura, Bethsur, Bessur, III, sSS-qqS. 
Khirbet Bou-AHceik, II, â86. 
Khirbet Boudrhouch , II, 35o. 
Khirbet Bouktiari, II, A. 
Khirbet Bradj es-Seba', II, 376. 
Khirbet Breida^ III , 1 90-1 d 1 . 
Khirbet Breideh, II, 35â. 
KhirbetChayeh,II,368. 
Khirbet Cheikh Hassan, Maiumas Gaza, 

Constantia, II, 919-991. 
Khirbet Cheikh Houbin, U, 383. 
Khirbet Cheikh Madkour, HI, 338. 
KhirbetCheikhSa'd,in, 109. 
Khirbet Cheikh Sidi Daoud, II, 89. 
Khirbet Chellal,n, 966-966. 
Khirbet Choubaneh , Il , 969. 
Khirbet Daoumeh, Doumah, Douma, 

Remna, Ruma, III, 359-36 1. 
Khirbet DeirAbou-Kabous, III, 396-397. 
Khirbet Deir Amer, II, 8. 
Khirbet Deirat, III, i65. 
Kliirbet Deir Eben-A^bid ou Deir Dôsi , 

III, 88-99. 
Khirbet Deir ech-Chenis, III, 909. 
KhirbetDeireI-Akbal,III,/ii. 
Khirbet Deir ei-A'moud, III, io9. 
Khirbet Deii-el-A'sal, II, 3/16-3/17. 
Khirbet Deir el-Bolhoum, II , 98. 
Khirbet Deir el-Louz , III , qo 1 . 
Khirbet Deir el-Mahsen, II , 33. 
Khirbet Deir Rhazah, III, 909, 371. 
Khirbet Deir Saïdeh, III, 35. 
Khirbet DeirSamit, II, 3/t5. 
Khirbet Demdem , II , 89. 
KhirbelDikrin. Gath, Geth , II, 108-120. 



Khirbet Djeba'h, II, 8-9. 

Khirbet Djedeideh, II, 969, 317. 

Khirbet Djedour, Gedor, III, 38o-38i. 

Khirbet Djeladieh, II, 85. 

Khirbet Djelameh, II, 996. 

Khirbet Djellal, H, 967. 

Khirbet Djembeh, III, 178. 

Khirbet Djemnia, H, 965. 

Khirbet Djemmaina , II. 995. 

Khirbet DjenDabeb, II, 371. 

Khirbet Djennir, III, 399. 

Khirbet Djimrin, m, 3&8. 

Khirbet Djindjes, III, 101. 

Khirbet Dmeti , II , 969. 

Khirbet Doukas, m, 3/i6. 

Khirbet Drousia, II, 370; UI, 335. 

Khirbet eclnChoueikeb , Sokoh, Socho, 

5occAo^SocoM^ III, 901-909, 339-335. 
Khirbet ed-Dar, III, 967. 
Khirbet ed-Daredjat, III, 190. 
Khirbet ed-Debbeh, HI, i63. 
Khirbet ed-Deir, III, 195, 39o, 3iïo, 

357, 369. 
Khirbet ed-Douar, III, 36. 
Khirbet ed-Doueir, III, 67. 
Khirbet edh-Dherbeh , Maiumas lamniœ, 

H, 53-55. 
Khirbet el-A'ïn, III, 39 0. 
Khirbet el-A^koud, II, 9. 
Khirbet el-Alia, III, 5/1.55. 
Khirbet el-A'rak , II , 107. 
Khirbet el- Asad , II 1 , 3 9 9 . 
Khirbet el-Atrabeh, II, 98-99. 
Khirbet eI-Baha,U, 988. 
Khirbet el-Baris, III, 18/i. 
Khirbet el-Bassai , II , 317. 
Khirbet el-Bii-eh, lll,36/i. 
Khirbet el-Bordj , II , 359 ; ni, 34, i5-i 6. 
Khirbet el-Bordj, Beth-Tappouak , Beth- 

taphott, II, 936-937. 
Khirbet el-Bridje, I,3/i8;II,955. 
Khirbet el-Djouf, III, 909. 
Khirbet el-Djouy, ni, 363. 
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Khirbetd-E'urk, IL 388. 

Khiri)et el-Feretdis, III, agg-Soo. 

Khiri)elel-Hamam, II, 363-36&. 

Khirbetd-Haniiiiam, II, agS. 

Khirbet d-Harayeh, III, âii-sis, â58. 

Khirbet el-Hasanleh, II, 3i3. 

Kbirbetel-Hater, II, 3i3. 

Khirbet el-Hayeh, 111,66. 

Kbirbet el-Hedjireb, III, 911. 

Kbirbet el-Kaddous, I, 193. 

Kbirbetel-Kasr, 11,36 1. 

Khirbet ei-Kathamoun, I, 9/18-9/19. 

Khirbet el-Katt, II, 3i3. 

Khirbet el*Keriteïn, Kerioth, CarioA, III, 

t8o-i8i. 
Khirbet el-Khan, II, 378-379. 
Kbirbet ei-Kharaba, III, 198. 
Khirbet el-Khardjeh, lil, 71. 
Khirbet el-Kbarsa, II, 969. 
Khirbet el-Kbookh, Sda E'tam, III, 118, 

3o3. 
Khirbet el-Kbrous, I, 370. 
Khirbet el-Koudeireh , A'i, liai, III, 67. 
Khirbet el-Koum, II, 343-3&/i. 
Khirbet el-Loaz, II, A . 
Khirbet el'Ma'moudieh, III, 378. 
Khirbet el-Mefarrada, II, 975-976. 
Khirbet el-Mensteb, II, 89. 
Khirbet el-Merak, II, ikh, 
Khirbet el-Merkez, III, 179. 
Khirbet el-Minieh, III, 1&9. 
Khirbet el-Mokater, III, 87. 
Khirbet en-Nakoura, III, 399. 
Khirbet en-Nasara, III, 976-977. 
Khiribet eD-Nasrany, II, 3&9. 
Khirbet Erfa'îeb, m, i65. 
Khirbet er-Rayeh, II, 36o. 
Khirbet e»-Safteh, II, 97. 
Khirbet es-Sa'ïdeb, II, 6. 
Kfairi)et e»-Samera , II , 90. 
Khirbet es-Serreb, III, 357. 
Khirbet es^iayeb, II, 965. 
Khirbet es-Soiir, Anihedon , Il , 9. 1 5-9 1 8. 



Khirbet Esthaboal, III, 169-163. 

Khirbetez-Za'ak, II, 35i. 

Khirbet Para', lU, 353. 

Khirbet Farhan, I, 963. 

Khirbet Fradis, Herodia, III, 199-190. 

Khirbet Ghrabeh, III, 339. 

Khirbet Habda, m, 357. 

Khirbet Hanabeh,I,3&5. 

Khirbet Hamra, II, 366. 

Khirbet Haskeh, III, 377-378. 

Khirbet Hatta, III, 3&7. 

Khirbet Kaiafa, III, 33 1 -339. 

Khiiiiet Kamas, II, 198. 

Khirbet Karkapha, Caieapka, II, 85. 

Khirbet Karmel, Karmel, Carmel, III, 

166-170. 
Khirbet Kasr A'ntar, III, i&i. 
Khirbet Kasr et-Limoun, III, i&o. 
Khirbet Kebaleh, I, 978-979. 
Khirbet Kefirah, Kephirah, CapUra, Ca- 

phara, I, 983-985. 
Khirbet KefrA'na, m, &3. 
Khirbet KefrDjour, m, 363. 
Khirbet KefrHalik, m, /i/i. 
Khiii>et Kefr Mour, III, 97. 
Khirbet Kefr Soum, II, 383. 
Khirbet Kema, II, 369-370; III, 335. 
Khirbet Kerma, III, 370. 
KhirbelKerza,m, 359. 
Khirbet Kharitoun, III, i33, 1 38- 139. 
Khirbet Khouîelfeh, II, 359. 
Khirbet Khourza, III, 356. 
Khirbet Khoayefireh, II, 968. 
Khirbet Khreichoum, Ti^tpovak, Tt^kuaT 

II, 97-98. 
Khirbet Ma.Ke'ilah, Ceik, QI, 3ki, 
Khirbet Kilkiz, III, 919, 957-958. 
KhirbetKlidia,IIl, 33i. 
Khirbet Koufeir, II , 9 95 . 
Khirbet Koufieh, II, 989. 
Khirbet Koufin, III, 997. 
Khirbet Kouhaieh, III, 190. 
Khirbet Kousbotir, III. 998-996. 
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KhirbetLouka, HI, S&g. 
Khirbet Louza , III, SyS. 
KhirbetMa'an Younès, Minois, lU 9*^o. 
Khirbet Makhoui , UI , 1 9 1 . 
Kbirbet Mansourah , II, 3o5. 
KbirbetMâr Hanna, Moreehek-Gath , %lo- 

nurtt71I,3ai-3â3. 
Khirbet Martabah, II, S7&-975. 
Khirbet Medjdeieh, II, 363. 
Khirbet Medjed, II, 3â6. 
Khirbet Medjed el-Baa\ III, 9o3-3oâ. 
Khirbet Medjouneh, III, 373. 
Khirbet Merach, Mareekah, Maresa, II, 

333-339. 
Khirbet Merasia, III, 3o3. 
Khirbet MerebbaMI, 35. 
Khirbet Merrina, III, 378-379. 
Khirbet Messeha, III, 37. 
Khirbet Miriam ou Bourrhan , III , 39-iïo. 
Khirbet Mountar, III , 101. 
Khirbet Mourran, II, 35o. 
Khirbet Mtaa' Khouîelfeh, II, 357. 
Khirbet Neby Boulos, II, 37&. 
Khirbet Oued el-Biar, m, 38/i. 
Khirbet Oued el-Djaieh, III, 55. 
Khirbet Oued el-Ftis, II, 987. 
Khirbet Oumm Achchan A'ïo Aroun, III, 

Khirbet Ouram ech-^houkof , II , 1 5 1 , 3oo. 
Khirbet Oumm ed-Daredj, III, i53. 
Khirbet Oumm el-Abar, III, 189. 
Khirbet Oumm el-A'mad, III, i63, 907. 
Khirbet Oumm el-A'mdan, III, 56-57. 
Khirbet Oumm el-A'raîs, III, 177. 
Khirbet Oumm el-Barrhout, II, 385. 
Khirbet Oumm el-Botheïn , II, 356. 
Khirbet Oumm ei-Djerar, Guérar, Gerar, 

II, 357-363. 
Khirbet Oumm el-Hadjar, II, 355. 
Khirbet Oumm ei-Khafat, III, 183. 
Khirbet Oumm el-Lakis, Lakhtch, La- 

chisj II, 399-3o3. 
Khirbet Oumm el-Louz, III, 336. 



Khirbet Oumm er-Roumammin, Bim- 

num, Remmon, Remon, II, 353-35/i. 
Khirbet Oumm es-Safeh, III, 166. 
Khirbet Oumm et-Talaa% III, 88. 
Khirbet Oumm Thaboun, II, 398. 
Khirbet Oumm Thouba, III, 83-85. 
Khirbet Rabda, m, 370. 
Khirbet Raboudh , III ,370. 
Khirbet Rafat , III, 195-196. 
Khirbet Ras Kharroub, RI, 79. 
Khirbet Ras Oued el-A'raïs, III, 88. 
Khirbet Rebba, Ha^Rabbak, Arêbbn, 

ilremiaj' m, 336-337. 
Khirbet RhalaletRached, II, 368. 
Khirbet Roumelta, II, 85. 
Khirbet Sahan, II, 389. 
Khirbet SeiaaMII,&o. 
Khirbet Sembea\ II, ù6L 
Khirbet Serasir ou Daouïrban , DeUr, Du- 

bir, m, 361-367. 
Khirbet Sidi Bou-A'das, II, 38&. 
Khirbet Sidi Ibrahim, III, 337. 
Khirbet Simta, II, 3&&; III, 3o3. 
Khirbet Souiia, II, loA. 
Khirbet SoukRheir, II, 79-80. 
Khirbet Soumra , III, 36 A. 
Khirbet Soura, II, 369. 
Khirbet Sousieh, HaUarSomak , Haser- 

tusaf III, 173-173. 
Khirbet Tabaka, Tagaba, II, 3 9/1. 
Khirbet Tekoua\ Thekoa\ Thecue, The- 

cua, III, i&i-i/i8. 
Khirbet Tell A^rnàh.A^rad, Arad, Hered, 

m, 183-183. 
Khirbet Tell el-Farah , Parah, HorPhara , 

Aphara, III, 71-73. 
Khirbet Tell el-Hadjar, UI, 55-56. 
Khirbet Tdl ei-Hesy, II, 396. 
Khirbet Tell el-Kouseifeh, IH, 188. 
Khirbet Tell el-Melah, Moladak, Molada, 

MakAa, lU, 18&-188. 
Khirbet Tell-Louzah, I, 3^7. 
Khirbet Tell Ma*ïn , Mn'on, Maon, III, 1 70. 
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Khiii)etTell-NedjilehJI^ 996. 

KhirbetTell-Touaneh, III, 166. 

Khirbet Tenefsieh , II , 1 07. 

Khirbel Tennarou Konithreh, II, 3oi&. 

Khirbet Terrama, III, 379. 

Khirbet Thayebeh, III, 181, 353. 

Khirbet Tibneh, Tmnah, Timnathah, 

Tkamna, Tkamnatha, II, 3ô-3i. 
Khirbet Touach, II, 3&5. 
Khirbet Tout, II, 36i. 
Khirbet Yarmouk, larmouth, larimutk, 

lerimotk, II, 373-37Û. 
Khirbet Yarzeh, Jovrzah, II, 138-199. 
Khirbet Zaker, II, 107. 



Khirbet Zanoua\ Zanoah, Zanoe, II, 93- 

95; III, 399. 
Khirbet Zanoutah, Zanoah, Zanoe, III, 

199-900. 
Khirbet Zif, Zipk, III , 1 59- 1 69 . 
Khouldah,!!, 3&. 
Kiriet el-A'nab ou Abou-Goch, Kmaxh- 

harm, Cariatkiarim, Baalah, Kmath- 

Baal, I, 69-71, 979-980. 
Kolounieh, Kouhn, I, 957-969. 
Koubar, III , 36. 
KoabbetRahii,I,99&-936. 
Koudna,II, 367. 
Koukabeh, II, 197. 



Lathroun, Modmf I, 59, 3o9-3i3. 
Lifta, Nephtoak, BetUeptepha,!^ 959-955. 



Loudd, Lod, Lydda, DiotpoUs, I, 399- 
33à. 



Malhah, Mdehaia, I, 107; II, Aoo. 
Mansourah, II, 35. 
Mâr Zachariâ, I, 99-100. 
Merhaïr ez-Zenanir, I, 969. 



M 



Merharah, II, 36. 
Merfaaret Kharitoun, III, 1 33-1 38. 
Minet Asdoud, Azotua mariùma, II, 79. 
Moukhmas, Mikhmaeh, Machmas, III, 63. 



N 



Nahhaim, m, 3i9-39o, 383. 

NahrEribiah, II, i5o. 

NahrRoubin, 11,53. 

Nalia, II, 179. 

NebyRoubin,II,53. 

Neby Samouïl, Ramathaim Tsophim, Ra- 



mathaim Sophitd, Ramatha, I. 363- 

384;III,/i.5. 
Nedjed,II, 999. 
Nesieh, II, 177. 
Nouba, Nobah, Noh, Notnba, Nomhe, 

Nohha, Noha, III, 3i9-35o. 







Oued Abou^Roumman , III, 960. 
Oued Ahmed, I, ii3. 
Oijed Aly, I, 59-61. 
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